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JbÈ bxit^ue Aotts nous sommes "proposé dVlleinclre 
dans det ouvrage nous paraît Suffisamment indicjaé 
par le titre de BbtANiQtne îmiédicÀle que ilous liiî 
avons ddntie.^Faire cofnhaîtrc les caractères de tous 
tes' Végétaux; tant indigènes' qû^èx6iiquh;q^ sont 
employés en Europe à titre de inédicamërisVd*kïi- 
ittens ou de poisons ; 'énurriéi'er lés' propîriëtéé 
îTfiédiéiflés , hygiéniques' oii 'véHéhëiièes dé ces nif- 
férens agcns, les circonstances où leur emploi est 
îiidiqué, les doses auxquelfes* on' l'es administre, 
lès préparations qu'on leur fait subir, telk'kônt les 
(Dîbjètk dottt ti^aite le livre que hons bflfroris aùjour- 
d^ui au public. Il forme ^ la ! sècoiidé^i partie dû 
cours dfe Botanique médicale, que hôxii faisons 
dépuis dnq ànnëes auprès 'dé la Taculté'de Jîlé- 
decine de Paris. ^-.i^ • y 

Destinant spécialem'erit cet ouvrage à ceui qui 
se lîvrëiltfâ rjitade dû à ïa pratique de l'art de gué- 
Hï, lions avons crû devoir eh élaguer les détails 
bbtaniques trop, nririutieux, rii^ssaires âàYik les 
ouvrages destinés à faire connaître des faits nou- 
veaux ou ^éclairer quelque point dé doctrine fon- 
dârâèiîtale, mais superflus lorsqu'il s'agit seulement 



Digitiaed by V^OOQIC 



de tracer avec exactitude et fidélité la physionomie 
propre à un petituombrede^g^iaiix déjà connus. 
Nous nous sbtûmes donc efforcés de mettre dans 
nos descriptions la plus grande simplicité. Mais 
cependant il nous a été impossible de ne pas em- 
ployer, une foule- dç mots «ubstantMi et «^j^iÂfa, 
qui, ayapt ttue ac^ption. propre et typique dsu» 
Iq laugagç botanique^ pourraient arrêter oeuK fui 
n'aur^ent point étudié préa($^eniei|t les|)irinc^pe^ 
gé^raux de Ift 3cienqe. Auasi h leç^ure4e ceVflU*- 
vjragfjB ne pouxra-t-eUe être véritahleipçnt proQt;al?l$ 
qjl'à Ciçijff qui l'aurwt fait pxéçéder de l'étiidç d^ 
é^#n[.eqs. de la botanique générale, et de J^ phyaipr 
logjçiyégétale.. 

Pan^ Texpositian wétbLodique des objets dopt 
nous trajfcpns^ nous avon$ adppté l'ordre des fy^ 
millça natqjT^les^ çoauxite étaiat àlf faisle p^u&^s^^ 
tiefÉÛsaRt pour respjpit, et le plus pfopreà g^n^ 
T^liser Içs idéçs; En effet, nous vwrpns que le? 
y^tauîç qui ^e trouvent rapprochés etréup?,^par 
Tahalogie^de leurs formes extérieur^, et 4^ Jwr 
structure interui^;, jouiçsient g^éralemeut 4^ pro- 
priétés médicales auaJtoguçs #t quelquefois ^ièr 
rement seroblabfes. Cette dassiûcatipn pfïrira doi>ç 
Jes plMS grands avantages pour opérer la substitua- 
tion de certatiis végétaux exotiques, ou de quelqw<9$ 
autres qui, bien qu'indigènes, seraient diffîciflfs ji 
se procurer* C'e^t ainsi qoe toutes Içs MaUacé^ 
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étaoi 4miiMmt/9U t«t«5 Ut.Qmc^^ âorefc et 

Apoqynéw &ct^ vl^it^tm ttimtêv^m^ H fnédtoîii 
p^iii!ni.#$i«^ nul inc^ménkntwiSpA^ynrindu/^ï^ 

f^n^fsi mm >il jrem^pqutfra .«umî /que ceitains^ 

4<Hit Y^Tgmmtk>n ^$t «nakigue^ panant des dîfié* 
x«pc§^ €i^tçémO»^iH trîmclléQs dana le^ pi«fané^ 
%^ai]0^i4p&le$ dont ils sont, flcmé». Il apprendra 
ftin^ <{U0 de^nç de^ fsimiUes, dbtqne i^gétal aywft 
mt Véotw^mie anin^e un mode; d'aetiço différ 
irfiH 4 wi a«lfe> aiujun d'eu*, n* pourra, aer^ 
VÎT de si}cç^^^» Mais^ il £»itt eb €dm+enîr, Ip 
nouage de3 ordw» Rature^» pài l'an obfierve ccfe 
anomalies est ivtQ0b^9ffihhmevi' fhn fmtit qm 
celui où wiste.la U>i 4e l'anatc^gie «*tre les ca*- 

3^€« végétaii?t/Çj^oi}t;di>»c i> dans cet ottvragçv dl»- 
ftç^é^ par gro^p^ 0ii l^mil^, natwelleâ^ et ces 
famiUe^ ^ri)nt:'i^Frapgée& en classes, d'après éat 
n[i4ltlp^0de ;(Fti&Qî^^^.do|Qtt h$r c^actères seront 
apf^aleipie^ tirés de: Tadhéremee du de là nuon 
adbérf 9<?§^ de l'tv^ttre ftvec le tufce d« caliee» Dans 
V\mwQéwAi(m, 4e œt otivi?agev «nous fe^ns iJott»- 
mt^ ave»c pitù 4e d^laUa cette . ckmfifiatk^ , 
4^ «fppl^yée {lap <|u^lqueé aut^<^dr6. 
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y> Eypdfeôttâ ttlàilïfènltotla ktt^irchèîq^^ avons 

^ivie dàn^ t'exéùiiribn de notre plan ^ Après âv<^t 
«rb(îé>id^ùne i4ijariiêtiô>gériémlié> feî^'^shfèfétèreà bota- 
wiqw^p^bpi^^ Ôî Xïf(é fatïiitlè ' ildtui^éllé dé plantes , 
^iaiv^niii)*ijgif^;ehtqubi elle ^e rtip proche ^t^i;i 
^oiaelletr^^dfslàif^^ite d^ tjeH^i^ qui l?aWfeîà0fit, 
aioufeidonnqnsifttKîeessivejmiettt^le^ »camctères gëtié- 
àrwîû^ et ok d«s<^iÇ)l?ioftf ^ d^^ «ôitt^fe^ iéfe) iplàfe^$ de 
cette ' ferrtaief ?^iu > ttx^tïs intéresseïtt^ » «ômnie ^ mé^ 
^feapMefit^, bomei^e '^oikoEt , bit ettfiti dèmnïe ^«U^ 
rabflÇ.T^jAfûxl r natite> français ' iet ■ latjri > 'de ' cfoaque 
teÇ)èÈdKiamis^aji^pf^s-i6tt'«^^ tai» la citation 
tt'iine figrire, chm^e'aftfant (^fee {i^osiibte^dâtt'^rou- 
Mrage îdeuBultiard^îoii cielui » de BkëkW^ll 5V îi<?: là 
^iaitie: tfe^-a plarfte-'qiii est êiïîpfeyëfe;'3« le nom 
4açin> ^iharmaceiatique \'^ enfi^yrtioits «itôiis s^fe 
«dpn» ^^wlgairèç l^' pi«à i*é^a»ltf^. ' ^ : ;: 

->^Qaànt à te ddâferàptitm de^^^ceby^iôus avohs, 
autant q«:e pôéâa>t^îî cherdhé^à \-^^Mte très - com- 
fXhlrr^'m^^pttiA^nt répëtWUfe eât-actère général 
^q«e bous iivôtts traeé etld^ct^vattt le genre, lorsque 
MiffesHàécrïton^ plusieurs ^^p?èti(^ d'iin même genre, 
lions, donnons Jen généi^âl plus #^3^tiàiori à l^ dés- 
criptiiin de îla prertîiébe de'fees «épèéë^^^^ et'dans 
œlfë deS'Buivant^i, nous faisons^èeuleinén* ressor- 
tir les différences qui J(es distiôgueét de làpreniièi'e 
*kjâ?!diéèritel Pari^îe tHofen nous • ayons évite de 
grossir inutileîtrrtit le volume de' cet' ouvrage; 
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PAEFÀCE.f KJ 

Gbaque doscriptioi;) 6st fteumioée. par Uiadicalioo 
du pays^ d^rlocalités^ns loquets croit icha^ue 
yé^Mali, ^t dtéJ'jépDcjue oti ohtvoift ses flèuFSs'épa- 
uQuir et-fiies fiôut&parveiiicà leur panfattei maturité* 

.l'a'd^scivt{{|ix:>h'das caraictècfs* deîiaiuîUe»/!^de9 
g««re;^ et d^^espèces, c<>xi9tittt«Ja.piatie botanîjquie 
die Touvrag^. ^<>tt$:y aVous mui uorsdiàiout.partU 
culier* Xpùt^ n<fe d6sca*tptio«t$'rottt.été fait^» d'à-» 
pi7è&na,tiiii<^^ non copiées 4aife d'antres livres ^ 
aipt^ iqq'an r^ fiit trbp sauvent ipour lieÂiouyïa^es 
de; ai| geoi?e.: Toutes î les espèces qui croisent lesn 
Frauee, oùt ^ té décrites sur ckes. individus: fcaifc et 
vîvaus* Laide$(âr^xtion desi plantes exotiques, a lété 
tracée >.oit' d'accès des indiTidosjCultiriés.dabades 
jardii^^ soit d!api:iès' dés é^^anlilloiis^ seos^ queiiotts 
possédons popr.la plus graûde partie dan&xiQtre 
propre herbier. Quant au caractère des g4iMDes e| 
des fwaillfes^biioxis avons tâxflijié d'y m^tre.toàte 
l'exactitude ^et . la précision- possibles ; et Jiesipdr-» 
souue^ qui leScCompai^eroot aKec ceufx. qui ènrtllâté 
dwués par les autres b^tamstes, sj'apercevroHfefa- 
ciletnent des ichangemens qvieLikaà&ty avou&l&iits 
pour les reiidce plus exacfts et plus po^écis. <"_»' i; 

X»a descriptioA' de chaque pUille^mt suivie d'un 
article où nous la considérons sous le rapport më-i 
dical. Nous commençons par décrire la particrde 
cette plante qm est employée len médecine i toile 
qu'elle nous. QSt livrée par le coroknerce; Ainsi, 
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afifès avoir déerit le catmeltiler^ nops faisons con- 
naître leé différentes scyrtes de cannelle , leiir^ ca- 
ractères distinctife et leur analyse chimique. KquS 
survons la même marche pour tous les autres mé- 
dieamens, en sorte que leur histoire naturelle 
se trouve également traitée dans ceî ouvrage. 
Les* propriétés médicales de chaque plante sont 
exposées dans l'ordre suivant. Nous indiquons : 
i^ Faction immédiate que chaque substance exerce 
suri l'économie apimale; n,^ les changemeqs que 
cette action détermine dans les différens c^ganes 
et les fonctions qui en dépendent; 3^ les cir- 
constances où r^^oplpi de ce médic^^mient a été 
coiisetllé. Nous terminons en faisant connaître los 
préparations qu^on lui ia fait suhtr pour faciliter . 
son administration et les dosçs auxquelles on les 
prescrit. 

Cette partie, la plus importante de l'ouvrage, 
est) aussi celle qui noqs a présenté leà plus grandes 
diffîaïkés. L'anatomie pathologique, en noi^s faisant 
mieux connaître les causes et ia nature d'un grand 
nombre de n^ladtes, a fait voir combien étaient 
vaines et ridicules les. pipopriétés médicales attri- 
buées à un grand nombre de végétaux. Lorsque 
l'on parcourt la plu paît des ouvrages qui traitent 
des vertus des pAantes, on est frappé, en voyaiit 
leS4nerveiUetises propriétés attribuées à plusieurs 
d'entre elles dans le traitement des maladies le^ 
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pài^Ack. xiij 

plu^iebélk», qu'un si gràtid nombre d'âhéi^ttibn^ 
gl«â¥és iNé^ilïtënt VL^Tt théthode^ curatiTes les Mteth^ 
combh^éé; Que de ^ntèffc ihektes anj^quèlleis on 
attribttedéi (rt'opriétés êxttàôtdîttàirfcs ! Peubôto ** 
pas sourire lorsque Ton voit certains âûtettrà vatttê*', 
avec une soi^e d'etithousiasme, l'efficacité des fleurs 
de bleuet dans le traitement des fièiores intermit- 
tentes, et les sommités de galiet comme une sorte 
de spécifique contre l'épilepsie ? Si nous n'avons 
pas toujours: pu bannir de cette partie de notre 
ouvrage les propriétés qui nous paraissaient peu 
d'accord avec la nature des altérations organiques 
contre lesquelles on les employait, nous avons 
cependant diminué de beaucoup la liste des ma- 
ladies que chaque médicament devait vaincre ; et 
ceux qui compareront cette partie de notre livre 
avec celle des autres ouvrages analogues, s'aperce- 
vront des efforts que nous avons faits poiir la mettre 
plus en harmonie avec les progrès des autres 
sciences mécncales. Peut-être, dans un ouvrage de 
ce genre, devrait-on se borner à indiquer l'action 
immédiate des médicamens et les effets secondaires 
qu'ils déterminent, sans parler de leurs propriétés 
curatives , qui sont aussi variables que les causes 
nombreuses qui peuvent occasioner les maladies. 
, Nous ne saurions terminer cette Préface sans 
témoigner ici combien nous a été utile l'excellent 
ouvrage de M. De CandoUe sur les propriétés mé- 
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diçalf^s, x^s plantes. ^i;nws a été, fort souvent im-. 
passible de ne pa^ s^iiyre cet auteur ingénieux daps 
le^ d^tâ^s q,u'il donne sur, certaine^ fçimiUes exo- 
tiques ji nous ne, ppuyions au rçste puiser, à upC:. 
miejyjjeurejsourçe.t ;. . ^ 
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INTRODUCTION, 



jLJi. BoT^NiQCB} considérée dans ^n en^mble, est une^ 
science immex^e^ puisqu elle embrasse non-sjeulen^n^ 
la connaissance des caractères de tous les végétaux qui 
couyrent la surface de la tmje , mais encore celle de 
leur structure j d^ leurs fonctions^ etei>fin de leurs usages 
dans les arts et Téconomie domestique. Près de quî^rante 
mille végétaux ont déjà été découverts par le^ voya- 
geurs infatigables qui ont pénétré dans presque toutes 
les contrées du globe. Si toutes ces plantes intéressent 
également le naturs^liste , comme servant à établir les 
différens degrés de Téchelle des êtres organisés , leur 
importance relative est loin d'être la m^^ie^ surtout 
lorsqu'on les considère sous le point de vue de leur uti- 
lité particulière. Les dimensions du volume , Télégatice 
des parties ne sont point toujours un indice certain de 
l'intérêt que doit nous inspirer un végétal. La pomme 
de terf e , le blé , le seigle, et en général toutes les Cé- 
réales sont des plantes herbacées , qui s'élèvent à peine 
de quelques pieds au-dessus de la surface du sol ; leurs 
formes ni leur port n'ont rien de remarquable , surtout 
si on les compare à ceux du marronier d'Inde, du platane 
et de quelques autres arbres qui font l'ornement de nos 
p^rcs et de nos jardins. Mais comparez ces différens 
végétaux par l'apport à leur utilité et aux avantages que 
}'bomme peut, retirer de leur culture, et vous verrez si 
l'éléganca des formes , si la beauté du feuillage , la gran- 
deiu* et l'éclat des fleurs sont toujours l'apanage des vé- 
gétaux utiles. 
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2 INTAOBUCTION. 

Parmi ce grand nombre de végétaux déjà connus , les 
uns méritent de fixer, i^otre attention à cause des pro- 
duits qu'ils fournissent aux arts industriels y les autres 
parce qu'ils peuvent être naturalisés avec avantage dans 
nos forêts ; ceux-ci xious intéressent par la beauté , 
l'élégance et la suavité de leurs fleurs, ceux-là enfin 
parce qu'ils peuvent être employés pour nourrir l'homme 
ou le soulaiger dîahs ïeà tnaladies auxquelleà il est sou- 
vent 'en proiei Ce étint de ces derniers seulement dont 
nous nous occuperons dans det ouvragé. Ce sont eux 
en effet qu'il est utile ,* îttdispiensablè mêMe que le mé- 
deeiù contiàis<ie. Noui y joindrons l'histoire dés plantes 
vénéneuses, qui intéres^eiit doublement le médecin, 
soit pat les aôcidens graves et souveht ntoi-têb qu'elles 
peuvent occasionei*, èoit parce qu« , sagement admi- 
nistrés, la plupart des pdisons végétaux deviennent/'etitre 
les mains du ptâtîcien habile les i^essoUrces les plus 
puissantes de là théràpeuliqUe, 

Sfouâ fie reproduirons pas ici lefe motifs qui tious ont 
engagé à préférer là méthode des fartiilles naturelles aux 
systèmes deXournefortdUdè Litinaeus, dans l'exposition 
des caractères prôptes aux différensvégétaui, dont nous 
allons exposer lés caractères et l'histoire. Ces motifs ont 
été su&samment développés dans la préface de cet ou- 
vrage^ Mais tout eh adoptant la claàsificatidn du savant 
auteur du Gênera plàntarUrh , nous nous éloignerons de 
lui dans quelques points pOUt- la coordination des famil- 
les en classes. Ne devant nous occuper dans cet ouvrage 
que des plantes employées comme médicamens , comme 
alimens ou comme poisons , nous sei-Ons obligés de pas- 
ser sous silence un assez grahd nombr43 de familles, qui 
ne nous offriraient aucun intérêt éous l'uir de ces rap- 
ports. Ce molif a dû nous engager à modifi^^^la classifi- 
cation des familles naturelles des plante^ , telle qu'efle a 
été présentée par M. de Jussieu, et telle que nous l'avons 
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exposée noiiâ^méme dans nos Élémens de Botaiiiqueet 
de Physiologie yé§él»le ' • 

Une des t>lua grandes difficultës attadiëes à la clas- 
sification de It dé 'JustifiUy est sans contredit l'inser- 
tion rekttiye desétâttiine» employée comme base des 
différentes cl^sseâ. Les caractères que Ton en tire sonf , 
nous sQimnes bien,l(»n de le contester ^ les plus solides 
et les plus invariable»; mais Textrème difficulté que les 
commençais éprouvent pour déterminer le mode et la 
nature de Vins^tioni et. la dissidende d'opinion qui 
existe encoi'e, entre un grand nomlnre de botanistes ^ 
pour fixer les Utnites des trois espèces d'insertion géné- 
ralement admises ^ nous ont engagé à chercher dans 
d'autres considéil^tkms les n^myeUes bases de notre clas* 
sificatiovi. Or^ après l'insertion relative des étamines, 
nous ne connaissons point de caractères plus fixes ^ plus 
généraux^ que ceux qùel'on peut tirer de la t^onsidéra- 
tion de l'ovaire lArsqu'il est infère , c'est-à-dire soudé 
par tous les points de sa surface externe avec la base du 
calice, on quand il est supère ,ou libre au fond delà fleur. 
' Disposées <f après ee caractère, les familles conservent 
également leurs rapports et> leurs affinités mutuelles. 

Cependant nous sommes loin d*ignorer que ce prin- 
cipe, quoique général, soit sujet à quelques aberra- 
tions qui semblent au premier coup tf œil en détruire 
lunifôrittité, et que plusieurs familles extrêmement na* 
turelléS réunissent déS genres à ovaire infère et à ovaire 
libre. Mais notis ferons remarquer aussi que les obser- 
vations plus précises de quelques botanistes modernes 
^t les chatigemens qu'elle!i ont nécessairement amenés 
dans la Classification^ ont considérablement diminué le 
nombre' dé ces exceptions. C'est ainsi, pour n'en citer 
qu'un eitemple , que là famille des Narcisses , telle qu'elle 

'* Sieconde édition. Chez Béchet jeune, libraire. 
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prennent tons les v^^pétaux, dont la graine développe deux 
feuilles séminales iPépoque de la germination. La struc- 
ture de lembryon n est pas U seul caractère qui distin- 
gue, ces trois divisons primordiales du règne végétal : il 
s y réunit plusieoirs autres signes qui facilitent la distinc- 
tion des végétaux qui appartiennent à chacune d'elles ; et 
comme il est essentiel de bien connaître d'abord ces trois 
groupes primitifs, nous allons en «exposer les carac- 
tères avec quelques détails. 

^ D&S PLràNTBS AGOTYLÉDONEES. 

Cette première division du règne végétal comprend 
•toutes les plantes dépourvues d'organes sexuels appa- 
rens, de fleurs et par conséquent de graines et d'em- 
bryons. Linnaeus les a désignées sous le nom de CrjrptO" 
games , par opposition au nom de Phanérogames ou 
Phénogames , donné aux végétaux dont les sexes sont 
apparens et visibles à l'extérieur. M. de Jussieu, fondant 
. leur caractère distinctif sur leur privation de cotylédons 
et d'embryon, les a nommées Acotylédons ;'aioj\ père les 
appelait Arhizes^ par opposition aux noms dUEndorhizes 
et HExorhizes , qu'il donnait aux plantes phanéro- 
games; enfin M. de CandoUe, considérant qu'un grand 
nombre d'entre ces plantes sont dépourvues de vais- 
seaux et entièrement formées de tissu cellulaire , leur à 
imposé la dénomination de végétaux cellulaires. 

Ce groupe , où l'on voit l'organisation s'élever gra- 
duellement de l'état le plus simple à une complication 
progressivement croissante , renferme plusieurs familles 
distinctes, par la forme, la disposition et la structure 
des difFérens organes qui les composent. 

Aucune des plantes qui appartiennent aux familles 

rangées dans cette première division n'offre d'organes 

-semblables aux étamines ni aux pistils des végétaux em- 
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bryonés ou phanérogames. Plusieurs de ces familles o^t 
été placée^) par des auteurs fort célèbres, parmi les 
plapt^$ po%irvues d*<embFfon; mais nous ne saurions 
partager cette opinion , quoique présentée par des bo- 
tanistes dont la réputation est bi&n capable de 1 etayer. Il 
est impossible de iroûr y dans le$ organes de la repro- 
duction de ces plantes, rien d'analogue, ni pour la 
structure > ni pour les usages, avec ceuK des plantes 
phanérogames ; et le corps que 1 on regarde chez elles 
comme Tembryon, en est, selon nous, tout -à -fait 
différent. Le caractère dun embryon dans les êtres 
organisés, et particulièrement dans les végétaux, est 
d'offrir enf*accourci toutes les parties dont l'être doit 
être composé lors de son entier développanent. Ainsi 
dans les animaux le/œtus^ qui est l'analogue de l'em* 
bryon végétal , offre une tête, un tronc, des membres, 
en un mot toutes les parties dont l'animal adulte se com- 
posera ; de même Vembryon d'un haricot^ d'une courge, 
offre, à l'état rudimentaire, une racine (radicule) y 
une tige ( tigelie ) , des feuilles (gemmule et corps coty- 
lédofiaire ). Par l'acte de la germination ( analogue dans 
ses effets au commenc^nent de la vie extra-utérine du 
fœtus ) toutes ces parties , d'abord préexistantes, se dé- 
veloppeni;, acquië:»ent plu^ de force, plus d'extension , 
ije modifiei^ suivant la vie ncfuvelle qu'elles vont par- 
courir. Mais la germination ne crée ai^icuné de ces 
parties, qui existaient avant l'influence qu'elle exerce 
sur elles. * 

Voyons maintenantcequi a lieulots du développement 
d un de ces prétendus embryons d'une fougère ou d'une 
pr«sle. 6i on l'examine dans l'état de repos , on n'y trouve 
aucune trace' des parties qui doivent se montrer plus 
tard ; rien qui annonce les rudimens d'une racine , d une 
tige , etc. : c'est une masse homogène de tbsu cellulaîre. 
Détaché de l'être sur lequel il s'est développé, ce corps 
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va en reproduire un tout-à-fait se^Iable. Le point par 
lequel il touche à la terre s allonger^, s'y enfoncera, et 
deviendra la racine ; le point diamétralement opposé for- 
mera la tigp , ^% ^i^ntôt un nouvel êtr^ se montrera^ 
Mais parce que ce corps ?e sera transformé en un végé- 
tal semblable en tout à c^ui dont il 8tfs% détaché, doit- 
on le qonsidér.er comme un embiyon ? Nou sans doute , 
car, i^. il P y a pas d'embrypi:^, dP fœtus sans féconda- 
tion: or d^ns ces plantes point dorganes fécondans, 
point d'organes fécondés; 2° le foptns 014 embryon pst nn 
être organisé, offrant à l'état rudimentaire les organes 
dont l'étr^ adulte se composera ; ici rien d'analogue. 
Dans les Yégétau:t pourvus dVmbry on , d'autres corps 
accomplissent les mêmes fins , sans être de la même na- 
ture. Âinsiles bourgeons forment ï^iquelque sorte chaque 
année autant d'êtres nouveaux. Les bulbiUes qui se déve- 
loppent sur certains Monoeotylédons , détachés de la 
plante-mère , forment de nouvelles plantes parfaitement 
semblables. Or s'est-il trouvé des botapistes qui aient 
donné à ces coanps le nom (Fembryons, et qui les aient 
regardés comme parfaitement semblables à ceux qui 
sont produits par l'acte de la fécondation? Coupez 
par morceaux un polype, une astérie, et chacune de 
ses pièces va devenir un nouvel animal. Dans quelques 

. genres même il se détache naturellement du corps de 
ces animaux, à certaines époques, des portions d'eux- 
mêm^, qui se déveîpppent, et reproduisent de nou- 
veaux êtres. Aucun zoologiste , que je sache , p'a donné 
le noiji de fcetus , à ces corps , à ces portions d'ipdividus. 
II résulte des faits exposés précédemment, que, dans 
les plantes inembryonées , il n'y a point d'organes 
sexuels, point de graines ni d'embryon; que ces plantes 
se reproduisent au moyen de petits corps particuliers 
nommés sporuïes ou gongyles , analogues aux gemmes , 

-aux bulbilles de certains végétaux embryonés, ou aux 
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portions qni se détachent du corps de plusieurs ani- 
maux d'un ordre inférieur. 

Le bnt de cet ouvrage, dans lequel nous ne devons 
faire connaître que les êtres utiles à rhommé ou préju- 
diciables à son existence , ne nous a pas permis de don- 
ner des détails sur toutes les familles dès plantes crypto- 
games, nous avons dû nous restreindre à celles qui 
renferment des ' médicamens , des aliméns Ou des poi- 
sons. Cette observation générale s'applique également a 
toutes les auti'es classes du règne végétal. Nous nous 
contenterons d'^indiquer, à la suite des familles dont nous 
traiterons ici , celles dont quelque individu a autrefois 
été employé par les médecins ^ . 



DES PLANTES GOTTLEDONEES. 



Toutes les plantes pourvues de fleurs visibles ^ d'<^r- 
ganes sexuels apparens, c'est •à-dire d'étamines et de 
pistils, et se rieproduisant au moyen de graines ou d'^em- 
bryops , appartiennent à cette seconde division du règne 
végétal. Ce - groupe de végétaux est incomparable- 
ment plus considérable en espèces qiie le précédent. 
Les planter qu'il renferme présentent une organisation 
plus compliquée , un ensemble de parties plus complet. 
Outre le tissu cellulaire, qui compose exclusivement les 
' premier^ de ces végétaux , on trouve ici des vaisseaux de 
différente nature, diversement groupés et disposés, 
servant principalement au iQouvement des fluides, à 
le4r ascension , à leur répartition dans toutes les parties 
dut végétal. 

Le c^actère distiiictif des végétaux phanérogames 
consiste dans leur reproduction par embryons^ c'est-à- 

' Voyez, pour de plus grands détails sur l'organisation des plantes 
cryptogames, dans mes Élémens de Botanique, le chapitre qui traite 
de l'organisation des plantes agames. 
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dire au moyen de corps organisés, offrant en quelque 
sorte en miniature tous les organes qui doivent cons- 
^titner le végétal adulte, et les développant successive- 
ment par lacté de la germination. 

C'est du nombre des cotylédons ou lobes séminaux 
que présente l'embryon au moment de la germination, 
que M'. A. L. de Jussièu a tiré les caractères des deux 
grandes sections qu'il a établies parmi les végétaux em- 
bryonés. En effet il les divise en Monocotylédons, ou 
ceux qui n'ont quun seul cotylédon à l'embryon, et en 
Dicotylédons, ou ceux qui en offrent deux. 

S I» Plaintes Monocôtflédonées, 

Elles présentent les caractères suivans : 
Embryon ayant le corps cotylédonaire simple et indi- 
vis; la gemmule renfermée le plus souvent dans l'inté- 
rieur' du cotylédon unique; la radicule intérieure, c'est-à- 
dire enveloppée de toutes parts dans un prolongement de 
la substance de l'embryon, qui lui forme une sorte d'étui, 
qu'elle doit percer pour pouvoir se développer à l'exté- 
rieur, et se changer en racine. Tels sont les caractères 
essentiels, ceux qui sont tirés des organes fondamentaux. 
Mais ils sont accompagnés par d'autres si^es beaucoup 
plus faciles à saisir, que Ton observe dans les organes 
extérieurs, et qui, au défaut des premiers, pourraient 
seuls servir à distinguer les végétaux de cette division. 
Ainsi dans les monocotylédons , les fibres sont toujours 
longitudinales; les nervures des feuilles sont simples, pa- 
rallèles. Mais c*est principalement la structure du tronc 
qui fait la distinction de ces deux groupes. Dans les mo- 
nocotylédons il est presque toujours simple, cylindrique , 
couronné par un bouquet de feuilles terminales. Son 
^ intérieur, au lieu de présenter, comme dans les dicoty- 
'lédons, des couches concentriques d'écorce, d'aubier, 
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de bois et un étui, central pour la moelle, n'offre qu'une 
substance spongieuse, médullaire, dans laqudk sont 
disséminés des fei&eeaux irré^ulieirs de fibèr^s longttudi* 
nales, et point d'écorce distincte de» autres parties. 

Le port particulier des plantes de ces deux groupes 
fournit encore des caractères utiles pour établir leur 
distinction ; mais l'habitude setdè peut dodiuer une idée 
de ces caractères, et la langue n'a paa d'expreafiiw* 
propres à les faire connaître* Ainsi celui qui aura cxa* 
niiné soigneusement la forme générale des Graminées, 
des Joncs, des Liliacées, des Orchidées, etc., sentira 
sûrement le lien qui unit entre elles ces différentes fa- 
milles, et saura reconnaître, dans les végétaux analogues, 
ces traits généraux de ressenlblance qui existent dans 
toutes les plantes monocotylédonées. 

Les familles qui appartiennent à cette première sub- 
division des végétaux embryonés sont phis noinbreuses 
que œlles des inemhryonés, quoiqiiienioifiB considé- 
rables elles-r mêmes que ceHeâ qui ont été établies parmi 
les dicotylédons. Voici la manière dont no^is^avons classé 
celles de ces familles dont nous trattons dan^ cet outFPage. 
Nous en forrasons deux groupes. Le premier Y;om|)rend 
les femUles de {Jantes monocotylédonées dop$ l'ovaiï'e 
est libre. Il forme la seconde classe de notre système. 
Nous le subdivisons en deux ^sections, suivant que le 
calice manque ou est remplacé^ par des écailles , vivant 
qu'il existe et qu'il est coloré et pétaloïde. Le. second 
groupe, qiii comstitue noti^ troisième classe, se^eompofie 
des fan^Ues, moins nombreuses que celles de la classe 
précédente 9 qui offrent un ovaire infère et adhénent 
avec la base du calice. 

S II. Plantes Dicotjrlédoiiées. 
Le caractère essentiel des végétaux de cette seconde 
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dinsîon consiste, comme celui de la première, dans la 
structure de leur embryon. En' effet, à l'époque de la 
germination, la radicule, qui est nue et extérieure, 
s allonge, et devient la racine; le corps cotylédonaire 
est formé de deux lobes séminaux opposés, entre lesquels 
est située la gemmule. 

Les autres signes tirés des organes de la végétation, ne 
distinguent pas moins les Dicotylédons des Monocotylé- 
dons, que ceux fournis par l'organisation de l'embryon. 
Si vous coupez transversalement le tronc d'un arbre di- 
cotylédon, par exemple, d'un peuplier, d'un cbéne, vous 
verrez âon centre occupé par un canal rempli de moelle 
{ecmaimédullaîrey^ entre ce canal et l'écorce, des couches 
concentriques de bois emboîtées les unes dans les autres , 
et dont les plus intérieures plus foncées, d'une texture 
plus ferme et plus compacte, constituent \é bois pro- 
prement dit, tandis que les plus extérieures, d'un tissif 
moins dense, moins serré, d'une couleur plus pâle, 
forment V aubier on (aux bois ; enfin, tout-à-fait en dehors, 
se trouve une écorce bien conformée. Si l'on rapproche 
cette structure intérieure de celle des végétaux mono- 
cotylédonés, il sera facile de saisir les différences qui 
éublissent le caractère distinctif de ces deux groupes de 
végétaux pourvus d'embryon. 

Comme les Dicotylédons comprennent un nombre 
beaucoup plus considérable de végétaux que les deux 
divisions précédentes, il était indispensable, afin d'en 
faciliter là classification et la recherche, d'y multiplier 
le nombre des sections et des classes. C'est dans les enve- 
loppes florales que M. de Jussieu a cherché les bases des 
divisions primairesà établir dans les dicotylédones. Ainsi, 
^ tantôt le périanthe est nul on simple, c'est-à-dire qu'il 
" n'existe qu'une seule enveloppe florale autour des organes 
sexuels, ou que ces organes sont tout-à-fait nus. Tantôt 
au contraire, le périanthe est double, et l'on trouve en 
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dehors du pistil et des étamines deux envelappes propres 
à les protéger. On appelle Apetai^és ou sans pétales, les 
végétaux qui, nVjant point d'enveloppe florale, ou n«a 
offrant qu'une seule, sont dépourvus de corolle, et Pb- 
TALÉs, ceux qui ont à la fois une corolle et un calice. 
On* a ensiiité ji^artagé les végétaux pétales en dçux autres 
sections^ suivant que la corolle est monopétale ou poly- 
pétale. Par ce moyen, on est arrivé à trois sections, pri- 
' maires dans les dicotylédones, savoir : 

i° DICOTYLÉDONES Apétalie; 

:^o Monopétalie; 

3^ POLYPÉTALIE. 

Chacune de ces sections a ensuite été divisée en classes, 
suivant que l'ovaire est libre, c'est-à-dire sans adhérence 
avec le calice^ et suivant au contraire qu'il est infère 
ou soudé avçc cet organe. 

En subdivisant ainsi chacune de ces trois sections en 
deux groupes, on obtient six classes parmi les plantes 
dicotylédonées, qui, réunies aux trois déjà établies pour 
les acotylédonés et les monocotylédonés , constituent 
neuf classes principales dans lesquelles nous répartissons 
les différons végétaux dont nous devons traiter dans cet 
ouvrage. Le nombre des classes pourrait d'abord paraître ' 
peu considérable, loisque l'on réfléchit que plus on 
multiplie les divisions dans un système quelconque, 
plus on facilite la recherche des différens objets qui y 
sont classés. Mais comme chacune d'elles a ensuite été 
divisée en plusieurs groupes ou paragraphes, lorsque 
le nombre des familles qu'elle renferme l'a permis, nous 
croyons que ce reproche ne nous sera point adressé. 
D'ailleurs nous ne saurions trop répéter qu'en n'adop- 
tant pas entièrement la classification de M. de Jussieu, 
nôtre intention n'a point été d'en créer une nouvelle qui 
fût applicable à tout le règne végétal, mais seulement 
de modifier la première , de manière à la rendre plus 
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commode et plus fadle pour larrangement des végétaux 
qui font l'objet de ce livre. ' ' 

Nous avons cm nécessite de donner un nom subs- 
tantif à chacune des neuf classes <}ue nous avons éta- 
blies. Ce travail, quoique fort- simple en apparence, 
nous a cependant offert de très -grandes difficultés. En 
effet les caractères des classes n'étant, tirés que de deux 
considérations, l'ovaire libre et l'ovaire adhérent, il 
nous a été impossible de trouver poiu: chacune d'elles 
un nom propre qiii lui f&t particulier. Cependant nous 
avons cherché à remédier autant que possible à cet in- 
convénient, en employant deux noms, dont le second, 
tiré de l'ovaire Ubre ou adhérent, devra toujours être 
considéré plus spécialement comme celui de la classe. 

Ainsi la première classe cfai comprend toutes les fa- 
milles de plantes acotylédonées porte le nom d'^coty- 
lédonie. La seconde classe, qui renferme les familles 
monocotylédonées , dont Fovaire est libre, s'appellera 
Mono-Eleuthérogynie, Nous appellerons Mono-Sj-mphy- 
sogynie la troisième classe dans laquelle nous rangeons 
les familles Monocotylédonées , dont l'ovaire est adhé- 
rent. 

Quant aux six classes formées parmi les Dicotylé- 
dons, le premier des deux noms de chaque classe sera 
tiré du périanthe, et le second de l'ovaire; et nous 
dirons pour la quatrième classe où nous plaçons toutes 
les plantes dicotylédonées apétales, dont l'ovaire est 
adhérent, Apétalie sjmphysogynie ; Apétalie èleuthéro". 
gynie^ pour la cinquième classe; Monopétalie éleuthé^ 
rogyniey pour la sixième ; Monopétalie symphy sogynie , 
pour la septième; Polypétalie symphy sogynie y pour la 
huitième; et enfin Polypétalie éleuthérogynie , pour la 
neuvième et dernière classe. 

Nous ne présentons ces noms qu'avec une sorte de 
doute 9 et seulement comme un essai. Quels qu'ils soient, 
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iu)usles croyons utiles, comme évitant l'emploi d'une 
périphrase indispensable pour exprimer le caractèrie de 
cha(|ue classe. Mais ceux qui réfléchiront aux difficultés 
que nous avions à vaincre, nous sauront peut-être quelque 
gré jdjes efforts que» nous avons £sdts pour les surmonter. 
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PLANTES ACOTYLÉDONÉES. 

PREMIÈRE CiLASSE. 

ACOTYLÉDO]>îlE. 

PRBMtÈHfi FAtttXtS. 

ALGUES. — JLGjE. 

Lies al|[u6s sont des plantes d'une organisation extrê- 
mement simpk, qui se présentent soms k forme de fila- 
mens déliés comme des cheveux , de lamés minces , en- 
tières ou Itibées , dont la substance paraît homogène 
dans tous ses points ; ou simplen^ent traversée par des 
filamen^TasGuUires* Les fructifications , quand elles exis- 
tent j sont renfermées soit dans Tintérieur i^éme de la 
plante, soit dans des espèces de conceptacles particuliers 
en forme de tubercules plus ou moins allongés. 

Cette famille se coiçpose de plantes qui vivent sur la 
surface de la terre humide, ou qui flottetit sur i*eau 
douce ou salée , ce qui les a fait partager eti deux sec- 
tions, i^ les Gonferves ou celles qui végètent dans les 
eaux douces; tP les Thalassiophytes ^ qui vivent à la sur- 
face des eaux salées. 

C'est parmi les algues que l'on trouve les végétaux 
de l'organisation la moins compliquée , puisque quel- 
ques-unes consistent uniquement en des filamens capil- 

V 
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kîres ; et c est également dans cette famille que l'on 
observe les points de contact les plus marqués entre les 
végétaux et les aniniaùx. En ^ffet j les oscillatoires et les 
conjuguées appartiennent, suivant quelques <ins , aux 
végétaux, suivant, xl autres au contraire elles doivent 
être considérées comme des animaux. Un fait non moins 
diçne. de remarque , c'est que l'on voit quelquefois , 
comme semblent le démontrer les observations du pro- 
fesseur Agardh , de petits animaux infusoires se trans- 
former en algues , tandis que d'un autre côté des algues 
se sont converties en animaux. 

Une autre considération étendant ferait rapprocher 
davantage les champignons des animaux. D'après les 
analyses chimiques des algue^ , elles nç renferment point 
de matières animalisées, tandis qu'il y en a au moins 
trois bien caractérisées qui constituent les champigons. 

Parmi toutes les plantes de cette famille , une seule 
est employée en médecine , c'est la mousse de Corse ou 
helminthocorton, dont voici la description :. 

Varec vfiRMiFU0:B. Fucus helminthocorlos. D. C. fl. fr. 

Nom pharm^iceutîque : Hebnintkocorton ; noms vulgaires: 
moussé de. Corse, ou helminthocorton. Partie usitée : toute 
la plante. ; 

Ce varec forme -des touffes extrêmement serrées , dont les 
ramifications sont entrelacées les unes dans les autres , et se 
tiennent accrochées au moyen de^ petits crampons, dont les 
tiges sont armées ; ces tiges sont grêles et cylindriques^ 
terminées par quelques petits rameaux redressés et crochus : 
les fructifications sont des tubercules situés sur les côtés des 
rameaux et sessiles. La consistance de cette planté est cartila- 
gineuse: sa couleur est variable; il est tantôt jaunâlr.e, tantôt 
d'un -rouge plus où moins iiitense. Ce varec croit sur les 
côtes de la Méditeri^anée et de Tîle de Corse. 
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Propriétés et usdgei. Les recUerches de M. de Candolle^ 
ont prouvé qae la mousse de Corse du commerce n'est point 
un médicament homogètie^ formé par une seule plante, mais 
qu'au contraire c'est un mélange de différentes espèces de varecs, 
de cérapions et de corallines. Cependant , comme le yareo 
vermifuge y prédomine, on rapporte en général la mousse 
de Corse a cette plante. 

La mousse de Corse a une odeur saumâtre et désagréa- 
ble, analogue à celle des éponges fraîches : a propriété 
vermifuge est en grande réputation, et c'est un des médi- 
camens que l'on emploie le plus. fréquemment pour com- 
battre les vers, surtout chez les enfans : on l'administré en 
décoction, en poudre, etc. Sa dose est d'un à six gros. 



Plusieurs auteurs ont recommandé les cendres de varec , et 
entre autres celles du varec vésiculeux , contre le dévelop- 
pement du corps thyroïde, désigné sous le nom de goitre, 
M. le docteur Coindet, de Genève, s'est assuré, par des expé- 
riences multipliées, que cette singulière propriété de ces 
cendres pour dissoudre le goitre, était due à Viode qu'elles 
contiennent, comme on sait, à l'état d'hydriodate de potasse. U 
a en^lte employé l'iode sous différentes formes , et parait en 
. avoir retiré du succès dans le traitement du goitre. Cependant 
des accidens graves ont quelquefois accompagné l'emploi de 
ce nouveau médicament. C'était d'abord en dissolution dans 
Talcohol qu'il l'administrait ; mais il parait que , d'après les 
recherches pharmaceutiques de MM. Dumas et Le Royer, 
il a abandonné -ce mode de préparation, tant à cause de la 
transformation rapide de l'iode en acide hydriodique , que 
par la trop dangereuse action de cette substance sur le canal 
digestif. C'est pourquoi on emploie maintenant les hydriodates 
avec plus de succès. On administre l'iode dans plusieurs 
autres maladies , telles que les affections scrophuleuses, la leu- 
corrhée, etc. Mais l'expérience n'a point encore entièrement 
-confirmé les succès annoncés par quelques auteurs. 

Les algues ne renferment aucune plante vénéneuse ; elles 
sont toutes formées en grande partie de mucilage, d'albu- 
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mihe et de matière colorante; aussi pio&ieurs espèces, sur- 
tout parhii le9 ulveB^ sont-elles emp!oyé<e1i c^tnme àlî,mèns 
dans quelc^cies cfontriées maritimes. M. Gaoltiier de C^lâubrj, 
qui a donnt^ l'^tmiis^ dfe six espèlces €e Ik^t» (F. iHk:cha' 
tinuSf i, digîtatus, t ^ûedcfulôsm j, i, sen^ams, f. iriliquosus 
et f. fiUnn.)^ y a observé en outre, «ittsi q*ie M, Vttttquelin, 
de la mannite et un grand nombre ^ ^%i^ (yantii léSqtiels 
prédomine Thydriodate d^ potasse, dont tiottt v%libn6 de 
signaler l'énergique propriété. ( Attn. ée ekimie^, t:^^, p.^S. ) 

DEUXtÇME FAllklLLC. 

CHAMPIGNONS'. —/^f/^iVG/. 

La forme , la consistance, la couleur des champignons, 
sont extrêmement variables. Tantôt ce sont de simples 
tubercules à peine perceptibles ; tantôt desf filamens dé- 
liés ; d'autres fois ils ont la forme (ïe l)ranclies de corail , 
de parasols bombés ou concaves en 4^sus et recouverts 
en dessous de lames perpendiculaires rayonnantes^ de 
tubes, de pores, destries, -etc. Celte partie «u|)érieure 
porte le nom à^chofeâUA | «t le pied qui la soutient ^ui 
d« iiipe ou pédieDile. Qùdquefois le champ^non tout 
entier est caché «ivant so*i dév^toppemeal daias «i^iie 
espèce de botirsfe^ qui se rbiti^t fereguMèrtetnetot , et<ju'^h 
apptelte vôluà. Assez fré^uemimènt la irice i'hféi'ifeiîité dti 
' chaf>éà\i est recouverte d'uttemèmbtaiie qui s'attache à 
sa circonférence, et qui, lorsqu'elle vient à se rompre, 
forme autour du stipe imç sorte àe coltier ou d^anneau 
découpé. 

« n existe un trlÈfs-^àlnd noiiïb'rë d*ouyrageb îsuf les chathpignons ; 
ksphis utilÔ8 à 'cohstilter %dÊt îes «ftivftns : Paùtât, Traité des cham- 
pignons, 1 vol. 'ln-40 ; PtfHs , 'ij^.ÈnUiard,, Histoii^e ^s chàmj>i- 
gnous de la France, 4 vol. in -4**; Paris, «fig. bol. PérsoOn, Synopsis 
fungorum, in-8o; Gottingue, i8of . Id, Traité des champigncms comes- 
tibles» in-8o; fig. col.; Paris., i8i8. Or/Ua, Levons de médecine lé- 
gale, in-8o, fig. col.; Paris, i8ai. 
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Les sforiUcs 4»u «i^ganes 'A^ la Mfirfdwc^D .dfttié les 
dtwsofiffumB «ont iplacëf , aoit à Yiràjèatktfor ^ leur rnJ^ 
tsmce, soit à leur extëneàr, étendus, ««ui forme de pous* 
sière, sur une lame qui porte le nom A'hymenium. 

Les champignons croissent en général dans les lieux 
un peu humides et omhragés j tantôt à terre , tantôt sur 
le tronc d'autres végétaux ou sui* des ntatières «nimales 
en état de]décomposition. Presque jamais leur substance 
n'e^t yerte à l^ntérieur^ caractère gui \fis disjÛQ|^e spé- 
cialement des algues , dau5 lesqui^les ,çfiX%Q xoi^leHr est 
pOTtesque g^nés^le. 

Les iclumpigaoas nous inlarasseal; k |dtt§.4Iu«iitiii>e : 
i^ Un grand nombre d^eotreieux «erTent 4*aliinem à 
l^omme ; j(<* plusieurs sont^es pcôsons auÉKSs; S^ ^uel« 
ques-utissont emjioyés -comme médicamens. 'M^ispour 
faire d'une manière complète Vhistoire de cette famille , 
il faudrait entTser dans des détails .que la nature et le but 
de cet ouvrage ne comportent point. Cependant nous 
atloBS ^faire -connaître 4es caractères des genres princi- 
paux et des espèces -qùll est plus important de distin- 
guei:, 8ok à oause de l^uvs qualités ii!ui$ibjie^:,'Soiit auiCQu- 
tcaîre^ous tle iia{)poTt «de ^eur utilité. 

CharapignnDStxbflBDus, à "diâpeBU *gsv»i à siii£»ce^Hifié]:9»4ux^ 
de feuillets jra^nnims^ «cdinairein,e]it vnmptes ; pédkulerdé- 
ponnvia /de ibourse lou ^oWa. 

€e'9esrey esorâsivement jnombrecix ten «i^èoeSy a été p^r- 
tag^ en ti>fauieurs goaupes. 

r<>'Pédîèule central pourvu cTun collier. 

Ac^Bic ppM«3T:*»i^..a4#aw«5^^<!WîP^^^^ Gh^n^p. 

t. i34. 

' Nom vulgaire : xhampl^on de couche. 
Ccst Tespèce dont on fait le plus souvent usage, an moins 
k IParisj c'est la seule qu'il y soit permis de vendre dans 
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20 GflAMPIGNONS. 

les marchés. Il est d'abord arrondi, en forme de boule : son 
pédicule est baut d'un à deux pouces , plein intérieurement : 
son chapeau est convexe, lisse, glabre, garai ^en dessous 
de feuillets, d'une couleur rosée, un peu terne, qui de- 
viennent noirâtres en vieillissant : sa couleur générale est 
blanche un peu brunâtre. Il croît naturellement sur les pe- 
louses sèches et exposées au soleil. On l'obtient également de 
culture au moyen de couches de fumier, sur lesquelles on 
a projeté du blanc de champignon. 

Son odeur et sa saveur sont fort agréables. On en fait 
une grande consommation à Paris. 

il faut bien se garder de confondre cette espèce avec 
Vamanite vénéneuse ^ qui lui ressemble beaucoup pour le port. 
{Voyez '^VA loin sa description, pag. 26.) 

I^'agarîc houle de neige (Bul. t. 5i4)> n'est qu'une variété 
de Ta^^aric comestible, et on le mange comme lui. * 

Agaric élevé. Jgaricus procerus. Pers. Syn. fung. a56. 
Ag, coluhrinus, Bull. t. 78 et 583* 

Noms vulgaires : couleuvrée, coulemelle y cormeUe^ parasol ^ 
poturon yhoutarot ^ vertet ^ etc* .^ ' 

Cette espèce est la plus élevée du genre agaric : son stipe 
est haut de huit à douze pouces , il est bulbeux à sa base 
creux à son centre, et recouvert d'écaillés brupâtres'. Le 
chapeau est de couleur bistre , chargé d'écaillés imbriquées ; 
ses feuillets sont blancs et forment ui^ bourrelet au sommet 
du pédicule : La largeur du chapeau est de dix à douze 
pouces. Il croit en automne sur les pelouses découvertes. 

La chair de son chapeau est tendre et d'un goût agréable. 
On le mange dans beaucoup de provinces de la France. On 
doit rejeter le pédicule qui est dur et coriace* 

Agaric annulaire. Agaricus annularius. Bull. , t. 54o. 
Orf. med. leg. U ip^yi i. 

Nom vulgaire : tête de Méduse Paulet. 

Ce champignon vient par groupes composés quelquefois 
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de' quarante à, cinquante individus ^ et se développe ^ soit à 
terre , soit sur les vieilles souches. Sa couleur est f^uTe rous- 
sàtre. Son stipe est charnu, cylindrique , haut de trois à 
quatre pouces, écailleux dans sa partie supérieure, où se 
trouve un collet annulaire redressé et concave. Le chapeau 
est convexe mamelonné à son centre, un peu écailleux, large 
d'environ trois pouces : Les lames sont inégales , d'abord 
blanches, puis un peu brunâtres. On le trouve en automne 
dans les bois. 

Cette espèce est très-vénéneuse. 

%^ Pédicule central, point de collier. 

Agaric mousseron, jégarîcus mousseron. Bull., t. i4a* 

Sa couleur générale est d'un blanc sale, tirant quelquefois 
sur le gris. Son pédicule est épais, long d'un pouce à un pouce 
et demi, un peu enfoncé dans la terre. Son chapeau est très- 
convexe , presque globuleux , glabre , un peu ondulenx sur les 
bords : les lames sont blanches, serrées , étroites. La snbstahee 
du mousseron est blanche, charnue, cassante; son odeur est 
très-agréable. Cette espèce est du petit nombre de celles qui 
paraissent, dès le printemps, sur les pelouses sèches et la 
lisière des bois. 

On en fait un grand usage comme aliment , ainsi que du 
mousseron blanc (ag. albellus DC.) que Ton connaît sous le nom 
de champignon muscat , à cause de son odeur musquée , qu'il 
conserve lorsqu'il est desséché. Cette dernière espèce p^ait être 
la plus agréable, et la plus estimée. ' 

Agaric oreillette. Agaricus auricula. DC. fl. fr. 6 p. 48. 

Le pédicule de ce champignon est court, plein, blanchâtre, 
cylindrique; son chapeau est rarement bien arrondi, d'un 
gris plus ou moins foncé et roulé sur ses bords ; ses feuillets 
sont blancs, décurrens sur le pédicule. 

Ce champignon a un bon goût, se dessèphe aisément et ne se 
pèle pas ; il est commun en automne sur les pelouses aux epvi- 
rons d'Orléans, où on le mange avçc confiance. DC. 
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Agaric du houx. Agaricus aquifoUi. Pers. ch. coni., 
p. 206. 

If^tiM imlgaiyes^.' or^Oe de hou^t^ gttmde gitoUe* 

n est d'un jaune clair. Son pédicule a quatre ou cinq pouces 
de hauteur ; il est un peu aplati et très-épais. Le chapeau large 
de trois à quatre pouces est lisse et glabre; ses feuillets sont 
blanchâtres. Il croit en automne sous les buissons de houx y 
( Ilex aquifolium) y sa chair est fine et délicate, sa saveur par- 
fumée et agréable; en un mot, c*est suivant MM. Paulet et 
Persoon un denod meilleui'S'ehari^pigtton^. 

ktkxsio iME t*ottvïBii. Jgaricus elearius. DC. fl. fr. 6 , 

p. 44- 

Wotn vulgaire : ùreiHe de toîiçier, 

La 6ou)emr de cette espèce, est rousse -dorée, très- vive \ il 
naU souvent par touffes sur les racine» de l'olivier et de quel- 
ques autres arbres: son pédicule est court ^ un peu courbé, ordi- 
nairement attaché sur Tun des côtés du chapeau ^ et fort rare- 
ment dans son centre ^ ses lames sont décurrentes, sa chair est 
dure et filandreuse. 

Il est très-important de bien reconnaître ce champignon, 
qui est fort vénéneux. U croit dans les provinces méridionales 
de la France. 

Agai^iô FXttx-MôtTssERow. Jgâriciis psetido-mousseron. 
Bull. , t. 326. Jgaricus tortilis ÎX!. fl.fr. 

Noms vulgaires : mousseron godaillé Ou dé Dieppe, mousseron 
pied dur ou d'automne* ' 

Sa couleur eàt d'un jaune pâle tirant sûr le roux. Son pédi- 
cule est très-grélé, un peu fusiforme; sort chapeau convexe, 
mamelonné au centre, large d'un pouce et demi à deux pouces. 
Sa chàî'^ est asS62 dure, mais savoureuse et d'une odeur 
agtëaWe. tl croft à ïâ fin de Tété dans les pâturages et les en- 
droits décoùvetts des bois. 

Il se conserve bien , et eit fort agréable lorsqu'il est cuit. 
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AGAaK^Bi^ui'AiiT. Agarkus ur^ns. BulK t. 5^8, f. i. Orf. 
méd«lég. t. i8,f. i. 

Ce champignon est d*an jaune sale ; son pédicule est long 
de cinq ^ six poiiefi», qylindriqit^» gM>r0^ strié et un peu velu 
à sa base; son chapeau , d'abord convexe, se creuse et finit par 
être légèrement concave; il est large de deux pouces, ses lames 
ou feuillets sont inégaux, d'une couleur brune. Celte espèce 
croit dans les bois hu^iides et principalement sur les feuilles 
mortes. 

Sa savejir est acre et brûlante. Il est essentiellement véné- 
neux. 

3* Agarics à sucs laiteux. (Laotairxs.) 

• 

J^es «spècef A^ ce^ç section sont remarquables par le suc 
laiteux qu'elles renferment, et qui s'en écoule, lorsqu'on entame 
leur substance. Ce «tic k x^ne s^ayeur acre, poivrée et très-fotte. 
Ces qb^mpignons sont e» général plus pu pioins suspeets et 
désdgréabUs t q^end^nt plusieurs espèces alimentaires appar- 
tiennent à cette section. 

Agaric délicibux. Agariciis deliciosus, L. Schœff. t. 2. 

I) croit en touffes, surtout dans les forêts dé sapins du nord 
de l'Europe ; son' pédicule est long de deux à trois pouces , épais, 
charnu, jaune. Le chapeau, d'abord jaune , devient fauve ou 
rougeâtre ; il est légèrement concave et marqué assez souvent 
de ^ônes jaunâtres. Les lames sont d'une couleur plus pâle que 
le chapeau, et inégales. Le suc est d'un rpuge de brique, plus ou 
moins intense. I^e goût de ce champignon est acre et assez dc^-' 
gréabîe. La cuisson le fait disparaître ep grapde partie; cepen- 
dant il ne nous parait pas mériter l'épilhète de délicieux^ qi|oL- 
qu'il ne soit pas malfaisant. 

On mange de même \^ variété» de Xag. acres , figurées par 
BuUiîjrd. t. 538 et t. 588, quoique leur suc soit également acre 
et poivrée 
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Agaric meurtrier, jigaricus necator.^\x\!L,X. 629, f. a, 
et t. 14. Orf. méd. lég. t. 19, f. 3. A, torminosus, , 
Schœffer, fung. 1. 12. 

Noms imlgaire^ : morton, rqffbuU, mouton zone. 

Ce cHampignon est d'un brun roux ; son pédicule est cylin- 
drique, long de deux à trois pouces; son cHapeau est convexe , 
un peu enifoncé vers son centre , marqué quelquefois de zones 
concentriques , et recouvert de petites pellicules écaîlleuses , 
inégales, d'une couleur plus foncée, qui ne s'observent que 
dans les, jeunes individus. Ses bords sont roulés en dessous; 
ses feuillets sont inégaux. 11 est commun à la fin de l'été dans 
les bois. Le suc qui découle des entamures que l'on fait à sa 
substance est acre, caustique, blanc, quelquefois légèrement 
jaune. 

On doit se défier de ce champignon qu'un grand nombre 
d'auteurs regardent comme très-vénéneux , tandis que d'autres, 
etj M. Paulet en particulier, prétendent qu'il ne produit 
point d'accidens. La prudence exige de s'en abstenir soigneu- 
sement / ^ 

Agaric caustique. Agaricus pyrogalus, Bull, t^ 629, f. i. 
Orf. méd. lég., t. 18, f. 2. 

Sa couleur est d'un rouge assez vif; son pédicule est jau- 
nâtre, plein, haut d'un à deux pouces, cylindrique; «on cha- 
peau est convexe, un peu concave au centre, souvent rayé de 
zones concentriques d'une couleur plus foncée ; ses feuillets 
adhérens an pédicule sont inégaux et rougeâtres. Il est assez 
commun 4lans les bois. Son suc est jaunâtre, très-caustique. 

Cette espèce est vénéneuse. 

40 Pédicule latéral. 

Agaric styptique. Agaricxisstypticus. Bull. t. i4o et 557, 
f. i. Orf. méd. lég. 1. 18 , f. 4? 1. 19, f. 2. 

Cette espèce est d'une couleur jaune canneUe plus ou moins 
foncée ; son pédicule est plein, conique, latéral, long de huit à 
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dix lignes; son chapeau est hémispliériqae , ressemblant en 
quelque sorte à une oreille d'homme ; son grand diamètre est 
d'environ un pouce ; ses feuillets son égaux entre eux , se déta- 
chant facilement de la chair du chapeau; il végète sur les vieux 
troncs d'arbres y les souches coupées à fleur de terre. Sa saveur 
est âçre et astringente. 

On doit le rejeter y car il est vénéneux. 

AMMiilTie..—AMANITA. Pers. 

Ce genre diffère de l'agaric, par la présence d'une bourse ou 
voli^a y qui enveloppe le champignon en partie ou en totalité 
avant son dévelc^pement, et par son pédicule, presque tou- 
jours bulbeux à sa base. 

AMANITE ORONGE, jimanitu aurantiaca, Pers. ch. coni. , 
p. 174) *• 1* Agaricus aurantiacus, Bull. t. 120. 

Noms vulgaires : oronge j jaserand , dorade^ jaune d'œuf^ 
cadran , etc. 

L'oronge parait d'abord sous la forme et avec l'apparence 
d'un œuf: en effet son volva est blanc et la recouvre en tOr- 
talité ; mais il se sépare ensuite en plusieurs lobes pour laisser 
sortir le champignon. Celui-ci est d'une couleur rouge-orangé 
fort éclatante; son pédicule est plein ^ cylindrique, jaune avec 
un collet' membraneux et pendant; le chapeau est convexe, 
large de quatre à cinq pouces, glabre, lisse, strié et sou- 
vent incisé sur son bord; ses lames sont jaunes, épaisses et 
inégales. 

Ce champignon croît dans les bois, surtout dans les 
provinces méridionales. H n'est pas rare en automne aux 
environs de Paris. C'est un champignon délicieux, dont on 
fait un grand usage dans les provinces où il croît. Les Ro- 
mains l'estimaient beaucoup et le désignaient sous les noms ^ 
de fungorum princeps Boletus, 

Il est essentiel de ne pas confondre l'oronge vraie que 
nous venons de décrire, avec la fausse oronge qui est fort 
dangereuse, et qui lui ressemble beaucoup. 
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Amanite fausse ohonge. jimanita muscaria, Pers. Aga- 
riçus muscarius. L. Ag. pseudo - auraniiacus. Bull. 
U 12a. Orf, mé(J. lég. t. i4> f. 1% 

Noms Tulgaircs : ogarK aux mous^esy /au^e Qromge. 

La fausse oronge ressemble absolument pour le pqrt eUa cou- 
leur kV oronge vraie^àonX elle diffère parles caractères suivans: 
son voWa est încomplet , c'e&t-à^dire qu'il ne recouvre pas la 
totalité du ch,ipeau; celui-ci, lorsqu'il est développé, est ta- 
cheté de plaques jaunâtres et îrrégulières (nommées verrues)^ 
son pédicule et ses lames sont blanches et non jaunes. 

Cest malheureusement une des espèces les plus pép^ndues 
dans nos bois pendant l'automne. Elle est très-\énéneuse. 

Amanite v^nsnïluse. Amanita venenosa. Pers. ch. com. , 
p. 178. t. 2. Agaricus bulhosus, Auct. 

Sous ce nom , M. Persopn a réuni, à l'exemple de Bulliard , 
plusieurs espèces de champignons distinguées par les auteurs 
sous les noms à^agarU bulbeux^ printeuuery etc. Celte espèce 
comprend trois variétés principales, savoir : 

i^ L*amanite bulbeuse blanche ou oronge çigutf blanche 
de Paulet ( ftgrictts bnlbosus Temus. Bull. t. 1^.) Elle esl 
blanche dans to^es ses parties; 

2® L'amanite sulfurine ou oronge ciguë Jaunâtre de Paulet 
(amanita eitrina Pers,) Bull*, t. 577, f. 9. La couleur du 
chapeau de celte variété est d'un jaune eitron , ainsi que Pan- 
neau; le pédicule est long de trois à quatre pouces ; le chapeau 
est tacheté de. verrues brunes. Elle est commune ^ans les 
bots sombres et humides; 

3^ L'amanite verdâtre ou oronge ciguë verte de Paulet 
(amanita viridis. Pers, Agaricus bnlbosus. BuU, t, 108 et 
577,/ A) 

Son chapeau est ordinairement Hsse et sans verrues, il 
est d'uH vert plus ou moins foncé. Cette variété , plus grande 
que .les deux autres, a une saveur et une odeur plus nau- 
séabondes et plus fortes. On la trouve en automne dans les 
bois ombragés. ' * . 
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Ce eiiainpigAMi et tes Tariétés sont nne des espèces les 
plus dangereuses de toute cette famille, à cause de sa res- 
sesiblanee aTec k champignon de couche; c'est même celle 
qui a dûBné lieu anx méprises les plus fréquentes et les plus 
funestes. Mais on éritefa facilement cette erreur en songeant 
que le champignon de couche. n'a ni bulbe, ni Tolva à la 
base de son pédicule , que ses lajnes sont toujours rosâtres et 
jamais blanches , et qu'enân son chapeau ne porte point de 
verrues. 

Amanite a tète lisse. Amanita leucocephala, Pers. cli. 
com. i83. Agar. leucoçeph, DC. fl. fr. 6. p. 53. 

L'amanite à tète lisse, dit M. de Candolle, est entièrement 
blanche y même dans un âge a'vaneé. Son odeur est agréable , 
sa chair ferme, sa superficie sèche et chagrinée, son pé- 
dicule épais vers la base ; son chapeau a 7 à 8 pouces de dia- 
mètre , ses feuillets sont nimibreux, non adhérens an pé- 
dicnle qui est dépourvu de collier ; son yolva est grand. On la 
vend au marché de Montpellier. 

Cette espèce, qui est comestible , ne peut être confondue avec 
la précédente , parce qu'elle manque de collier. 

C'est encore au genre Amanite , que Ton doit rapporter plu- 
sieurs créées tnoctre mal connues, et qui n'ont été indiquées 
que par M. Paulet , sous le nom générique à*Hypophyllum ; 
tefesont: 

i^ I/arong9 crtdjù de Malte. Hypophyllum Cru» melitensis. 
BauhU QrfiL méd. lég. t. 16,/. i , dont le chapeau se fend en 
pluaieurs lobes raydunans; 

a^ L'ùronge souris, Hyp. anguineum. Pauiet, Orf,, L c. 

V^ L'oronge peaitciêre de Picardie. Hyp. pellitum. Paulet^ 
Orf.l.c.,t, i6J,^i 

4*^ L'oronge dartreuse, Hyp. maculatum. Paulet, Orfl, L c. 

r.i6,/4/ 

S** L'oronge blanche oVLcitronée, Hyp. oXho-ciWinum ^Paulet, 
O^, /.<?., f. 17,/ i; 

6^ L'ùr<mge à pointes de trois quarts. Hyp. tiicuspldatum. 
Paitlet, Otf.^ l, c, t, 17, /*. 1; 
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7** L'oronge à râpe, Hyp. rapula. Faukt, prfila, L c: 

Ces différentes espèces de M. Paulet nous paraissent pour 
la plapart de simples variétés de l'amanite vénéneuse. Toutes 
au rçste sont comme elle délétères, et ont donné lieu à des acci- 
dens plus ou moins graves. Ployez, pour de plus grands détails 
sur ces espèces , les Planches de champignons de M. Paulet , 
et les Leçons de médecine légale du professeur Orfila. 

hOh'E.T.—BOLETUS. 

Champignons charnus ou coriaces , avec ou sans pédicule^ 
dont le chapeau est garni à sa face inférieure de tubes serrés et 
perpendiculaires, ou de pores. 

Il est important de nbter qu'aucune des espèces de ce genre 
n'est véritjablement vénéneuse. 

i^ Pédicule central; tubes adhérens entre eux et au chapeau. 

Bolet comestible. Boletus edulis. Bull. t. 494* 

'^oms vulgaires : cepe^ girole, bruguety bolé, porchin po- 
tiron , etc. 

Sa teinte générale est d'un jaune grisâtre terne ; son pédi- 
cule est haut de quatre à cinq pouces, épais, chamtt, renflé à 
sa base et comme réticulé à sa surface; son chapeau également 
épais et charnu est d'un jaufie un peu brunâtre, son diamètre 
est de cipq à huit pouces; ses tubes d'abord blancs^ préYinent 
ensuite une teinte jaunâtre, sa chair est blanche et ne change 
pas de cottkur quand on la casse. Cette espèce est extrême- 
"^ ment commune dans les bois depuis la fin de l'été jusqu'en au- 
tomne. Sa saveur a quelque analogie avec celle de la noisette et 
son goût est fort agréable. On le mange cru ou cuit, et apprêté 
de différentes manières. 

Les autres bolets comestibles de cette section sont le holet 
bronzé. (B. aereus. Bull. t. 385) , designé sous les nons de cèpe 
noir y de champignon à tête noire» Le bolet blanc ou potiron blanc 
(B. albus. Pers\ Le bolet orangé ou fonge oronge de Paulet. 
(6. aurantiacus. Bull. , t. 4^9» f* 2') Le bolet rude (B. asper. 
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Pers.), et enfin toutes les espèces qui sont charnues > et ne chan- 
gent point de couleur lorsqu'on les entame. / 

1® Pédicule nul. 

Les espèces de cette section sont en général d'une substance 
plus ou moins sèche et coriace, et ne sont point employées 
comme alimcns. 

Bolet du mélèze. Boletus l-aricis, Bull. t. 296. BoL 
purgans. Pers. 

Nom pharm. : agaricus; nom vulgaire : agaric blanc ; partie 
employée : toute la plante. 

Ce bolet est , à sa surface extérieure , d'un blanc sale ; sa 
forme est à peu près celle d'un sabot de cheval; il est semi-cir- 
culaire et attaché par un de ses côtés; sa chair est blanche, co- 
riace et épaisse; sa pellicule supérieure est brunâtre et marquée 
de quelques zoiies concentriques ; ses tubes sont jaunâtres et 
très-serrés. Il croit sur le tronc des mélèzes en Asie , dans 
l'Europe méridionale et dans les Alpes. 

Celui du commerce est blanc , léger, poreux , dépouillé de sa 
pellicule supérieure. C'est un violent purgatif drastique, en 
général peu employé aujourd'hui , surtout en France. 

BotET AMADOUYiER. Bolcfus igniurlus. Sowerb. fung. 
t. i3i. (non Bull.) B, ungulatus. Bull. t. 401? ^^ 
t. 49I9 f* 2. 

Kom' pharm. : agaricus chhurgorum\ noms vulgaires : agaric y 
agaric de chêne y amadouvier, etc. 

Sa couleur est d'un blanc ferrugineux; sa forme est la même 
que celle de l'espèce précédente ; sa chair est d'abord molasse 
et filandreuse, mais elle acquiert bientôt la dureté du bois; 
ses tubes sont très-serrés et bruns. Il vient communément sur 
le tronc du chêne , du pommier, etc. 

C'est avec ce champignon encore jeune , coupé par tranches, 
trempé dans une solution de nitrate de potasse, séché et 
battu convenablement, que se prépare V amadou ou agaric, 
si fréquemment employé dans la chirurgie et l'économie do- 
mestique. 
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HÈ^ViLlE — MERULItrS. 

Champignons charnut dont Je chapeau est infondibult- 
fonne , et garni en dessous de plis étroits, ramifiés et veineux. 

(Pers.) 

Mérule chanterelle. Merullus cantharellns,^^vS\, t.^o5. 

Noms vulgaires : girolle ordinaire ^ cheville y j'auneiet, mous- ■ 
véline y bassine y etc. 

Cette espèce, extrêmement commune dans tous nos bois, 
se montre pendant Tété. Sa belle couleur jaune x>xa^gée, sa 
forme en entonnoir, son pédicule court;, la font (facilement re- 
connaître : sa chair arune saveur ^réable„.|naU Jin peu poivrée 
surtout quand on la mange crue. 

On en fait une très -grande consommation dans les lieux où 
elle croît. 

Champignons charnus, ayant la Iforme d'une massue, ou 
plus souvent de branches de corail ramifiées. 

Clavaire coviÂij^oiD^.ClaPariacoralîaidesJL^vSLx, 21 -a. 

Noms vulgaires : barbe de chèvre j gallinète, mainoUe^ espi- 
gnette^ poule y buisson , etc. 

Sa couleur est ordkiai]:«nient<n>^ii;M>e ou d'un jaune orange ; 
elle est cependant quelquefois blanche. Elle rfcorme des touffes 
plus ou moins serrées^ branchues., charnues, hautes de trois à 
quatre pouces , qui naissent à terre en automne sous des bois 
ombragés. Leur chair est blanche, cassante , un peu coriace , 
mais assez nourrissante. 

On mange encore plusieurs autres clavaires. Jiucune espèce 
de cCîgenre n*est vénéneuse. 

WQl&llJL^.^mOR'CHELLA. ï^rs. 

Champignons charnus ^ sans vol va, dont le chapeau, plus 
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bu moins globuleux , e«t rttonirert siipérifeureittCfit ée larges 
aUéoUesy ayant les bords membraneax et persi&tani. 

Morille ordinaire. Morchellaesculenta. Pers. syn. fung. 
6i8. Phallus esculentus. L« Bull. t« aï 8. 

Ce petit ebampîgûoft est ttès-côinmut) au printemps et en 
été dans les endroits découtisrts des bois talcaires, surtout 
dans les places où Ton a brùlë du cbarbon. 'Sdn pédicule est 
creux ^ li»6et de couleur blaacbe^ son chafeau est prestç^ue glo- 
buleux , alvéolé, grisâtre. 

On fait une très-grâude 0onsomTttatit)n des moriHes, soit 
fraicbes , soit sécbée^ et conservées pour lluvcr. 

HELVELLE. — HEL VELLA. 

Champignons dont le chameau membraneux et lisse, est 
rabattu des deux côtés, libre ou attaché au pédicule^ tjui est 
solide et souvent diversement sillonné et lacuneux. 

HEtVÉLtï tîOBlïSï»!*. Hâfoeîla esculéntà. Péri, ch^inp. 
coîtt., t. 4, f. ï-5. 

ll»e {)iédicole ^e cette belv-elle est plein., baut d^un à deux 
{]^ttce6^4'ani»run rougeâtre^ soncb%eau, d'une forme irrc- 
gutière, «st r^^ttge, ûiégal , niamelonné et comme cér^bri* 
fdrme. ËUe^jroît dans les bo» montueux. « Toutes les helvelles^ 
a4nfii que les .^ràudes pezizesj, peuvent servir d'adiment, 
car elles sont toutes de la même nature que les morilles. » 
Pers. 

TRUFFE. — TUBER, 

Champignons charnus, irrégulièrement arrondis, dont Tin - 
lérièuj* est marbré ou veiné. 

Tr^ï'M hoire. Tufjer cibarium. Bull. t. 556» Lycaperdon 
tubeK L. 

La •truffe in*et ordinairement tiBe année powr acquéi^ir tout 
scm ^veloppement. Au .prinlemps elle se présente sous la 
forme id'im périt tuberci*le arrondi, pisiforme ^ougeàtre; au 
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3a CHAMPIGNQNS. 

commencement de ré|té elle est plus grosse, et blanche inté- 
rieurement, elle constitue alors la truffe blanche y qui est un 
peu indigesre et sans parfum. A la fin de* Tautomne et au 
commencement de l'hiver, sa surface est noire , chagrinée , sa 
chair est brune , marbrée , très-odorante. 

Les truffes se rencontrent particulièrement dans les régions 
. méridionales. En France , les plus estimées sont celles du Péri- 
gord. C'est un mets fort recherché. 

Considérations générales sur les champignons vénéneux. 

Après avoir décrit les espèces principales de champignons , i^ 
nous reste à faire connaître s'il existe quelcpies moyens de dis- 
tinguer, au premier coup d'œil,' la nature dangereuse d'un 
. champignon. Cette partie essentielle de leur étude est celle sur 
laquelle on possède le moins de notions précises. En effet il 
n'y a point de caractères invariables, propres à faire connaître 
cette distinction. Voici cependant ce que l'on a remarqué de plus 
constant à cet égard. 

En général, il faut rejeter les champignons dont rôdeur 
et le goût sont désagréables; ceux dont la chair est molasse 
et aqueuse; ceux qui croissent dans les lieux ombragés et 
trop humides , qui se gâtent avec facilité ; ceux dont le goût 
est amer, astringent oft trop poivré; ceux qui changent de 
couleur quand on les entame. Une teinte rouge, brillante, 
est assez souvent l'indice de qualités délétères, comme on l'ob- 
serve dans la fausse oronge et plusieurs autres espèces dange- 
reuses ; cependant l'oronge vraie , qui offre cette coloration est 
une des espèces les plus saines. Les espèces même ^auxquelles 
on n'a pas reconnu de propriétés malfaisantes, doivent être 
recueillies avant leur entier développement, car plus tard elles 
perdent de leurs qualités. 

L'analise chimique , en isolant les principes immédiats des 
champignons, n'a pu jeter aucun jour sur leurs propriétés. 
MM. Bouillon-Lagrange , Vauquelin et surtout M. Braconot 
de Nancy, ont fait des recherches qui n'ont abouti qu'à la 
connaissance de quelques substances sans qualités apparentes , 
ou sur lesquelles les physiologistes ne se sont pas encore exer- 
cés. Telle est la fungine (Brac), substance analogue à la fibre 
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yégéiàie quanta l'inertie de -ses propriëtéf, mais entièrement 
différente en ce qu^elle donne à la distillation tous les produits 
des matières animales. T^ls sont aussi : un acide particulier 
{acide Jungique, Braconot), uni le plus souvent à la potasse;' 
deux matières animalisées, l'une solnble dans l'alcohol [osma- 
zome) l'autre peu connue et insoluble dans ce fluide ; du sucre , 
de l'adipocire, de Ffauile, etc. M. Vauquelin a analisé quatre 
agarics : Agaricus campestnsy A. bulbosus, A. théogalusj A. ^ 
. muscarius.; et y a rencontré à peu près tous les principes que 
nous venons d'énoncer et ^iconstitue%| chimiquement leBole- 
tus Juglandis , selon M. Braconot. Le Peziza nigra a fourni en 
outre 9 à celui-ci , de la bassorine , de la gomme et de l'acide 
fungique libre en partie. (Ann. de chimie . t. 79 et 87.) 

Il serait à désirer que ces analises fussent reprises par les 
chimistes et physiologistes qui se sont déjà occupés de re- 
cherches sur les principes actifs des végétaux , afin de constater 
d'une manière certaine les effets de ceux des champignons sur 
l'économie animale. 

D'après une foule d'expériences , il a été reconnu que , le 
premier soin à remplir dans les accidens occasionés par les 
champignons vénéneux , est de les chasser le plus promptement 
possible hors du canal alimentaire. Pour cela , on doit com- 
mencer par administrer un' vomitif, ou mieux encore un 
éméto - cathartique ,, lorsque les accidens n'ont pas encore 
paru, ou sont peu intenses : ces accidens ne se montrent fré- 
quemmeàt que huit, douze ou même vingt -quatre heures 
après l'introduction des champignons vénéneux dans l'estomac. 
Lorsque l'on a ainsi évacué tout ce qui reste du poison , on 
donne au malade une potion fortement éîhérée. Le médecin 
devra ensuite surveiller la marche des symptômes qui se déve* 
lopperont. Si des douleurs vives se font sentir dans l'abdomen/ 
et annoncent une inflammation de quelque partie du canal ali- 
mentaire, on aura recours aux émolliens, aux mucilaginenx. 
Si au contraii;(e les accidens se concentrent vers la tête , qu'il y 
ait délire , agitation, etc. , les révulsifs , tels que les sinapismes',. 
les vésîcatoires sont indiqués. 
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TROISIBMB FAMILJLB. 

LlCHÈl^t^S.—LÏCHEîStÊ^. 

Les lichens ^ prëseùtent sous la forme de croates 
membraneuses^ simples ou lobées, de feuilles, de tiges 
plus ou moins rameuses , quelquefois d'une simple pous- 
^ sière. Leur consistance est ordinairement sèche et co- 
riace; leur couljeur varie beaucoup. Les fructifications 
sont renfermées daift des réceptacles en forme d'écus- 
sons on de tubercules, situés sur la face supérieure ou 
sur les bords de ceux qui sont aplatis , ou à rextrémité 
des ramificatious, dans ceux qui sont dendroïdes, c*e^t- 
à-dire ramifiés à la manière des arbres. 

Ces plantes végètent, soit sur le tronc des arbres, smt 
sur les murs , les rochers , ou même sur la terre. En 
général , leur durée n est pas bien déterminée 5 ils vivent 
ordinairement plus d'une attnée. 

Les d/fférens genres de cette famille sont désignée 
dans les ouvrages de Linnœus sous le nom générique de 
lichen, M. de Jussieu avait placé ce genre parmi les algues ; 
mais aujourd'hui que l'organisation de ces plantes est 
beaucoup mieux connue, on a trouvé des caractères 
suffisans pour partager le genre lichen de Linnœus en 
uu grand nombre de genres qui constituent une famille 
tout-à-fait distincte. Parmi toutes les espèces de ceitc 
famille il n'en existe qu'une seule qui soit pour nous 
d'un grand intérêt, et dont nous alloAS donner la des*- 
criptioa : c'est le lichen d Islande. 

LIC^£N d'Islande. Cetraria hlandica* Achar- meth, lich., 
p. 293. lichen Isiandicus, L. Physcia Islandica. DG. 
fl. fr. 

Noms pbarm. : Lichen Islandicus, Partie usitée : toute la plante* 

Ce lichen est foliacé, d'une consistance sèche et comme car- 
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tiJUfiii<e^c« fofinaot des tonfifos nèvt^Sf ûoià^téH de (ilu- 
M9Wê TQvMçMliom df«*$écf «t ecitreiâoéesk II est d^un roii^ 
|(KiC4^ à cftMse^ d'un gm blancltàtrt à I* pvtvi'it wpôtïeùTt; 
ésk bauleur eit de trois k quatre pouces. Il offre quelquefois 
d«S «U^SUF les bord» de ses dicoupiifes. Les fructilleations sont 
des espèces d'écusscns situés obticfuertieot var le bord des 
feuilles, et d'une couleur pourpre foncée. 

II croit sur la terre, les rocbers des montagnes, dans les 
VoEj^ , ks Alpes , en Islande , «to. 

Propriétés H usa^f* I>epitts une quititaif>è d'années , l'usa gfe 
4^ ce ni«dleaiB90t »'est ftingultèrement répandu; Le lichen â*Is- 
)ao4f a U9« dAVeur légèrement amère, qui disparaît en piftUe 
W^qu'om r« mi» proiikbieinentinacér^r dans tVau. Il contint 
;lo à a5p« 100. d'uflb» «abstance eoagulal»4e> analogie à la gé* 
latine, suivant M. 6erz«HjKis, et k la gomi»«, selon d'autres 
chijni^t^t C*^ ceite «ubstance qui le rend fort notnfrissant , 
et qui te fait 6ier^ir d'ajyiaiMit en Islande. Les babitans de 
•ceJtt^e ile, 0pr^« Tav^r prl<vé en paille de son amertume, 
par de» la^ag^^yi^pélés, le r^duiseitt €«i larine, et en forment 
des esj^Àoei de ftâtes ou de bottUUes» e>i<i le fobant cuire arec 
du lait* • 

Maisoju conçois que l'ajus^iume qui reete o$inSlf( rément dans 

çe# préparations de ]i^htm ^ a« doit pas leur donnei^ un gollt 

Irès-agréable. MM. Westring et Ber^étUis ont donc cherebé à 

les CA prlyer «niièi-ci^v^at, et .ils y ont réussi par le procédé 

aidv;i^t ? s,ur 5oo ^ra»iBes de UcbeA «aoutu , on verse 12 ki- 

lo^ramm^ d'une sok^Hi>u a.qu£U9e de 31 grammes d'uh sorts- 

icarbo^a^ A^Rflin; <»« abandoime Le iBéiapge à kti-inème'pén- 

; dant VMigt^qjiia^irc^teires» on disante, on fait maccTcrr de ïtoti- 

Y^U dans de Tt^a^^^eiidani Jo même espace de t^mps, et l'on 

fait sécher. ( Ann. de chimie, t. yo, p. 3 16. ) On obtient par 

$^ pr^çdklé simple <)49c fAle «nlièrement piivée d'a«dertume et 

4r^^nour4M54N«e. - 

Od^mi^^e pe iplédiâamentdans les di^Téi^entes affècti^^ïts de 
la poitrine, daii« le^ catardiee ebroaôqAM, ri^nK>ptysiè , et<5. \ 
en général il calme la toux, et facilite l'expectoration. Il peut 
également être avantageux dans la\dyssenterie, dans la diar- 
rhée chronique, etc* C'est principalement en décoction qu'on 
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l'administre. On fait bonillîr deux onces de lichen dans trois 
Jiyres d'ea^i, qne Ton fait réduire d'un tiers. On peut couper 
cette boisson arec moitié de lait de yache. On prépare encore 
des tablettes, une pâte, une gelée de lichen d'Islande : on a 
même fait un chocolat au lichen ; en un mot ce médicament 
peut être pris sous toutes les formes. 



Le lichen dislande est, de toutes les plantes de cette famille, 
la seule qui soit encore fréquemment usitée ; quelques autres , 
autrefois fort en vogue, sont aujourd'hui tombées dans l'oubli. 
Nous allons les mentionner ici , parce qu'an défaut du lichen 
dislande elles pourraient être employées à sa place. Tels sont : 

i^ Le lichen pulmonaire, ou la pulmonaire de chêne ( licken 
pulmonarius , L. Lobaria pulmonaria , DC. fl. fr. ), qui croit 
sur le tronc des^ vieux arbres , et forme des expansious carti- 
lagineuses, lobées; relevées de lignes saillantes qui s'entre- 
croisent ; sa couleur est roussâtre : il est comn^un en France; 

a^ Le lichen aphtheux(X. aphthosus^ L, Peltigeraaphthosa; 
. DC. fl. fr. ) qui se trouve sur la terre sous forme d'expansions 
d'un vert grisâtre.. 

3** Le lichen pyxidé {L,pyxîdatus , L. Bœmyces pyxidatus^ 
Ach. ) qui a la forme de petits entonnoirs allongés, quelquefois 
superposés les uns sur les autres. 

Ces différentes espèces, et plusieurs autres, ont quelque 
analogie dans leur mode d'action avec le lichen dislande; 
mais elles ^ont un peu acres et astringentes, et contiennent 
. moins de fécule.^ependant en les lavant et les laissant macérer 
dans l'eau bouillante , on pourrait les priver de leurs principes 
acres et astringens , et remplacer par eux l'usage du lichen 
d'Islande. 

JUorseiUey qui fournit une couleur violette ou purpurine 
fort employée dans l'art de la teinture, est un lichen qui porte 
. le nom de Roccella Unctoria , DC. fl. fr. Il croit abondamment 
sur les c6tes des iles Canaries et de la France. 
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f^UATaiBMB FAMILLB. 

FOUGÈRES. — FILICES. 

Le$ fougères sont des pkates ordinaîreinent herba- 
cées, à tiges soutarraines ^ rampantes et vivaces, que 
1 on regarde communément comme les racines. Leurs 
feuilles sont alternes, roulées en volute ou en crosse 
avant lepr entier développement; .elles sont simples, 
pinnatifides ou décomposées : les organes de la fructi- 
fication occupent la face inférieure des feuilles , ou cons- 
tituent des espèces de grappes ou d épis terminaux : ces 
organes consistent dans de petites spomlesj analogues 
2iU% gaines, contenues dans des espèces de capsules, en 
forn^e d'écaillés, entourées quelcpiefois dun boiurrelet 
élastique, s ouvrant par une fente transversale, ou se 
déchirant irrégulièrement* Ces capsules sont regardées 
par Hedwig comme des fleurs femelles, tandis qu'il appelle 
fleurs mâles , de petits filamens renflés qu'on observe 
sur les nervures des frondes avant leur déroulement. 

P O L Y P O D E POLYP ODI UM. Swartz. 

Sporules réunies en groupes arrondis , nues , sans anneaux 
et sans capsules. 

PoLTPODE cojAMvn, Polypodium vulgare, L. Sp. i554. 
Bull. t. 191. 

Nom pharm. : Polypodium, Nom vulg. : Pofypode de chêne. 
Partie usitée : la racine, 

La souche de cette plante est horizontale, épaisse, charnue, 
blanchâtre à Fintérieur , brune et écailleuse à Textérieur. Ses 
feuilles sont longues de huit à douze pouces, pétiolées, ovales, 
lancéolées, profondément pinnatifides; les découpures sont 
entières, lancéolées, parallèles, et diminuent de longueur et 
diC largeur en s*approchant: du sommet Les fructifications forr 
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ment des groupes arrondis , disposés iGtngîtudinalemcnt sur les 
deux côtés de la nervure que présente chaque division. 

Le polypode croit sur le» vieux mors ^ dans les décombres, etc. 

Propriétés et usages, La racine du polypode a une saveur 
doupe «t ancrée : elie est fiorC peu «iuployée^ parée que ses 
propri4ié§ soiu presq^^e nulles. Kéduito ed poudre, on rem- 
ploie, soit comme al^sofkiftti à T^xiéi^i^ur» 9Qit p^ur reeeravrir 
des pilules, 

PotrropE cALACîtrjLisi.. Potjpodîum calagiiala. Ruîz. 

Kom pliaftn, : fia4i4^ cahguai^, l^om «i^gr » (ki^t^ality Qt- 
l^kuala 

Cette fbngcrc offre une àôuche ou racine horizontale ram ^ 
peinte fleTtucnse, de la grosseur dti doigt, écailleuse, donnant 
naisèanee à plusieurs frbriiles grêles et rameusies, et ac des 
fisuiUfis alternes, entières, Iffncéolécs^ étroites, longii^s de liuii 
à doui^epoutfcs, ayant lea bordtréâécMs en dess«^us et portées 
sur des pétioles de deux à trois pouxtes de lon^ueur^ Lest 
feuilles présentent à leur fwîe inférieure de» sporules réunie^) 
en petits groupes arrondis et disposés cri quinquônce. 

La calaguala croit dans les régions montucuses du royaume 
du Pérou* :^, 

La description que nous venons de donner de cette plante ' 
rst bien différente de celle qui est rapportée par la plupart des 
auteurs, qui regardent la racine de la calagualà comme prove- 
nant de Vaspidium eoriaceum de Swartz. Mais nous nous 
sommes conformés à Topinion de Buiz, qui dans son mémoire 
sur la vérilable racine de la caîaguala donne la figure et la des- 
cription de la fougière dont la racine porte ce nom. 

Propriétés et usages, ^.a racine de caîaguala , telle qu'elle 
nous est livrée par le commerce , est d'une saveur huileuse et 
déaagfréable. Df0|i Hi]<poilyte Ruiz e»t le premier qui ait appelé 
raticntioh des médecins oa^péens sur se» propriétés médicales; 
Maisii parait que son usage était depuis foi^ long-temps cfonnu 
des. praticiens du No iivebu -Monde. Ou l'a surtout beaucoup 
vanio «isnate un médicament eacoitant, iiy-jmt une «ction spé* 
ciale sur te sfystèoie exhalant. A«ssi l'a^t-on principalement 
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préconisé commo «udorUwfue itmê le traittwent du rhamatisme 
chronique et Je la #yphiUt constituiion^èlk. Mais quelques 
essais (entés en France u'ont peint justiSé les éloges qui lui ont 
iié prodigués par pliisieiu^ médecins «spagnoU. Peut-être se- 
rait-a naturel d'auribuer 1$ différenee des résultats que l'on a 
obienw , à la différence des racine que Ton a employées sous 
le noi|i de caUiguaU, Car il est ceiftain que celles de plusieurs 
fongèi^s wnt désignées sous c^ nom dafts le commerce , puis- 
que la plante décrite et figurée par M. Ruiz , s'éloigne entiô-. 
renient de celle de Cavanilles et de Swartz. Mais comme nous 
ne manquons pas demédicaraens sudoirI(K|aes,méme parmi les 
indigènes, on peut sans beaucoup d'inconvéntcns , néglige» 
remploi de la racine de calaguala. 

T^tvnViOTiK'^NEPHRODlUM. 

. Sporules disposées en points arrondis , épars , recouTerts 
d*un \ié^me^ ^^ir^Uiqué, atiaclté par le centre eeuleraent, 
et librç <}^ iom# sft oircoàféreaee. . 

Nephrode FOUGERE MALE. N ephrodium filix mas, Rich. 
cat. hort. med. PQljrpediwn filico mas. L. Sp. i55i. 
Bull. t. i83. 

ïlom pharat. ; FUix mcu. Partie usitée : ta raciste. 

Sa racine est une souche souterraine, horizontale, de la 
grosseur du pbuce , noueuse, brune et écailleuse à l'extérieur, 
blancOvâère en dedans. Ses feuilles sont grandes, hautes d'envî-^ 
ron denx pieds, pé^oiées, cavales, lancéolées, pinnéés : leé 
pinnislcesont trèsf'lengues, raf>proehdes lés unes des a^itres^ 
ehacunc d'îles est prc^fondément pinnaiifide, à divisions 
dentées, obtuses, eonflnentes par la base et inclinées vers le 
sonunet de 4a pînnule. Les pétixkles 9cntA courts, d'un brun 
foncé et touill couverts d'éc»iiles minces et brunes ; les liruml^ 
ficatioBSsOnt réalformes y arrondies , ombàUquées « leuif cemttie , 
et s'onvrent dans to«itéleur circonférence. 

La^fougère mâle croit dttts les Vieux. ombragés^ dans let» b(MS 
un peu l^umides, aux euTiaroas de Parii:. "^ 

Propriétés et usages, La ra<uue de foi^gère tnàle a une odeur 
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assez désagréable y une saveur amère et nn.peu astringente. On 
l'employait autrefois comme apéritive; mais aujourd'hui on 
restreint ses usages à expulser^ les vers du canal alimentaire. 
Sous ce dernier rapport elle est encore fort souvent mise 
en usage , particulièrement pour le traitement du tœnia ou 
-ver solitaire. On administre cette racine à la dose d'une once 
à une once et demie en décoction, dans seize onces d'eau; 
ou sa poudre, à la dose de deux gros, ou ime demi- once 
étendue dans de la tisane ou du vin, et répétée plusieurs fois 
de suite. 

On met rarement ce remède seul en usage pour l'expulsion 
du taenia ; on y associe ordinairement les purgatifs drastiques, 
le mercure doux ou l'éther. 

BOKADILLE. — JSPLENIUM. L. J. 

Fructifications disposées par plaques allongées, éparses, 
recouvertes d'un tégument écailleux qui part latéralement d'une 
nervure secondaire , et s'ofivre d'un seul côté de dedans en 
dehors. 

DoRADiLtiE HUE DES MURAILLES. AspleniumriUamuratia. 
L. Sp. i54i. Bull. t. 195. 

Nom pharm. iruta tnuraria. Nom vulg. : sauve-vie ^ rue des mu- 
railles » Partie usitée : les feuilles. 

Cette petite fougère croit par touffes serrées , hautes de 
deux à trois pouces, -dans les fentes de% rochers , des vieilles 
murailles. Ses pétioles sont bruns, simples et nus dans leur 
moitié inférieure , ramifiés et décomposés supérieurement et 
portant de petites folioles irrégulièrement arrondie^ , un peu 
épaisses, coriaces, glabres, que l*on a comparées à celles de 
la rue officinale ; ces folioles sont courtes, obtuses, irrégulière- 
ment dentées : les fructifications se montrent d'abord sous la 
forme de deux ou trois lignes étroites à la face inférieure de 
chaque foliole , qui bientôt , par le développement de ces lignes, 
en est presque entièrement recouverte. 

La rue des murailles est très-commune aux environs de Pari» 
et dans presque toute la France. ^ 
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DoaAoïLLB FOhXTKic. A ^pieniumtrlchomanes, L. Sp. 1 54o. 
Bujl. t. i85. 

Nom pliann. : Trichomanes. Nom vulg. : Pofyùio^des bouti- 
ques. Partie usitée : les feuilles. 

Cette espèce est également en touffes sen*ées , un peu plus 
grandes que celles de la me des murailles : ses feuilles longues de 
six à huit pouces, sont portées sur un pétiole grêle , -d'un brun 
foncé ; elles sont simplement pinnées^ les folioles sont sessiles, 
arrondies, irrégulièrement dentelées , petites; celles qui occu- 
pent la partie inférieure sont anguleuses, presque triangulaires. 
Les fruclificattons constituent cinq ou six petites lignes à la 
face inférieure de chaque folidle , qui s'élargissent insensible- 
ment. 

Cette petite fougère est fort commune dans les fentes de ro- 
chers un peu ombragés et humides , ainsi que dans les vieux 
murs. ^ 

Propriétés et usages. Les feuilles de ces deux fougères, ainsi 
que celles de la doradille noire ou ^pillaire noire {aspL adian^ 
thum nigrum. L. ), sont ordinairement mélangées ensemble 
dans les phannacies et souvent substituées au véritable capil^ 
lairey c^st-à-dire à celui de Montpellier et du Canada. Cette 
substitution n'a d'autres inconvéniens que le peu d'arôme de 
ces espèces ; arôme qui est plus développé et très-agréable dans 
le vrai capillaire. Du reste ces plantes peuvent être employées 
dans les mêmes circonstances^ car elles sont également un peu 
mucilagineuses et légèrement astringentes. Les médecins en 
font aujourd'hui peu d^nsage , tandis qu'autrefois la rue des 
murailles était regardée comme une sorte de panacée. 

ABIANTRE. ^JDUNTHUM. L. J. 

- Capsules réunies en ligne interrompue sur le bord des 
Feuilles roulé en dessous, qui leur sert de tégument et s'ouvre 
-4e dedans en dehors. 
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Adiantiie CAUf^x^iRu^ Mm MotfTPELLtim. Jdicmthumca- 
piïlus veneris. L. 5p. i558. Bull. herb. t. 247. 

Nom plwiftr: Àdianthmn tn^lus vemmis. partie nsîlée i Itfir 
feuille f. 

Nous trouvons dftoft cette plant* une simcke vivatdy des 
feuilles toutes rpidicales, péiiolées , longues de six à dix poueeiy 
décoïnp«iées ea un grand noiabro de fpHpIesoiBéïforiiies, 
minces, très-gtofcpes, àiCMëes sur leur bord supérieur, dont 
les divisions so«t ppalées en dessoul \\ont enveloppa l«««po- 
ruies et formw autant de petits paquets séparés. 

Le capillaire de.MoutpeHiep, croft dans les lieux humides, 
•ur le bord des fontaines, dan* les p*its des provinecs méri- 
dionales de la France, if. 

Umges ei propriétés. Son odeur et sa saveur sont légèrement 
aromaliçiues et agréables : ii ««t un peu mucîlagineutî. On Kem-, 
ploie principalement en infusion dans les affrétions catarrlfcàlei 
peu intenses. Le sirop de capillaire se fait en versait à^ sirop 
simple et bo^jtHant sur de$ feuilles de capillaire. 

Lç capiUaire au Canada (Adianlh. pedatum , L.), dortt \^ 
feuillessont plus grandes, les pétioles plus longs et pamif»^ seu 
leraent à leai» sommet , de manière que toutes leurs brant^ei 
parlent en divergeant du m^me point, est employé aux mêmes 
usages qwe le ptécédent, et mélangé avec loi dans lé eommei^ee. 

Ii est ]j1us estimé que le précédent et est originaire de TAmé- 
rique septentrionale. ^ 

OSMONOE. — (95il/(/iV^Z)^, L. I. 

Capsules a^irondies, pédicellées, à une s«Ule loge, ê'Otttrnnt 
en deux valves, disposées en grappe terminale, ou rapprochées 
sur le dos des feuilles. 

OsMONPE ROTAI.E. Osmunda regalis. L. Sp. iSai. L^mk. 
111. t. 865, f. 2. 

Noms vulgaires i fougère royale^ fougère fleurie. Partie usitée: 
la racine, 

La racine de celte fougère est rampante,* composée de 

Digitized by V^OOQIC 



fibres allongées , d'un bran foncé. Se» feuilles sont tontes ra- 
dîcales, fort grandes , hautes de trois à quatrepîeds, bipinnées, 
à dWisions opposées: les folioles sont avales, obtuses, comme 
troaqnéesà leur base,^ marquées sur leur face inférieure de 
nervures asses apparentes; elles sont tont«à-foit glabres. La 
grappe sst terminale à la partie supérieure des feuilles , aux 
dépens de laquelle elle semble formée; elle est rameuse, d'une 
couIecR* fsmvt, quand les ca])soles sont mûres. 

I/osmonde se fhit dans les lieux marécageux et tonrbenx : 
elle tiont en tooffes terrées «i^rès des buissons à Montmorency^ 
St^Léger^ etc; etc. ^ 

Propmétés et^usAgin» La racine de fongère royale a été em- 
^eyée autrefois contre un grand nombre de maladies, mais 
plus povticulièrefm^nt contre les scrofules et le rachiUs. M, le 
doi^eur A,ufcert , de Genève, a rapporté, dans le jot^rnàl gêné* 
rai ^médecine de i8i3, plusieurs observations àe gu^rîson 
d'afi'eètion racbitiquepar l'usage de l'extrait de fougère royale, 
à 2a dose de trois à quatre gros par jour. Cependant ce mé^ 
dicament est preaque entièrement abandonné par les praticiens. 

Noua fioos sommes contenté de décrire quelques-unes des 
fougères dont Pusage a<vaît été introduit dans la médecine par 
lei praticiena anciens* Nous avons cm inutile d'en faire cou-- 
naître un plus grand nombre, parce qn*lauçune de celles rpie 
BOUS avons omises' a dessein, »e présente dUfitérc't pour la 
Ihcrapeutiqae^ nous allons simplement sientLonner ici cèllea 
qui ont joui de quelque réputation : 

1** La radine de la fougère femelle ( MpidktmfilijFjœmima, 
Swartz), jouît à peu près des mêmes propriétés que eelle de 
fougère mâle,, quoiqu'à un degré plus ^aihle. On peut ^ dire 
autant de la racine de y9/tfr£i' /»7iii7//2)a. 

SE^ (.es feuilles de' acolopendre ou langue de cerf, (tcolopen- 
driumqf/icinarum,Wil\à)i ont été recommandées danaPo&s^tiff- 
Uon. des visrères abdominaux. 

3<* Il en est de même du cétéracb {ceterébch^fficinarum)^ dont 
les £euîii<»<étaient ré|aua)ée« propres à conbattre l'astlime, les 
affiKticN» eatarrbales, etc. 

▲ujcMMrd^us ces médiçaraeiu sont tombés dans un oobli 
méfit4 



Digitized by V^OOQIC 



44 FOUGÈRES. 

Propriétés médicales et usages des fougères, Let plantes' de 
cette famille ne présentent rien de bien renurquable , lorsque 
Ton considère les avantages que Thomnie en retire. En effet 
les propriétés dont elles sont douées , n'ont rien de saillant. 
Les feuilles d'un çrand nombre de fougères sont mucilagi- 
neuses 9 légèrement aromatiques et astringentes y et employées 
comme béchiques; telles sont principalement les espèces dési- 
gnées sous le nom de capillaires. Quant aux racineaiv c'est-à^ 
dire aux tiges souterraines, que l'on regarde communément 
comme des racines, elle$ ont, dans un très-grand nombre d'es- 
pèces, une saveur anière, acerbe, plus ou moins acre et sont pla- 
cées parmi les médcamens anthelmintiques. La racine de poly- 
pode de chêne offre au contraire une saveur sucrée assez agréable. 

Il n'y a pas, dans cette famille , à^ plantes Ténéneuses. 
. Outre les familles dont nous venons de tracer les caractères 
et l'histoire, plusieurs autres, appartenant aussi à la première 
dasse, contiennent quelques végétaux qui ontjouiautrefois d'une 
certaine réputation '^ mais comme ils ne sont plus employés au- 
jourdliui, nous n'avons pas cru devoir grossir inutilement ce 
volume en les décrivant avec détail ; nous nous contenterons 
donc de les mentionner rapidement. Fojrezy pour de plus grands 
détails sur les plantes cr3rptogames , dans mes Èlémens de bota- 
nique, le chapitre qui traite de l'organisation desplantes agames. 

1° Les Hypoxylées : Ce sont de petits êtres qui tiennent le 
milieu entre les lichens et les champignons parasites. Aucun 
d'eux n'a de propriétés connues. 

a^ Les Hépatiques, Elles ont en général le port des mousses. 
Elles ne sont plus employées. La marchantia polymorpha était 
regardée par les anciens comme propre à combattre les mala- 
dies du foie; de là son nom vulgaire ^hépatique. 

V^ Les Mousses. Cette famille, fort nombreuse en espèces, 
est très-distincte des autres par son organisation. Le polytrîc 
commun [pofyt, commune L). était employé autrefois comme 
béchique et sudorifique. 

4° Les Lycopodia^ées : Sont intermédiaires entre les mousses 
et les fougères. Il s'échappe de leurs capsules une poudre sans 
odeur, très-fine et légère, que l'on emploie comme absorbante à 
Tes teneur, surtout pour recouvrir les excoriations qui se for^ 
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ment dans différentes parties du corps des nouveaux-nés. Cette 
poudre s*enflamme et brûle avec tant de rapidité , qu'elle ne 
peut communiquer le feu aux objets environnans. 

5^ Les Équisétacées ou Presles, Toutes sont plus ou moins 
astringentes ; quelques-unes ont été employées comme diuré- 
tiques. Unie espèce 9 Vequisetum hyemalcy recouverte d'aspéri- 
tés rudes et fines» sert à polir les bois , et à rendre aux ustensiles 
de métal leur poli et leur éclat» 



Digitized by V^OOQIC 



PLANTES MONOCOTYLEDONEES. 

DEUXIÈME CLASSE, 

MONO-ÉLEUTHÉROGYmE. 
S I. Fleurs nues ou simplement enveloppées à* écailles* 

CINQUIEME FAMILLE. 

AROIDÉES. — ^iîO/Z)^:^. 

Les fleurs sont tan lot hermaphrodites, tantôt iinî- 
aexuées, portées sur un spadice, dont les fleuri mâles 
et les fleurs femellessont quelquefois n^élangées, d'autres 
fois au contraire éloignées, les mâles occupant la partie 
supérieure, les femelles garnissant la partie inférieure; 
tantôt ce spadice est enveloppé dans une spalhe mono- 
phylle, d'autres fois il en est dépourvu. Ces fleurs sont 
quelquefois nues et sans enveloppes florales, d'autres 
fois elles offrent un calice divisé^ surtout celles qui sont 
hermaphrodites. Le nombre des étamines est variable; le 
pistil se compose d'un ovaire à une seule loge, rarement 
à trois loges, couronné par un stigmate glanduleux. Les 
fruits sont ordinairement de petites baies à une ou 
plusieurs graines. 

Les Aroïdées sont des plantes sans tige, ayant des 
feuilles engainantes, des racines souvent tubéreuses et 
charnues. 

' I** Spadice garni d*une spathe. 

GOUET— ^iîf/i«f. L. L 

Spathe Êonrolutce , roulée en cornet, peu ouverte; tpadiee 
elaviforme, nu à sa partie supérieure, couvert inférieurement 
de fleurs femelles, qui consistent en uu pistil nu; dans le mi- 
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lien, 4!t^UUftiiies ifoi .c6n»titutitt autant àè fleura mâles. Le 
frul^ est une baie globuleuse, piaiforme, renfermant une 
graine. ^ 

GouET ORDINAIRE. j4rum viilgarc, Lamk. Arum macu" 
latum. L. Sp. aS. Bull. t. iSjo. 

HèÉn pbann. : radixari "vulgaris. Nom vulgaire i pied de veau* 
Parité usitée : la racine. 

Racine %if Ace ibrra^e d'un tubercule charnu , arrondi, blan- 
ch4tt^» t)e ia grosseur d*une petite noix , garni de fibres radi- 
cales à sa partie inférieure. 

FeniUes glabres, toutes radieales, au nombre de trois h quatre, 
parlant du collet de la racine, accompagnées d*nne ou deux 
grandes écailles foliacées^ minces ^ menjbraneuses et demi- 
transparentes. Ces feuilles, portées sur des pétioles de six à 
huit p6uces de. longueur, eylindriqi^cs, anguleux, largement 
dilalés et membraneux à leur base, sont aagittéea» sÀg^kiUf si« 
micuses, entières^ vertes et luisantes eu dessus^ qia^elqvelbii 
tachetées de noir* 

Fleurs disposées en spadîce pédoncule'^ pédoncule de quàire 
à cinq pouces de hauteur, sîriéj cylindrique^ rougeûtre. 

Spathe monophylle très-grande , en cornet allongé et aigu; 
un peu ovoïde à sa partie inférieure, offrant au-dessus tin rétré- 
cissement, puis insensiblemctit ouverte ; d'un vert pâle, bordée 
de pourpre. Spadlce allon^jé, en massue à sa partie supérieuie, 
^ui est nue. 

Fleurs femelles, environ trente, occupant la partie inférieure 
du si^adice, calice et coroHe nuls. Ovaire libre , sessile , ovoïde 
glabre, jaunef à une seule loge, qui contient trois à quatre 
ovules dressés. Stigmate sessile couronnant ehatpie ovaire, 
formé de petits groins glanduleux allongés. 

Fleuis mâles, raonandres, en grand nombre, réunies au- 
dessus des âeUrs femelles. Aux pistils succèdent autant de 
petites baies rongcàtre» de k grosseur d'un pois, formant 
une «opie d'i^i dense ^ la partie supérieure dû spadîce étant 
tombée. 
Xe gouet croit éans les lieux ombragés et btimîdcs; îl est 
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commim aux environs de Paris , où il fleurit dès le mois de 
' mars. ^ 

Propriétés et usages. La racine d'Artun est charnue et 
presque entièrement formée d'amidon; elle contient en outre 
nn suc écre et laiteux, extrêmement caustique et brûlant, 
quand la racine est fraiche. Ce suc lui donne une propriété 
purgative très-intense ; mais on en fait aujourd'hui fort peu 
usage , à cause de sa trop grande âcreté. Cependant , comme 
cette àcreté se détruit par la torréfaction et la fermentation , 
on s'est quelquefois servi de cette racine , privée de son suc 
caustique, pour remédier à la disette du pain, et servir d'ali- 
ment. 

La racine d'arum est un des ingrédiens de Vopiat mésenté" 
rique et de la poudre d'arum composée, 

Y* Spadîce nu et sans spathe à sa base. 

ACORE. — ACORUS. L. J. 

Spadiee cylindrique , tout couvert de fleurs hermaphrodites 
très-serrées. Chacune d'elles se compose d'un calice à six divi- 
sions; de six étamines un peu plus longues que le calice ; d'un 
OTaire à trois loges, surmonté d'un stigmate très^ petit. Le fruit 
est une capsule triangulaire à trois loges. 

AcoRE AROMATIQUE. Acorus calconus. L. Sp. 46a. Blackw. 
herb. t. 466. 

Nom pharra. : Calamus aromaticus^ Nom vulgaire : Acore vrai. 
# Partie usitée : la racine, 

L'acore offre une racine vivaee, rampante , horizontale, de 
la grosseur du doigt, présentant des nœuds de distance en' dis- 
tance , et donnant naissance /à des fibres radicales très-nom- 
breuses et à une touffe de feuilles étroites ensiformes , glabres ^ 
striées, engainantes à leur base, longues de "^ deux à trois 
pieds. 

La tige est dressée, très-simple, comprimée et enstfome 
comme les feuilles , un peu plus longue qu'elles; s'ouvrant à 
sa partie moyenne sur l'un de ses côtés , pour laisser sortir un 
tpadice sessile, de la grosseur du doigt, long de deux à trois 
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fMtoeSi étccfwettâe fteurs hermapbrodttet. dft fletii^ ««ot 
^èr-^errces ks unes coBtre les autres. Le fruit est une petite 
j[^ps^é triaugi^Jfe à trois loge», entourée par le calice qui 
est persistant. 

. Celte plante croit sur le bord des fosses et des étangs, dans 
les Vosges, l'Alsace, la Normandie, etc. ^ 

Propriétés et usagées* Sa racine est aujourd'hui répandue 
dans le commerce sous le nom de calamus aromatlcus. Son 
odeur est agréable, sa saveur aromatique et comme camphrée é 
îîllè renferme, d'après Tanalise de M. Tromsdorff, une huile 
^erTaiîlé, de la résine, nnè matière extractive, de la gomme et 
lié rinuft^e. Cette racine doit être placée parmi les substasrees 
Hfimulamtes : on l'administre en poudre à la dose d'un scrupule 
à «n gros, ou eu infusion dasâ du vin* On en iaît rarement 
mage. 

^Prùpriétès ntédicales et usages ttes Aroïdécs» 

bans celte famille de plantes , comme au reste dans presque 
loutes les autres familles monocotylcdonées, ce sont Tes racines 
seules qui offrent de Tinlérêt, sous le rapport de leurs propriétés 
hiédicales ou des usages économiques auxqiiels on peut les 
^employer. Ainsi dans le plus grand nombre des Aroïdées y les 
racitves sont tuberculeuses, xîhamues, remises tle fécule, et 
peuvent , ^aud on lesr.ja 4>riy4es du suo |icre et caustiquequi s'y 
trouve mélangé, sfsryir efficacement à la nourriture de Thomme. 
C*esl ce que Ton remarque très-bien dans les racines d'arum 
esculentuniy a. cèiùùaàia, a,<itisàrum^ etc. Ce principe âcrc 
étant très-volatil et soluble dans Teaiit^, on parvient à en priver 
ces racines, soit par la dessîcatlon. Soit par la torréfaction, soit 
enfin par des lavages fréquemment répètes. 

Ce suc caustique i^end suspectes dans leur usage plnsleuri 
plahles de cette faniille. 

SIXIEMB FAMILLE. 

Cette famille est uniquement formée de 1 ancien genre 
piper de Linnœus, dont les auteurs de la flore du Pérou 

4 
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ont fait deux genres, savoir : le véritable piper con- 
tenant les espèces frutiqueuses et portant trois étamines , 
et le genre peperomia, qui comprend toutes celles qui 
sont herbacées et n ont que deux étamines. 

Du reste on conçoit que les caractères de la famille 
doivent être les mêmes que ceux du genre unique ( Pi- 
per L.) qui la constitue. 

Les Pipérinées sont une de ces familles sur lesquelles 
tous les botanistes ne sont pas encore réunis d'opinion. 
M. de Jussieu, dans son Gênera ^ place le genre piper 
parmi les Urticées ; mais cependant il en indique l'affi- 
nité avec les Aroïdées {^pag* aS, in obs. ) Depuis cette 
époque , la plupart des botanistes ont imité M. de Jussieu, 
en rejetant les poivres parmi les Dicotylédones, et en les 
rapprochant des Urticées. Mon père et M. Kunth, j eune 
et déjà célèbre botaniste, qui rédige la Flore ëqui- 
noxiale ^ de MM. deHumboldt etBonpland, en ont fait 
une famille nouvelle, qu'ils ont placée parmi les Monoco- 
tylédons, à côté des Aroïdées. En effet tous les caractères 
intérieurs, le port, la structure des différentes parties 
rapprochent les Pipérinées des calamus et autres genres 
de la famille des Aroïdées, dont il est impossible de les 
éloigner, sans méconnaître les affinités les plus naturelles. 

POIVRIER— P/i>£/{. 

Fleurs nues , disposées en spadice cylindrique , sans invo- 
lucre : chaque fleur se compose d'un ovaire uniloculaire, mo- 
npsperme, terminé par un stigmate tri ou quadriparti : de 3 éta- 
mines, accompagnées quelquefois d'écàlU'es irrégulières. Le fruit 
est une baie monosperme coriace et presque sèche. La tige est 
sous -frutescente. 

■ Nova gênera et species plantarum americanarum / eto. 
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PoiTHiSR NoiH. Pipernîgnwi. L. Sp. iSp. Blackw., t. 348. 

Nom pharm; : Frucius piptris nigri. Partie usitée : les fruits. , 

Cet arbrisseau sarmenteux porte des. feuilles alternes ^ 
ovales, acuminées, glabres y entières , courtement pétiolées , 
longues de trois à cinq pouces , larges d^enyiron deux ponces. 
Ses fleurs forment des cbatons grêles et pendans^ longs de 
quatre à cinq pouces extraaxillaires : elles sont petites, ver- 
dattes, sessiles, hermaphrodites; il leur succède des fruité 
globuleux, pisiformes, rougeâtres, un peu charnus à Texté- 
rieur, contenant intérieurement une seule graine. 

Le poivrier croît dans Tlnde; on le cultive particulièrement 
dans les lies de Java , Bornéo , Malaca et Sumatra. Le fruit en- 
tier, quand il est desséché, est noirâtre, ridé à sa surface , 
et porte le nom de poivre ?ioir. Dépouillée de son péricarpe , 
la graine, qui est jaunâtre et moins acre, est désignée sous le 
nom &e poivre blanc. 

Propriétés et usages, liCS usages économiques du poivre , 
comme condiment, sont trop connus pour que nous les rappel- 
lions ici. On sait que, mélangé avec modération dans les ali- 
mens, il excite Ic^ forces digestives de Festomac, et favorise 
la digestion de substances'que, sans lui, cet organe ne pourrait 
supporter. Son usage convient particulièrement aux personnes 
grasses, molles et lymphatiques. On doit surtout le mêler aux 
alimens tirés du règne végétal; tels que les choux, les nar 
vêts, etc. 

Le poivre est moins fréquemment employé comme médi-" 
cament. Son odeur aromatique et piquante, son goût acre, 
' brûlant, poivré y le placent au rang des médicamens excitans 
les plus énergiques. On en a recommandé l'usage dans^ les 
fièvres intermittentes ^ dans Tanorhexie , et plusieurs autres 
maladies. On a également vanté ses vertus emménagogue , 
diurétique, etc.; mais dans ce cas il ne doit être admi- 
nistré que quand la suppression des règles ou de l'urine dé- 
pend d'une faiblesse locale ou générale; dans le cas contraire 
il aggraverait la saakdie 9 laia d*y porter remède. 

Il entre dans un triés - grand nombre de préparations 
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pharmaceutiques , telles que la thériaque , le mlthridate / etc. 
On peut donûét le poivre en |)otidre, depuis cinq jusqu'à 
▼ingt-cinq grains; en infusion, dans du vin blanc » un gros 
pour une livre de vin , etc. 

. M. Pelletier vient de soumettre le poivre noir à une nou- 
yeHe analise , surtout pour s'assurer des résultats de M. Cffirs- 
led, qui a annonce {Jour, de physiq, : février 182 1 ), avoir 
découvert dans ces fruits une nouvelle bas^ sàlrfiable, à laquelle 
le poivre devrait sa saveur et ses propriétés. Mais \e chïrtÀtxt 
èà Paris est loin d'être arrivé aux mêmes résultats. M, Pellcti^ 
a retiré du poivre noir une slibstancë cristalline, mais cette 
substance est tout-à-fait insipide , et ne peut en aucune «la- 
nière: se combiner avec les acides. C'est fm principe immédiat 
nouveau que M. Pelletier propose d'appeler jP//?^W/t. lia savéar 
du poivre est due à lïAe huile particulière peu volaHile. Du 
reste Tanalise de M. Pelletier s'accorde parfaitement atéç^ 
«elle des Cubèbe», qui a été faite anïérieureukent par M. Vauh 
quelin. 

PoivRiBB CUBÈBE» Piper cubeba, L. Suppl. 90. 

Nom pharro. : Plpèr caudatum. Nom vulg. : Cuhèhe : poivre à 
queue. Partie usitée : les fruits. 

Cette espèce est égafle^eiit sarmentegise etgïafoi^edanls tovite» 
itSvparties 1 ja tige es;t flei^ueuse et articulée : &es feuille)"^ som 
pétiolées, ovales, obiongués, quelquefois lancéolées , ént^res 
et coriaces ; elles sont un peu inéquilatérales. Les fleuri con^ti- 
ttiant dw épis allongés et pendans sont kmgffement pédice'llées, 
caractère qui, les distinguant très- bien dé l'fe^pè<5e p*écé- 
detite , leur a valu le nom vulgaire de poivre à queue ( Piper 
«audatum ). Les fruits sont pisiformes , noirâtres, ridés , portés 
«nt* lïéuf pédoncule. 

Le cubèbe croît datis Flndë, k Java, en Guinée , étc* 
Propriétés et usû^êÉ. Ce n'est que depuis un très-p^tit nom- 
bre d'années que lé?s fruits du cubèbe sont sortis de rônbli au- 
qiiel le<irè qualités, moiiiB énergiques que eelies du p©ivrê 
noir, semblaiehl les atèir ctfildamnés. Ils }6fulssëni en effet k 
^«a'^s de la !ftié9fté SiE(Vèu^ «t de la n^mâ od^r que le p^ré- 
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cèdent , quoiqn*à an degré plus faible. Cependant iU doivent 
également être regardés comme essentiellement stlmulans. On 
concevra ij[*apr('S ceja a^se^ difûcilemei^t l'usage aaquel on les 
emploie aujourd'hui, et les succès que Ton obtient de leur admi- 
nistration. On combat maintenant avec la poudre du poivre 
çuhèbii les blénorrh^gies urélrales raémç ks plus intenses > et 
par ce moyen on arrête , dit- on, presque instantanément les 
açcidens inflammatoires. C'est en AngJ^elerre que cette nouvelle 
métbode de traiter la blénorrhaçie a été d'abord mise en pra- 
tique. EUe a ensuite été imitée en France par plusieurs grand 
praticiens, parmi lesquels nous citerons M. Cullerier à Paris, et 
M. lè professeur Delpeeh à MontpelUer, qui paraissent en avoir 
également obtenu des tuecès. Four produire c^t effet , oa em* 
pl^J^JU poudre de Cubèiie 1 la dose 4'<ib gros et demi, né- 
pétfi^ troi^ |5>is 4ap9 fos viwg^.qçfttr* liieur«$. U e»t jrw« q«w 
Vqn ^oil pbligàd'asller 4u 4plà. 

M' yjauqi^^çJip f^ ^ouoiis les <çubèt«* à une analise qui n'a riçn 
fourni de bien intéiressa^t ; voici ,ses résultats : i*^ Une bujlf 
volatile presque concrète ; a° une résine semblable à cell^ dju 
baume de Copabu; 3» une petite quantité d'une autre résiné 
colorée; 4^ une matière gommeiise colorée; 5** un principe 
extractif analogue à celui qui se trouve dans les plantes légumi- 
neuses ; %^ quelqttes substances salines. 

Propriétés médicales et usages des Pipériné^». 

Cette famille doit être rangée parmi celles où les propriété» 
médicales. présenJ:èAt, l^iolfemit!^ l&plvs |;ïnaj>de. £q effet, les 
différentes parties de ces plantes possèdent, à un degré plus ou 
moins pi'onohcé , cette saveur ât^e et brûlante si développée 
danà les fi^ttits de plusieurs "espèces, -telle» que les P, nîgrum , 
P. cuheba et PiheteL Alussi dans les pays où croissent naturelle- 
ment les espèces de poivriers , emploie-t-on indifféremiteent 
les espèces indigènes pour r^mplacer^es exotiques. 

U n>xiste pas de plantes vénéneuses dans la familles de». 
Pi|H^«^<i^»-: ■ -., • . . . ■ 
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SEPTIÈMB FAMILI.E. 

CYPÉKACÈES. — CYPERJCEjE. 
Cyperoideae J. 

Les fleurs sont hermaphrodites ou unisexuées , tantôt 
monoïques, tantôt dioïques, disposées en épis ou cha- 
tons : les enveloppes florales consistent dans une simple 
écaille; les écailles inférieures sont souvent vides ^ par 
lavortement des fleurs; lesétamines sont au nombre de 
trois ; le pistil se compose d'un ovaire à une seule loge 
et à une seule graine, surmonté d'un style qui se termine 
par deux ou trois stigmates ; autour de la base de l'ovaire 
on trouve quelquefois des soies plus ou moins nom- 
breuses , qui prennent un accroissement très-grand dans 
le genre eriophorum ; d'autrefois c'est un urcéole mem- 
braneux monophylle qui enveloppe la presque totalité 
deFovaire. 

Le fruit est un petit akène de forme variable. Les tiges 
ou chaumes à^s Cypéracées sont le plus souvent dépour- 
vues de nœuds, et présentent fréquemment des angles ; 
leurs feuilles sont engaînantes^ et leurs gaines ne sont 

point fendues. 

1° Fleurs hermaphrodites. 

SOUCHET. — CFP£irJ7*S. L. J. 

Fleurs hermaphrodites, disposées en ^pillets allongés ;. le^ 
écailles sont distiques et imbriquées sur les côtés d'un axe com- 
mun. Les fruits ne sont point accompagnés dç soies à leu|r 
base. 

SoucHET LONG. Cypcrus longus. Lin. Sp. 67* 

Nom pharm. : Radix cyperi longL Partie usitée : la racinç. 

Sa racine est brunâtre, rampant obliquement sous la terre ; 
sa saveur est aromatique, piquante, et offre quelque analogie 
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avec celle du gingembre ; son odeur est aromatique et assez 
agréable ; sa tige est triangulaire nue , haute d'environ deux 
pieds ; toutes ses feuilles sQnt radicales , assez longues , lan- 
céolées , aiguës et carénées sur leur dos, un peu rudes sur les 
bords. Les épillets sont portés sur des pédicelles ramifiés , iné- 
gaux y disposés en ombelle à la partie supérieure de la tige; ces 
épillets sont roussâtres, allongés, très-étroits , presque linéaires 
et pointus à leurs deux extrémités. 

Cette plante croit sur le bord des ruisseaux. Elle fleurit en 
été. -if 

Propriétés et usages* Sa racine est connue sous le nom de 
souchet ou soucket odorant. Elle ^st légèrement excitante ; on a 
long-temps vanté ses vertus emménagogues et stomachiques. 
Elle est aujourd'hui fort pçu employée. 

On peut en dire autant de la racine de souchet rond ( cype- 
rus rotundus ) , . qui est tubéreuse , arrondie y d'une saveur 
amère et comme résineuse , et qui n'est plus usitée. 

Les tubercules du souchet comestible ( C. esculentus), sont 
charnus, ont une saveur sucrée et agréable^ et sont mangés en 
Espagne, en Italie, en Egypte, etc. On en fait, dans quelques 
contrées, une sorte d'orgeat en les broyant dans de l'eau avec 
du sucre. 

Ces trois espèces croissent également en France. 

' a» Fleurs unisexuées. 

LAICHE. — C.^iî£X. L. J. . , , 

Fleurs monoïques dans un même épi ou dans deux épis dis- 
tincts ou chatons écailleux : fleurs mâles ayant trois étamines : 
fleurs femelles présentant un ovaire ordinairement triangulaire, 
entièrement enveloppé dans un urcéole ouvert au sommet : style 
simple, terminé par trois ou seulement deux stigmates. Le fruit 
est un akène enveloppé dans son urcéole. 

Le chaume est très-souvent triangulaire. 
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Laiche dessables. Carex arenaria L. Sp, i38i. Schkw. 
Car., p, 8, t. p. 

Ifûm pharm. : radlùc caricis, Nom TtJg. : SaUcpûreitle â^ARe- 
ifiagne. "Partie usitée: là racine ou souche souterraine. 

Cette pelile plante est remarquable par la longueur de sa ra- 
cine, qui est une souche horizontale^ rampante sous la terre ^ 
grosse fomme une plume à écrire, no.ueuse et enveloppée des 
débris des feuilles desséchées et devenues brunâtres ; les ra- 
meaux sont i*edres5és , triangulaires , l^uts de cinq à wx pouces, 
assez nombreux , rudes sur les angl^$^ les feuilles sont engaî- 
nante^, étroites, aiguës, très-rudes au toucher. Les fleurs sonÇ 
roussâlres , disposées en un épi comppsé Je cinq à six épillet^ 
ovoïdes^ allonges; les épillets inférieur? sont formés de fleurs 
femelles, les supérieurs de fleurs mâles et femelles entremêlées. 
Les écailles sont ovales lancéolées , trÀrs-aiguës, plus longues 
que les fruits, qui soiit triangulaires et terminés par deux 
petites goinles» 

Cette espèce croît dans les lieux sablonneux aux euvîroni 
de Paris, à Mortefonlainc , et sur les bopds de la .mer. Op. 
la plante dans les lieux sablonneux et sur les dunes pour 
arrêter et fixer en quelque sorte le terrain. ^ 

Propriétés et usages. Ses racines ont une saveur légèrement 
aromatique , qui a quelque analogie avec celle de la salsepa- 
reille. Aussi Ta-t-on proposée comme succédanée indigène de 
cette racine , et est-elle connue sous le ftoraf Tulgaire de salse- 
pareille tT Allemagne, Merz , qui a écrit une dissertation sur 
les espèces de carex que Ton peut substituer à la sajsepareifle, 
vante singulièrement les effets de cette plante dans le traite- 
ment des maladies vénériennes. 

t*lusieurs autres espèces, à racines longues et rampantes, 
jouissent des mêmes propriétés. 

Propriétés médicaifgfi tf' usag9tideà€^péraofCs. 

Les Cypéracées présentent fort peu d'intérêt, considérées 
sous le point de vue de leurs propriétés médicales. Ce sont pres^ 
que toutes des plantes herbacées insipides et inodores. Il n'y a 
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guère que le» racines de oerialnes eip^ces dé laichei et de sou^ 
diet* qui soient douées de quelque vertu excitante , à cause de 
leur odeur arojpatique et de lenr saveur plus ou moins pi- 
quante. Encore ces médicamens sont-Us presque inusités pat 
les praticiens modernes. 

HUITIEWB PAMILLI. 

Les Graminées, Tune des familles les plus naturelle^ 
dtt règne végétal, présentent une organisation tellemeni 
particulière, qii*il est Impossible de méconnaître l'af- 
finité des^ genres qui la composent.^ Leurs fleurs sont J 
à proprement parler, nuesy c'est-à-dire composées 
des ^euls organes sexuels, s^ans calice ni ^corolle; de 
simples écailles tiennent lieu de ces enveloppes, ta 
disposition régulière de ces écailler leur a fait ddnher 
dés nôihs particuliers; ainsi Tôti nomme gltimé^ les 
deux écailles (jaî forment chaque fleur; tantôt cette 
glume est bivalve, quelquefois elle n*est composée que 
dTùne seufe valve ou écaille; \ei fleurs des Graminéeà 
sont le plus souvent hermaphrodites , quelquefois elles 
sont uniSeîtuées, monoïques, ou dioïques, ou poly- 
games : les (}euj?s hermaphrodites sont composées d'un 
pistil formé d'un ovaire uniloculaire, monosperme, sur- 
monté d'un ou deux styles et le plus souvent de deux 
stigmates barbus et glanduleux; le nombre des étamines 
est ordinair^mejit de trois, cependant il y a des Graroi- 

' Tous left auteurs ne sont pas d'accord sur les noms à donner aux 
écailles florales des Graminées. Linnaeus nommait glume ou calice ce 
que nous appelons Icpicène; corolle ce que nous nommons ^-/f/me, 
et beètaire ce qui est désigné sous le nom de ghandle. Jussieu au con«- 
trak* appelle calîée ce que LlhnœuS nommait corolle; Béâuvois doBfir« 
\» «ote d« bal« à la téf (eène» èC le AiMa de §lutn6» à «bâtfilAe M %tf$ 
TakcBçeeliiidc^stfflfaUl^ notre gkrnie, q«â etftk corolle de Limi«B« 
et le calice de Jassfeu. 
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nées à ùtie, à deux^ à six et à un grand nombre d'éta- 
mines; à la base de Tovaire se trouvent une ou deux 
petites paléoles (qui manquent quelquefois); elles cons- 
tituent la glumelle. Ces fleurs sont le plus souvent ras- 
semblées plusieurs ensemble sur un axe commun , et 
forment de petits épis qui portent le nom diépillets 
{spiculœ), A la base de chaque épillet, on trouve deux 
écailles vides , sans organes sexuels , constituant la lépi^ 
cène; quelquefois il n'y a qu'une valve ou écaille à la lépi- 
cène, qui est alors univalve. Les épillets sont tantôt réunis 
en un épi serré et simple, d'autres fois cet épi est rameux ; 
'enfin ils constituent fréquemment une panicuLe. 

Le fruit est une cariopse ou un akène; l'embryon est 
ehdospermique, extraire et basilaire; l'endosperme est 
farineux ; l'embryon est plus ou moins dur. 

La tige des Graminées porte le nom de chaume; elle 
est ordinairement creuse et marquée de nœuds de dis- 
tance en distance; les feuilles sont alternes et engai- 
nantes; leur gaine est fendue longitudinalement ; au 
point de réunion de la gaine , que l'on peut regarder 
comme une sorte de pétiole, et de la base de la feuille, 
est une petite languette désignée sous le nom de ligule^ 

1^ Fleurs hermaphrodites, à trois étamines. 

A. Fleurs en épis. 

FROMENT. — TRITICUM. L. J. 

Épillets solitaires sur chaque dent de Taxe, qu'ils regardent 
par leur partie latérale; lépicène bivalve, contenant de trois 
à dix fleurs ; valves naviculaires , terminées par une soie et 
ëchancrées au sommet ; glume formée de deux paillettes dont 
rinfcrieure est égalemeilt terminée par une soie ( quelque- 
fois toutes les écailles sont mutiques , c'est-à-dire sans soie ni 
arête). Style biparti ; deux stigmates plumeu^. Le fruit est une 
cariopse ovoïde, marquée d'un sillon longitudinal, souvent 
enveloppée dans la glume. 
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Fromsnt GULTiyi. Trlticumsativum. LamL, enc, a. p. 554« 
T. œstivum et T. hjrbernum. L. 

Chaumes dressés » singles, haau de cinq à six pieds, glaa* 
qneSy noneux, glabres, portant des feoiiles alternes, engai- 
nantes, linéaires, glabres, molles et d'une couleur verte un 
pe^ glauque. 

Fleurs disposées en épi serré , a rextrémité de la tige. Axe 
commun, simple, flexueux et denté, dents alternes , un épil- 
let multiflore à chaque dent. Chaque épillet se compose d'une 
lépicène bivalve égale, contenant ordinairement trois à quatre 
fleurs. Ces v/dves sont égales , carénées, comme tronquées à 
leur sommet. 

Chaque fleur a une glume composée de deux paillettes mu-^ 
tiques, emboitées l'une dans Tautre, navicuJaires; l'extérieure 
est' plus grande que l'intérieure qu'elle recouvre. La gluiiteUe 
se compose de deux paléoles arrondies, veines, situées du côté 
externe. 

Le fruit est ovoïde, jaunâtre y marqué d'un sillon longitu- 
dinal ; il est tantôt glabre , tantôt velu , selon les variétés, qui 
sont fort nombreuses , tant sous le rapport de la couleur et de 
la grosseur, du fruit , que' pour là forme des écailles florales, 
qui sont tantôt mutiques, tantôt aristées , etc. 

On ignore la patrie du blé , de même au reste que celle de 
la plupart des autrciS. céréales qui sont cultivées depuis long- 
temps*. Quelques ^auteurs la placent dans la Perse, et je serais 
4'autant plus porté à adopter cette opinion, que j'ai trouvé 
dans tes plantes recueillies en Perse par And. Michaux, des 
échantillons de cette plante, qui par leur]é)rt, leur forme 
.générale, semblent annoncer des individus sauvages et non- 
cultivés. Cependant, comme aucune note ne les accompagne, je 
suis loin de donner cette assertion comme posi^jy^ . 

Propriétés et usages du froment ou blé, La farine 4" fro- 
ment fait la base d'un des alimens les plus sains , les plus nour- 
rissans, du pain de froment. Lorsqu'il est bien préparé, ce pain 
est blanc, d'une odeur faible, mais agréable, d'une saveur 
douce, légèrement sucrée U est un de ceux que l'estomac di- 
gère le.plus faeilenwnt. Aussi convie*Mj beaucoup plus aux ha- 
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bitans des tiiles, dont reslomac est co général plus faible^ 
qu'aux gens des campagne^ , çjiez lesquels TbaJI^itude du tra- 
vail, Texercice journalier, l'exposition au grand air excitent et 
d<^V)Blop|^edJt â*un<e manière remarquiible les forces digesiives. 

Le $09, ou r^nveIo))pe extérieure du fruits que L^oasc^ore 
4^ la favinie , sert à la nourriture des bestiaux et àia prépara-r 
tion de décodions, dont on fait des lavemens adoucissant. 

La mie du paift çuiie dans l'eau , dam du lait ou ée la dc- 
cpction de guimauve, forme des cataplasmes émelliens, qut 
Tçjj est ^Ugé de renoitveler fréquemment, par«e 45u'elle s'ai* 
grU très - pppm^Jement. 

Plusieurs «iMftres e&pèces de froment sont cultivées en gran4 
dans différentes provinces de la France ; tels sont te froment 
à éi>i faj?ieux ou blî3 de mirade ( T. composiium ) ; k fro- 
ment ft grpin dur { T, durum. Desf. ) ; J'épautre (71 spelta, ); 
Ip ^FQment. locular ou petite épautre ( T, monococcum ) , cid* 
tivQ dl^ns le midi de la Firànce^ et avec les igraiues duquel on 
fait suitout de la bierre et du gruau. ^ 

C'«st au^juten contenu dans la^riiie^ froment que celle-ci" 
doit principalement «es pro^iriétés^ ^Umentnires. 11 test d'^titaut 
plus nbondAut, selon BfL Davy, que Je blé provient :d?un« 
iqontrée phis m^ridîo&afe. M. Proust en ^ retLcé i)2 p. i<do. dé 
la farine qu'il a Qnalisèg>, et M. Vogel jusque a4 p; 100 ; awi* 
il fs^pt observer que;celuiftîi ri- était: pus idesa^bé» I-e blé con- 
iiâf)r( en oujtre de 68 à 74p. ioo d'amidon, «t 10 à 12 d^extrak 
g9«)me<ux sucré. Toutes ceâ subsUnees «oat Butirîi(âte&; fuai& 
le gluten, comn^e malièrfi végétoranimale, et pîtr iepuaequeut 
plws assimilable aw* principgei* animaux que ks^i^tce» > eotisiâmc 
p^w $on:abo;îdabce ^ boune qualité de 4alariite; ce que Iw 
boulangers savent £^t bien: pljjs laj»Ài^ ts%ii^4nt€j dii^e&t-«ls, 
et ;neiilcar doit être le :pain. . ■,..., 

Froment fe v^Ipant. Triticuîii repéns,L. Sp. 128. Sctireiv. 
gr^m. t. 26. 

Nompbarm* : mdù/ç ^/-/(/«f» 9fpm vu^air^ : cfyi€tuU(ft de^M^v^ 
tiquer. Punie usitée : la r^cmCf . , 

Cette planta est waoe j se* racines, ioéftw», ]^mpa«(ies% 
i^'6tei!ràeiit^t:Se pr^^Tpa^^PTit a^vet «ne i4^pldi«ié qui Yait qudl<|^tt«r 
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fois le déâespotr du cuit Wàteor. €es raoinei ^ dtt f^él iùiiftt- 
raîneà) sont blanelre», , girèles , cylindriqties ^ nouetiâéi. Léarr 
I%e9, droite», hautes d'environ deux |)ieds, pfoffétit dés feuillet 
molles, vertes, légèrement teliies en dessus. L'ëpi est ftllon^gé| 
eofnpriâAé> long de trois pouces ou à p^u près ; les «^pillets sont 
distiques sans arêtes et renferment ordinairement de quatre 
à (îîiï^ fleurs; les valtés sont aiguës à leur sommet. 

Cette plante croît en abondance dans ]es lieux incultes^ le 
teog dés htfies, dés vïeux fifiurs. ^ 

Prùpfiété^ et iésagès,- Ce soilt ses racines que Ton irend sous 
te nom de chiendent. Leur décoction est très -fréquemment 
wfee en usage. Elle est un peu mucrlagrneusc, et coutient 
qtiek(ues principes ^Iins,qul la rehdent légèrement raffraîdits*» 
Hâte ef diarétiquc^i 

Un# seconde esf^cè de c^/C/*^<f7î^ beaucct^p moins etn]*>t6yéé, 
«9t fournie par une mite Grftiwinée, nommée ped de poule 
{4Fjnùé&n daciylon. Èich. ou Panicum dactylcni L.) 

IVRAIE-- LOL/t/ M. L. J, 

Ce gcftre diffère du froment par la position de ses éiiiïféts , 
qllî liegfat-dent Taxe par une de leurs faces, et non par un de 
leurs èôfë», et j^ar sa lépicène, qui est quelquefaiè à une Seule 
valve. 

Ivraie enivrante. Lolliim temulentum, L. Sp. 122. 
Bull. t. 107. 

Racine annuelle, Capillaire, surmontée d'un chaume dressé^ 
baut d*u|i à deubs pieds, offrant quelques nœuds. Feuilles e»* 
gainantes, très-longues, planes, assez larges, un peu rudes au 
toucher; gaine fendue, offrant à son orifice une membrane' 
t?*onquée. 

Fleurs disposées en épi distique à la partie supérieure du 
chaume : épillets alternes sessiles , comprimés d'avant en arrière. 

Lépicène bivalve parallèle à l'axe, renfcnnant six fleurs-, 
qiii constituent un épUiet allongé et comprimé; valves inégales; 
l'externe de la longeur de Tépillet, lancédlée , aiguë , striée 
loogitodioalement , l'interne plus petite^ ayant à peu f*ès le 
liws de la hautelir de Té^ûllet , mince et scarieuse. Dans chaque 
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fleiir la glnme est bivalve ; Içs yalves sont à peu près égales; 
re^térieure,vun pen plus grande , ovale , striée , presqu'obluse, 
est terminée par une arête assez longue, droite, subuléeetun 
peu scabre , qui est insérée au-dessous de son sommet. Le 
fruit est allongé, petit. Cette plante est conunnne dans les 
cbamps. Q, 

Propriétés et usages. L'ivraie est une plante déjà connue 
par les auteurs de l'antiquité, et désignée comme un des végé- 
taux les plus nuisibles aux moissons et à l'homme. Mais ces 
assertions nous paraissent exagérées, et ont besoin d'être 
réduites à leur jusle valeur. Les fruits de l'ivraie paraissent 
» contenir un principe vireux et délétère, qui a souvent occa- 
sioné des accidens graves, lorsque les graines de cette plante 
,se sont trouvées mélangées avec le blé ou le seigle. Mais 
cependant; ces accidens n'ont jamais été jusqu'à produire la 
mort. Quelques expériences plus récentes sembleraient même 
n'attribuer à l'ivraie aucune propriété délétère, opinion que 
cependant nous sommes loin de partager. 

Parmentier a dionné le moyen de faire perdre aux graines 
d'ivraie leur âcreté. Il suffit de les sécher au four avant «de 
les réduire en farine. Le pain que l'on prépare alors avec elles, 
n'est plus malsain , surtout quand on le mange lorsqu'il est bien 
refroidi. 

SEIGLE.— *S JE C^ZiS. 

Épillets solitaires sur chaque dent de l'axe , biflores ; lépi- 
cène à deux valves lancéolées; glume à deux paillettes^ 
dont rinférienre est terminée par une soie; la supérieure est 
mutique. Les deux 'styles sont extrêmement courts, les deux 
stigmates sont plumeux : la cariopse est enveloppée dans la 
glume et marquée d'un sillon. 

Seigle cultivé. Secale céréale. L. Sp. I24- Lamk. IlL 
t. %. 

Rabine capillaire annuelle. Chaume herbacé , noueux, glabre 
inférieurement^ lisse, de quatre à six pieds de hauteur. Feuilles 
alternes engainantes. 

Fleurs hermaphrodites disposées en un épi allongé, simple, 
barbu. Lépicènc bivalve, biflore, attachée à chacun des crans. 
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en racliis. Valves étroites, lancéolées , aiguës, rudes, plus 
courtes que la glume. 

Glume bivalve; valve extérieure plus grande , comme en na- 
celle^ couverte sur son angle externe de poils courts et très-rudes, 
terminée à son sommet par un arête filiforme, longue, droite 
et très-rude; valve intérieure un peu plus courte, mutique, 
assez molle, allongée, obtuse, concave. 

Le fruit est une cariopse ovoïde allongée, marquée d'un 
sillon longitudinal. 

Cette graminée est originaire de l'Asie mineure; on la cul- 
tive aujourd'hui en Europe, dans les contrées froides et les ter~ 
rains maigres. Q. 

Propriétés et usages. Le pain fabriqué avec sa farine est un 
peu dense, gras, d'une couleur brune; son goût est agréable; 
il est fort nourrisant, un peu rafraîchissant. Quand on mêle 
ensemble les farines de froment çt de seigle , on obtient un 
pain plus substantiel et encore plus nourrissant. 

On fait avec la farine.de seigle des cataplasmes résolutif. 

Plusieurs graminées , le seigle surtout , sont sujettes à pré- 
senter, à la place de leur grain, une excroissance noirâtre, 
allongée, plus longue que les écailles florales, recourbée en 
crochet , et que l'on désigne sous le nom à^ergot ; de là le nom 
de seigle ergoté donné à leurs grains , lorsqu'ils offrent ce phé- 
nomène. Jusqu'à présent l'on avait attribué cette transforma-, 
tiôn à une maladie qui dénaturait la substance intérieure de la 
graine du seigle. M. de Candolle , au contraire, regarde cette 
végétation conmie une espèce particulière de champignon , au- 
quel il donne le nom de sclerotium clavus. 

Quoi qu'il en soit de ces deux opinions sur la nature de l'er- 
got des Graminées, il est certain qu'il donne lieu à desaccidens 
extrêmement graves , lorsqu'il se trouve mélangé , en quantité 
notable , dajis les farines de seigle ou de froment : ces accidens 
sont des vertiges, des étourdissemens , la gangrène des ex- 
trémités, et même la mort. 

Malgré cette action délétère , l'on a essayé l'emploi de l'er- 
got à l'intérieur. Quelques praticiens l'ont préconisé, comme 
possédant la vertu d'exciter les contractions de l'utérus, et 
eomme propre à activer le travail de l'accouchement , lorsqu'il 
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est lent et difficile à cause de la faiblesse de oet organe. Bftis lût 
essais tentes à cet égard n'ont point justifié cette propriété. 
• Le seiglç ergoté , analbé par M. Yanquelin , ( Ann. de Ghir 
t^ie et de Physique^ t. 3, pag. 3^7 ) lui a présenté pour suite* 
tance» immédiates : i^Deux matières colorantes, Tunejaii^e 
faure et soluble dans l'alcohol , l'autre violette , analogue à Tor- 
seille, mais insoluble dans ralcobol , et pouvant être employée 
dans la teinture, a^ Une matière huileuse, douceâtre et très* 
abondante. 3*^ Un acide indéterminé (probablement de Tacide 
pbospliorique.) 4^»De fammoniaque libre. Ô** Et une substance 
▼égéto*animale très- abondante et très-dispctsce à laptitrélac- 
tien, par conséquent, ni amidon, ni sucre, ni. mucilage, ni 
albumine, matière dont est presque entièrement composée la 
fariiie de seigle à Tétat ordinaire- 

Trois épillets uniôéres à chaque dent de i-axe; lépieèa^ 
bivalve, valves lanccofées , aiguc^s; glume biValve, paiiiCUe 
inférieure lernàinée par une àoie, k supérieure entière; style 
biparti, stigmates glaïidnieul et poilusj. carr6pse SAllpanée^ 
enveloppée dans la glunàfe* 

Orge cultivé. Hordeum vuîgare, L. Sp. ia5. Blackw. 
herb. t. 4^« 

Kacine annuelle capillaire. Chaunie haut d'environ quatre Â 
dinq pieds, cylindrique, glabre, un peu glauque, fistuleux et 
noueux. Feuilles alternes engaînan lés à chaque nœud de la tige, 
planes, lancéolées, très-aîguës. im peu i*iideà aU toaieher, glabres. 

Fleurs en épi denSe et serré à Textrémité de Ja tige* Axe 
commni^, denté, à dents alternes; trois fleuri sessU^S à chaque 
dëhl'.' Chaque fleur présente Tine lépicène composée de dçî«« 
valves linéaires, aiguës, glauques, finissant en lane soie créa*» 
fine. Glume à deux paillettes; Textérieure plus ^a^de embitiBse 
l'interne dans presque tout son contour; elle »tf lérmîire à icfA 
sommet par une soie très-lôhgue, aplaîié, e^léé, rc^dè, ]6ré- 
séntant sur ses deutljords de petites point èi rtldiressées, trèi* 
rudes. L'intérieure est dVàle; aiguë, ttt\xVêè extéritgfurcmont 
d'une large gouttière, (Juî rétôitlé cÔtéd« fa ile«r voîarae- 
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Le frult^ q;^les4la seule pariie usitée^ e&t ovo!de, jaufiàtre ^ 
«omine tronqué à son sommet, marqué d'un sillon longitudinal. 
Propriétés et usages^ L*orge est originaire, ^ ce que Ton 
soupçonne , de la Sicile; il mérite à plus d'un titre notre- at- 
tention : i^ comme aliment, a^ comme médicament. 

Comme aliment, Torge iait la base de la nourriture > du 
pauvre , dans les pays 4u NorH, où le froment ne peut rdns- 
«ir. Le pain préparé avec sa farine est plus lourd , plus grossier, 
beaucoup moins, nourrissant que le pain de seigle, et à plus 
forte raison que le pain de froment. Il est, dit*on, mfraiohis- 
sant. 

La bierre, celte boisson jfermentée qui remplace le vin 
dans toute TËurope septentrionale , est faite avec l'orge et le 
houblon. 

Comme médicament, Torge bouilli dans Teau, forme une 
tisane à la fois rafraîchissante et légèrement nourrtaante* On 
se sert plus «particulièrement pour cette préparation de Vorge 
mondé ou de Vorge perlé , c'est-à-dire des grains privés. de 
leur enveloppe et plus ou moins arrondis^ > 

Selon M. Proust, Ta composition approximative de la farine 
d'orge est celle-ci : Résine jaune i , extrait gommeux sucré 9, 
gluten 3 , amidon 32, hordeine 55. Cette dernière substance 
est placée par M. Thénard parmi les principes immédiats dou- 
, teux; c'est elle qui nuit le plus à la bonté de la farine d'orbe; 
qui d'ailleurs serait trè.s- alimentaire, vu la grande quantité 
d'extrait gommeux sucré relativement aux autres matières» 

B. Fleurs en particule, % 

AyOlTiE — JrENJ.L.S. 

Les valves de la lépicène, qui renferme de deux à sept fleurs, 
sont membraneuses, plus longues que les fleurs; la glume est 
à deux paillettes; dont l'inférieure offre une arête crochue et 
tordue , qui part du milieu de son dos. 

Avoine cvhTivÉ^. --^ Jçena satwa. L. Sp. ii8. Blackw. 
t. 4^2. 

Racine annuelle, capillaire, donnant nabsancc àdeschâu<« 

5 
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mes hauts de deux à trois pieds , pdrtani à chaque noeud des 
feuilles linéaires aiguè's. 

Fleurs disposées en panicule lâche y un peu peild&nte. Pé- 
doncules semi-Yerticiilés, portant un ou deux épillets trîfiiorés; 
la troisième fleur est stérile et rudimentaire. Lépicène biVàlye 
biflore, Taiyes égales , mutiques, lancéolées, très-aignès, ca- 
rénées, glabres. Glume à deux' Valves ; l'extérieure plus grande, 
la&céolée, frès-aigtië, terminée par deux pointes, chargée de 
. longs poils bruns et soyeux , offrant sur le milieu de'son dé^ 
liHe arête roide ; cette Talte est effilée, deux fois plus loitgue 
que la fleur, embrassant presque entièrement la valve interik:e, 
qui est plane et glabre. 

Le* fruit est allongé, aigu, brunâtre, enveloppé dans la 
glume* 

Propriétés et usages. L'avoine n'est point âeuléiàènt Pali- 
mentprincipal de nos cheyaux; les gens de la campagne, dails 
certaines pirovinces de l'Ouest, s'en nourrissent presque ex- 
clusivement. Le gruau d'avoine se prépare en enleraut Té- 
corce extérieure des grains, et en les concassant grossièrement. 
Cette préparation est fort usitée ; on en fait, par la décoction, 
des tisanes adoucissantes , dont on recommande l'emploi 
dans les rbnines, les maladies de poitrine, etc. On peut faire 
cuire le gruau dans du lait ou du bouillon gras; il est fort 
noui'rissaDt. 

On doit à MM. Davy et Vogel l'analise de la farine d'avoine. 
Leurs résultats sont assez différens, puisque le premier y a 
trouvé 6 p. loo de gluten , tandis que M. Vogel ne le signale 
pas comme un des principes constituans de cette graine. Indé- 
pendamment de la fécule, du sucre et du mucilage, l'avoine 
renferme aiissi une huile grasse et un principe amer que M.Vo- 
gel n'a pu isoler du sucre. 

ROSEAU. — ^i{f/iVZ>0: L. J. 

Épillets solitaires, multiflores; lépicène à deux valves aiguës, 
gluroe à deuxpaléoles couvertes à leur base d'une touffe de poils 
persistans. 



T 
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RossAU A QUENOUILLES. — Aruudo Donax. L. Sp, 120. 
^'om pharm. : Radia: donacis. Nom vulgaire : Canne de Pro- 



vence, 



Cette belle graininée aune racine vivae^ ses tiges sont droites, 
liantes de huit à dix pieds, ligneuses, creuses intérienrenaent}, 
et séparées de distance en distance par des nœuds pleins ; ses 
^feuilles sont larges d'environ deux ponces; longues de 4^ux 
pieds, un peu rudes au toucher; sa panicnle est très-grande , 
très^rameuse 9 terminale et un peu dense; la lépicène est tri> 
flore; la.glume est de la longueur de la lépicène. 

Cette piantje croit abondamment dans le midi de la France, 
où on la cultive sur la lisière des champs. Elle fleurit en sep- 
tembre et en octobre. -^ 

Propriétés médicaies et usages > La racine est la seule partie usi- 
tée en médecine; elle est douceet sucrée. Sa décoction est légère- 
ment diurétique et porte à la peau. Elle jouit d'une fort grande 
réputation parmi les femmes du peuple qui l'emploient comme 
at4tilàiteuse après Taccoucbement. 

La racine du roseau àr balais (A. pbragmites L.) poss^e les 
mémes; propriétés et&>'emploie aux mêmes usages. Elle a ^ussi 
été vantée comme possédant des {propriétés antisyphilitiques, 
*etià cet éfard on a même prétendu qu'elle faisait la base du 
'£ameux Rob de Laffecteur. Mais il n*est guère probable qu'aine 
racine aussi insignifiante puisse produire les effets, sans doute 
exagérés , qu'on attribue à cette préparation. 

CANNE A SUCRK — 5^CCiï^/{£/y¥. L. J. 

ÉpiWets pauclflores géminés; l'un sessile, l'autre pédoncule, 
tous deux hermaphrodites; lépicène bivalve, environnée dé 
poils persista ns; glume à une seule paléole. 

.Caune a suqre officinale, dacch/irum ojficinarum, L, 
hort. cliff. 26» 

La canne rà sucre est une des plus belles et des plus grandes 
espèces de toute la famille des graminées. Sa racine est vivace; 
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ses tiges sont droites^ atteignant dix et douze pieds de hauteur, 
cylindriques , pleines intérieurement et comme charnues , 
striées dans leur longueur, ayant les entre^nœuds rapprochés et 
un peu renflés; elles portent des feuilles engainantes, planes , 
aiguës au sommet , longues au moins de deux à trois pieds, 
larges de deux pouces, un peu rudes' au toucher, rapprochées 
les unes des autres. Les fleurs forment une panicule terminale 
très-grande, étalée, ayant une forme presque pyramidale. Les 
épâlets sont triflores. Les Valves de la lépicène sont marquées 
d'une nervure longitudinale, peu apparente, rarement de deux, 
et couvertes de longs poils soyeux. 

La canne à sucre est originaire de Tlnde , d*où elle a ensuite 
été transportée et naturalisée dans le Nouveau Monde. Le fa- 
meux navigateur français de Bougainville, dans son voyage 
autour du monde, a transporté d*Otaïti dans les Antilles une 
variété très-remarquable, plus grande, plus robuste, résistant 
mieux au froid, donnant une plus grande quantité de sucre, 
et qu'il serait facile de naturaliser et de cultiver en grand dans 
l'Europe méridionale. ^ 

Usages et propriétés. C'est des tiges de cette Graminée que 
Ton retire la plus grande partie du sucre consommé en Eu- 
rope. Le suc abondant qu'elles renferment, exprimé an moyen 
de presses très-fortes, cuit jusqu'à consistance de sirop épais 
et ensuite abandonné à lui-rmême, se cristallise coi#usément et 
se prend en masse irrégulière. C'est dans cet état de cassonade 
qu'on le transporte eç Europe , où , par des procédé:» divers 
il est purifié ou raffiné ^y^c soin et qu'on lu^ donne la forme 
de pains coniques. 

Le sucre est employé à tant d'usages différens dans l'éco- 
nomie domestique," il joue un si grand rôle dans une foule de 
préparations pharmaceutiques , qu'il doit être compté parmi 
les Substances exotiques les plus indispensables. Il est vrai que 
la découverte du sucre de^^etterave diminue singulièrement 
l'importance du sucre de canne; néanmoins cette substance 
n'en reste pas moins «n des produits les plus précieux de nos 
colonies. 

Le sucre n'est presque jamais employé seul comme médi- 
cament; on ne le met gnèrc en usîïge- que comme condiment , 
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tt souf ce rapport son emploi est immense. Cette subftance 
est fort nourrissante, surtout avant son raffinage^ car les nègres 
employés à son extraction en. font leur seul aliment, et Us sont 
en général très^forts et très-vigoureux. 

La canne à sucre nous intéresse encore par un autre de ses 
produits^ c'est le rhum, on eau-de-vie de sucre, que Ton ob- 
tient en soumettant à la fermentation spiri tueuse les écumes 
retirées Jors de la cuite du sucre. 

2^ Fleurs hermaphrodites à six étainiues. 

KIZ. — ORYZA. L. J. 

£pillets uniflores; lépicène à deux valves très-petites, linéai- 
res; glume à deux paillettes comprimées, striées Tinférieure; 
plus grande en forme de nacelle carénée, terminée à son som- 
met par iine soie qui manque Quelquefois. Six étamines. 

Riz cultivé. Orjza sçUiva, L. Sp. 

Chaume droit et drçâsé,,haut de trois à quatre pieds, cylin- 
drique, glabre, présen teint trois ou quatre nœuds. 

Feuilles linéaires, lancéolées, aiguës, souvent longues de 
douze à dix-huit pouces, glabres, denticulées et très-rudes sur 
les bords ; gàfne profondément fendue ; ligule membraneuse 
dressée contre le chaume, mince, glabre, bipartie. A la base 
de la feuille, au point où les deux bords se confondent avec 
la gaine, on trouve, de chaque côté, un petit appendice faU* 
ciforme, offrant à son bord inférieur une rangée de cils longs et 
soyeux. 

Fleurs disposées en une pauicule terminale, plus ou moini» 
étalée. Épillets unîflores : lépicène bivalve , velue et très-petite; 
glume, également à deux paillettes, trois à quatre fois plus 
longue; valve externe, en, forme de carène très-saillante, 
marquée de cotes longitudinales^ et terminée à son sommet par 
une arête courte et droite; la valve interne est plus allongée, 
moins saillante. 

Propriétés et usages. Le riz est originaire de l'Inde , on le 
culrive dans les provinces méridionales de l'Europe, en Italie, 
tn Espagne, etc. Il aime les lieux humides et marécageux. Celui 
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de rAmériqucrsêptentrionale, surtout dé Hi Caroline , esTtrès^ 
estimé. Le rie sert? d'aliment dans an moins là- moitié dn globe; 
il est trèb-nourrissant et très-sain. 

En médecine, on emploie sa décoction, qoiest adoucissante', 
snrtont à canse âe la fécule qu'elfe contienf. On Tàdministre 
contre la diarrhée. Elle ne renferme point dé principe astrin- 
gent comme le pensaient les anciens. 

Le riz, d'après M. Yauquelin, diffère essentiellement des 
autres graines céréales, en ce qu'il ne contient que des traces 
à peine perceptibles de gluten et de phosphate de chaux; 
ainsi le mode suivant lequel le riz nourrit doit être différent 
de celui du froment. M. Vauquelin n*a pu également y décou- 
vrir la matière sucrée que MM. Vogel et Beaumont y ont trou- 
vée. Si cette matière n'existait effectivement pas, il resterait à 
expliquer comment il se fait qu'on puisse en retirer de l'eau-de- 
vie par la fermentation. 

3^ Fleurs monoïques. 

MAIS. — ZEA.L. }. 

Fleurs mâles en panicule terminale ayant la lépiçène biflore ; 
les fleurs femelles, en gros épis axillaires, ont la lépiècne uni* 
flore, par avortement, bivalve ; la glume et la glumelle à deux, 
écailles ; l'ovaire terminé par un seul stigmate plumeux et fili-r 
forme long de hiiit à dix pc^uces. Les fruits sont gros, irré- 
gulièrement arrondis, disposés par séries longitudinales, et, 
comme incrustés dans l'axe charnu de l'épi. 

Maïs cultivé. Zea rnaïs. L. Sp. i33. 

Nom vulgaire : Blé de Turquie. 

Chaume haut de six à huit pieds, rameux, glabre, eylindrir 
que^ Feuilles^ alternes ^ engainantes , longues de deux pieds et 
pins , larges d'environ deux à trois pouces. Fleurs monoïque» 
dans des épîs séparés* Fleurs mâles occupant la partie supé- 
rieure de la plante, oi^ elles constituent une très-grande pani- 
cule rameuse, formée par la réunion d'un grand nombre d'c- 
pis recourbés à leur partie supérieure. L'axe de ces épis est 
liMig de huit à dix poncer, flexueux, pubescent. On. trouve 
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à chaque dent de Taxe denx^i}lets bifloreii» dont.ron est «es- 

sUe f l'autre pédoncule. 

Lépicène bivalve , biflore; valves uu peu inégales, l'exté- 
rieure plus grande^ plus pubescente . que riutérieure^ toutes 
deux carénées. Glume également bivalve. Paillettes très-roinces, 
membraneuses et transparentes. Les éts^mmes, au nombre de ^ 
trois, sont pendantes. 

Fleurs femelles situées au-dessous des mâles, aux aisselles des 
feuilles. Elles sont réunies par lignes longitudinales sur une. 
sorte d'axe charnu, conoïde. Cet assemblage ou capitule*al]ongé 
de fleurs est enveloppé d'un grand nombre de feuilles vaj^i- 
nantes qui se développent très-tard. 

Chaque épillet est biflore , n^ais Tune des deux fleurs avorte . 
constamment et est rudimen taire; la lépicèqe est à deui valves 
arrondies obtuses plus courtes que l'ovaire; la glume offre deux^ 
paillettes plus petites que la lépicèpe. 

Ovaire ovoide, glabre. Style court, glabre, stigniate filiforme, , 
plumeux, très-mou, long de huit à dix pouces; la réunion de 
ces stigmates forme une barbe épaisse, roplle et charnue, qui 
pend par-dessus la partie supérieure de la gaipe foliacée qpî 
entoure l'assembla ge des fleurs. 

Le fruit est irrégulièrement arrondi, comprimé vers sa base; 
c'est un des plus gros de toute la famille. 

Le maïs parait originaire de l'Amérique méridionale. Au moins 
est-il certain que les Européens Fy trouvèrent lors, de la con- 
quête du nouveau Monde. (^ 

Propriétés médicales et usages. Le m aïs est cultivé dans toutes 
les provinces méridionales de la France , où il est connu sous 
les noms de blé de Turquie, blé d'Inde, blé de Guinée;; gros mil- 
let des Indes, 

La farine que Ton retire de cette graine a une couleur jau- 
nâtre. On ne l'emploie pas pour faire du pâîn, parce qu'elle 
est peu susceptible de lei>er; mais on en fait des bouillies , des 
gâteaux^ qui sont fort nourrissans et d'un goût agréable. 
Dans plusieurs provinces du midi de l'Europe, toute la classe 
indigente se nourrit de la farine de blé de Turquie. 

Elle sert également à nourrir et à engraisser les volailles. 
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7^ «HAMINBBS. 

Pr^riétés ' m'édicuie^ et umges "des plantes de lajamille des 
Graminées, 

La famille des Graminëes doit élre placée au premier rang, 
sous le rapport des services qu'elle rend à rhuroanilé. £n effet 
presque tous les peuples civilisés du globe , trouvent dans le 
fruit de ces plantes la base principale de leur alimentation. Le 
pain, cet aliment sain et nourrissant par excellence, est fait, 
comme tout le monde le sait, avec la farine retirée des différentet 
CJraminées. Dans TEurope, l'Afrique septentrionale, c*est le 
blé ou froment qui sert spécialement à la nourriture de Tbomme; 
tandis qiie dans l'Inde, une partie de l'Afrique et de l'Amérique 
on n'emploie que le riz ou le maïs. 

Ce n'est point seulement à l'homme que les Graminées four- 
nissent sa principale nourriture : le cheval , le boeuf, le mou- 
ton, etc. , trouvent dans son herbe fraîche ou séchée le meilletir 
des fourrages ; et les fruits de l'orge et de l'avoine sont pour 
le cheval une nourriture qui ranime ses forces et excite son 
ardeur. 

Après le pain, l'un des produits les plus intéressans des 
Graminées est le sucre de canne, que l'on retire par expression 
des tiges du saccharum officinarum. Personne n'ignore &on 
usage dans l'économie domestique et les arts. Ce principe sucré 
existe également, mais en bien moins grande quantité, dans 
le chaume de^plusieurs autres plantes de la même famille, telles 
que le sorghum saccharatum , le zea maïs , atc. 

On serait tenté de croire que c'est sur l'existence de ce prin- 
cipe sucré qu'est fondée l'extraction de l'alcohol dans' un 
grand nombre de graines céréales, ca^r on sait que c'est une 
branche d'industrie considérable dans le Nord. Cependant Fa- 
nalise chimique n'a pu y faire apercevoir que des quantités 
très-faibles de sucre et, hors de toute proportion avec celles 
d'alcohol obtenu. Il paraît donc très-probable que les autres 
principes immédiats, et surtout l'amidon , subissent une trans- 
formation particulière pendantl'acte de la fermentation, et pro- 
duisent aussi de l'eau-de-vie. Au reste les belles expériences de 
M. Théodore de Saussure sur la transformation directe de 
Vamiclon en sucre ne laissent plus de doute à cet égard. On 
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ALISMA.CB&S. 7^ 

sait aussi que les grains gennés {Varge^ par exemple |) con-^ 
tiennent plus de sucre qu'auparavant; pourquoi donc la 
fermentation ne donnerait- elle pas de» produits analogues? 

Considérée sous le point de vue de ses propriétés médicales , 
la famille des Graminées n'offre point un aussi grand intérêt. 
£n effet, les tiges et les racines de toutes les espèces sont plus 
' ou moins douces et sucrées; celles de chiendent et de canne 
de Provence sont un peu excitantes, la première est diuréti- 
que, la seconde diapliorétique. 

Les fruits dépouillés de leurs enveloppes, et principalement 
ceux d'orge, de riz, d'avoine, etc., servent à faire des décoc- 
tions qui sont adoucissantes et alimentaires. 

L'ivraie seule fait*exception à cet*e tinfiformité dans les pro- 
priétés médicales des céréale^. Quoique jiluÀtenrs auteurs aient 
absolument uié ses propriétés malfaisantes, il est ce])endant 
manifeste que ses graines, moulues avec celles du froment, 
ont communiqué au pain des qualités malsaines , et occasion^ 
des vertiges, des étourdissemens et d'autres accidens plus ou 
moins graves. , 

§ II. Fleurs munies d^un calice pétcUoute, 

A. Pljisieurs pistils ou plusieurs stigmates dans une même fleur. 

NEUVIEME FAMILLE. 

hhlSUkCt^S. — ALISMÀCEM. 

Le calice est à six divisions plus ou moins étalées, dont 
trois intérieures sont colorées et pétajoïdes. Les étamines 
sont le plus souvent au nombre de six, quelquefois 
en plus grand nombre, insérées à la base des divisions 
calycinales. Les pistils sont nombreux; l'ovaire est uni* 
loculaire, contenant un ou deux ovules; le style et Je 
stigmate sont simples. Les fruits sont des capsules ordi- 
nairement monospermes indéhiscentes. L'embryon, dé- 
pourvu 'd'en dosperme, est recourbé en forme de fer à 
cheval. 

Les Alisniacées , formées seulement des genres alis- 
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74 iXISMACÉB^i 

ma, danuuofdunt etsagittariay ont qudque analogie de^ 
port avec les Rwonculacëes, dont elles diffèrent par 
tous les autres caractères. Ce sont des plantes her- 
bacéesy vivant dans Teau ou sur le bord des étangs, 
ayant des feuilles alternes et engainantes ^ des fleurs 
hermaphrodites^, rarement unisexuées {sagittaria). 

M. de Jussieu, dans son Gênera plantarum, avait 
placé ces genres dans la famille polymorphe des Joncs, 
d<pintjls diffèrent essentiellement. 

FLUTBAU.— ^Z/57tf^. J. 

Ç^eéti^éyà$ix,diTijsion$, trjpi^ extérieure» qalycinalea et 
per$i^ta9te&, trois iptérietjrea pétoloïdes, colorées et caduqu<5s; 
ordln^ren^ei^t six étamines^ pistils très-nombreux; capsules . 
monosp^j^n^es,, rari^injcnt dispensas, indéhiscentes. Fleurs her- 
mapl^rodifes. 

Fluteau a feuilles de plantain. Alisma plantago.h, 

Sp. 489, fl. dan. t. 56 1. 

NoQi vulgaire i plantain d'eau. 

Une racine vivace, formée d'une touffe de fibriUes.blan- 
cïiâtres, donne naissance à une tige haute de deux à trois 
pieds, dressée, nue, cylindrique, glabre, simple inférieure- 
ment, divisée à sa partie supérieure en rameaux verticillés, 
dont l'ensemble constitue une sorte de panicule dressée et pyra- 
midale : les feuilles sont toutes radicales longuement pétiolées 
et engainantes à leur base, ovales, aiguës, glabres, entières 
et un peu cordiformes. Les fleurs sont assez petites , de cou- 
leur rose pâle, très-nombreuses. Les capsules, au nombre* de 
quiiize à yiqgt, sopt ^ijn peu comprimées et restent indéhiscentes. 

Le plantain îTe^i^ crpit çn abondance sui; Iç ^>ord des étangs 
et des ruisseaux, aux environs de Paris, qù il fleurit en juin 
et juillet. :2f ^ 

Propriétés médicales et usages. On a récemment vanté' la 
poudre de sa racine comme un remède infaillible contre la 
rage. On en prescrivait l'usage à la dose d'un demi- gros à un 
gros , soit infusée dans du vin , soit amalgamée avec un sirop 
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et sous forme de l>oIs. Maïs ce remède a été, fort rarement 
essayé en France ^ et l'on manque^ d'observations précises qui 
constatent positivement soi:\ efficacité. La rage est une maladie 
si terrible^ qu'il ne faudrait essayer ce nouveau remède qu'après 
avoir employé ]«a cautérisation, dont les bons effets sont mieux 
connus. 

Les autres plante» de- cette femîlke n'outaucun^ propriété 
remarquable. 

D I^X I KMIS. FAMI I«LJ^ 

COLCniGÈES, — COL CHICEjE. 

Périan.the coloré pétaloïde,. à six divisions, formant • 
qisielquefois un tube, à la has«. Six étamiiies attachées au - 
périafitfae , opposées à ses divistoiia, ayant les ahthères 
introrses; style trifide, €«1 trois styles ifistincts; trois 
stigmates. Ovaire à trois côtes saillantes et à trois loges, 
ou trois ovaires uniloculaires; ovules nombreux, attachés 
à Tangte rentrant des loges. Capsule triloculaire , sou- 
vent tripartie à son sommet , s' ouvrant en trois values ; 
graines pourvues d'un endosperme chkrnu. 

Les Colcbicées sont des filantes herl^açé^s,^ à fij^uili^s 
attendes ,, à racine souvent bulbifere. 

Elles se distinguent des Liliacées par uastyle triparti, 
souvent trois styles distincts et trois stigmates , par leurs 
étamines opposées aux divisions du {)épianthe , par la ■ 
îdehiscence de leurs capsules , d^nt les Valves n'entraînent ' 
point avec elles les cloisons. 

COLCÏliqVZ. — COLCHICiJM. L. J., . 

Le calice est infondibulifi^me, longuemewt tubuleux à sa 
base; son limbe campanule est à six divisions profondes; les 
étamines sont insérées au sommet du tube; Tovaire est trifide; 
chacune de ses divisions est terminée par un long style, qui 
déborde le tube. La capsule est ovoïde et à trois loges. Les 
graines sont arillées. 

Les fleurs piartent immédiatement d'un bulbe solitic, sans 
être portées sur un pédoncule ; elles naissent avant les feuilles. 
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7^ V COLCHICBBS* 

Colchique d automne. Colchîcum auUunnale. L. Sp. 4S5. 

Bull. t. 19. 

Noms vulgairiés : tue-chien, safran bâtard y veilleuse, veillotte. 

Partie usitée : les bulbes. 

Son bulbe est solide et cliarnu. Il s'en forme chaque année 
un liouTeau, à la partie latérale et inférieure du précédent, en 
sorte que la plante tend à s'enfoncer de plus en plus dans la 
terre. Les fleurs sont ires-grandes, purpurines rosées, et 
paraissent au mois de septembre, long-temps avant les feuilles; 
elles sortent au nombre de cinq à six de la terre. Leur tube est 
extrêmement long (8 â i a pouces), leur îiinbe est campanulées à 
six diTisioBs. profendes; les étamities et les stylcS sont saillans 
hpr^ d^tiibe; les feuillçs ne se montrent qu'en hiver, aprè» 
la chute des fleurs ; e}les fqrmenl une touffe dresse : elles sonti ; 
lancéolées, obtuses, luisantes , et termince.St inférieurcmcnt pa^:, 
une gaine qui embrasse la tige, laquelle est fort courte. La 
capsule est ovoïde, allongée, glabre, Irifide à son sommet,, 
marquée de trois sillons profonds. 'fc' ^ ' 

Le colchique d'automne est très-commun dans les prés hu-* 
mides, aux environs de Paris. ^ ' ^: 

Propriétés et usages, — Lesbubles solides du colchique, 
outre la fécule qui en forme la base, renferment un principe 
acre, stimulant, essentiellement vénéneux , que MM. Pelletier 
et Cayentou ont reconnu être de nature particulière, anologue 
aux ^ubstanees alkalines végétales, et qu'ils ont nommé viç'm- * 
trine, parce qu'ils l'ont également rencontré dans les veratrum. 
C'est à ce principe nouveau , Irès-d'élétère , que l'on doit attri- 
buer les propriétés énergiques des bulbes du colchique et leur 
action dangereuse sur l'économie animale. En effet ces bulbes 
agissent à la manière des médican^ens drastiques les plus vio- 
lens, et peuvent occasioner une foule d'accidens graves, telles, 
que des coliques, des superpurgations, l'inflammation du, 
canal alimentaire et même la mort. 

Cependant Stoerck^ qui a fait des expériences si mulUpliée^ 
sur la ciguë, l'aconit, la jusquiame, et en général, toutes h-îS 
])Iantes vireuses , a cherché à utiliser l'activitë et l'énergie des 
bulbes de colchique. Ses expériences Vont amenéià reconnaître 
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dans èelte substance un médicament diurétique très-puksanr , 
iiont les effets sont souvent suivis de succès, daiis lé traitement 
des hydropisies dites passives , dont la cause est due à l'altéra^ 
tion de quelque viscère de Tabdomen. Les préparations dont 
il faisait le plus souvent usage sont Voxymel de colchique et 
L'extrait de ces bulbes. Mais en France, ce médicament est à 
peine employé. 

Calice étalé, à sis divisions glanduleuses à la base; étamiues 
dressées, attachées à la base des divisions ; trois pislils distincts 
au centre de la fleur , trois caspules allongées uniloculaires ; 
fleurs polygames disposées en panicule. 

Vératre blanc. F'eratrum alburri, L. Sp, 1476. Bull, 
t. i55. 

Partie usitée : la racine. Nom pharm. : helleborus alhiis» 
Noms vulgaires : hellébore blanc, varaire , etc. 

Sa racine est pivotante , tuberculeuse , charnue , allongée , 
de la grosseur du pouce, recouverte d'un grand nombre de 
fibrilles grisâtres. La tige est dressée, glabre, striée, haute de 
deux pieds, terminée par une panicule de fleurs verdâtres. Ses 
feuilles sont sessiles, amplexicaules, ovales, aiguës, entières, 
marquées de plis longitudinaux. Cette plante croit dans les 
pâturages élevés de l'Auvergne, du Dauphiné, du Jura, de la 
Provence, des Alpes, etc. ^ 

Propriétés et usages. Sa racine , réduite en poudre ; est^ 
médicament drastique des plus violens. On l'employait autrefois 
à la dose de quatre à huit grains , dans les hydropisies, la ma- 
niei^ etc. On ne la met plus en usage aujourd'hui. 

Veratre sevadille. Veratrum sabadilla, Retz. Obs. bol. 

Partie usitée : les fruits. Nom pharm. : sahadilli semen» 
Noms vulgaires : Cevadille , Cebadille y poudre de capucin. 

Sa tige est terminée par des fleurs disposées en épi , un peu 
penchées et dirigées d'un seul côté; d'une touleur pourpre 
noirâtre. Elles sont hermapJirodites , formées d'un calice à 
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six s^ks ômlety dont trois sont extériedr»; de tk téta- 
mines insérées à la base du oàlice, snppottées parades ^fileu 
phfe liarges tel« ]a partie Inféneor», et de trob^stik à styles 
'très-eourtSy'dont les stigantes sont simples. Les capsules «oiit 
AU nombre de trots, oblongiies et déhiscentes intérieurement, 
^ 'renfermant deux à trois graines oblongnes et tronquée à leur 
sommet. Les fleurs sont quelquefois mâles par ayortement de 
l'ovaire, dont on aperçoit le rudiment » 

Celte plante est originaire du Mexique. ^ 

Propriété^ et usages. Ce sont les capsules avec leurs graines 
que r6n met en usage. Elles sont globuleuses, rougeâlres, à 
trois loges minces , dont chacune renferme detfx graines noi- 
râtres , allongées, anguleuses. 

La Cédaville est un médicament dangereux, dont quelques 
praticiens pradens proscrivent Tusage interne. En effet il est 
doué d'une âcreté violente qui le rend presque calhérétique. Ce- 
pendant plusieurs auteprs l'ont administré à " l'intérieur pour 
combaltre le tœnia, Schmuker en porte même la dose jusqu'à 
demi^ros eh poudre. 

Mais aujourd'hui on emploie fort peu ce médicament, et 
quand on le met en usage, c'est seulement à l'extérieur, pour 
détruire les potfx cfui pidMlent en trop grande abondance dat%s 
certaines parties. Encore a-t-on vu cette application externe de 
la cévadille sur k tête , produire des vertiges, des convulsions 
et même la mort. 

C'est dans la graine du veratrutn sabadilUi que MM. Pelle- 
tier et Caventou ont d'abord rencontré la base salifiable végé- 
tale, à laqfitelle 41s ont donné le nom de Fératrine, Depuis ils 
l'ont retrouvée dans la ra cine de l'ellébore blanc (v(?r<2er.«//pw;/i) * 
et dans le bulbe du colchique d'automne. (Voyez plus haut.) 
Nons ajouterons à ce que nous avons dit de l'action de ce nou- 
veau principe sur l'économie animale, qu'il donne la mort à 
la dose de quelques grains, et qu'il irrite principalement les 
membranes-muqueuses, puisqu'une quantité extrêmementfaible, 
portée dans les narines , a produit le plus violent éternument. 
Ce principe ne sature les acides qu'imparfaitement; c'est-à- 
dire qu'il forme avec ceux-ci des sels toujours acides, et ne 
rougit pas par Tacide nitrique concentré , caractère c{uc pré- 
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sènteiit les aiibres alcalis Tégétaui y. eiceptéJa dèll^lttàe et la 
. picrotoxiae. 

'Fropriêtés et lisagès dès pleins Ue • fafit^îlle dés ^Colèkitéêi. 

Les genres qui appartiennent à cette famille avaient été 
placés M. de Jussiêu'dans la famille des Joncs. 'Mais leurs ca- 
ractères particuliers, la pluralité des pbtils, la structure du ivuit, 
ont été suffisans pour en former une famille nouvelle. Ces ca* 
ractères, qui ont engagé les botanistes à retirer les Colchicéçs 
des Joncs, se trouvent encore fortifiés par les propriétés acres 
dont ces. plantes sont douées, propriétés qui n'existent, pas 
dans les véritables Joncées. Les plantes de la famille des Col- 
< cbicées renferment un principe acre , très-vénéneux (véra- 
trine), auquel elles doivent toute leur action violente sur Péco- 
nomie animale. On doit se défier des plantés qui appartien- 
nent à cette famille. 

ONZIÈME FAMILLB. 

PALMIERS. —PJ^Lilf^. V 

. La famille des Palmiers est une de celles qui i*erifcr- 
ment les arbres les plus grands et les fniits les plus 
utiles à l'homme, surtout pour les habitans des régions 
équatoriales. Ses caractères botaniques sont les suivans : 
Le calice ^st double et persistant, à six divisions, dont 
' trois extérieures beaucoup plus petites. Les étamines, au 
nombre de six, (rarement plus ou moins). Les pistils 
libres et supérieurs. Les ovaires , au nombre de trois dans 
cHaque fleur ; deux avortent souvent ; en sorte qu'il n y a 
qu'un seul fruit. Celui-ci est extrêmement variable dans 
les différens genres : ainsi dans le dattier c'est une drupe; 
c'est uïie noix dans le cocotier, etc. 

•Les Palmiers sont tous des arbres ou des arbustes à 
ti'ônc droit cylindrique, souvent indivis, formé défibres 
Idngitudinales. Leuts feuilles, qui sont grandes, en 
forme de palmes ou d'éventail , sont rassemblées en un 
faisceau au sommet de la tige, qui porte le nom de 
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stipe, ils sont tous originaires des contrées chaudeà^ du 
nouveau et de l'ancien continent^ à l'exception du pal- 
mier éventail(chamaprops humilis) qui croit naturellement 
«UT les côtes européennes du bassin de la Méditerranée. 

DATTIER. — PiïCEi\r7X.L. J. 

Les fleurs sont nnisexuëes et dioîqiies; elles forment uti 
'régime ^ sorte de panicule) rameux, qui sort d'une spallie co- 
riace, fendue d'un seul côté. Le calice est double; Textcrieur 
très-petit. Les fleurs mâles ont six étamines;les fleurs femelles 
' ont trois ovaires terminés par un style en forme de crochet. 
' Le fruit est simple, unique (par Pavortement presque constant 
de deux ovaires), charnu et renfermant une graine allongée 
très-dure , marquée d'un sillon longitudinal. 

Dattier ctiTivÉ. Phœnix dactjlifera. L. Sp. Del. Egyp. 

t. 62. 

Partie usitée : les fruits. Nom pharm. : dactylifructus. 

Le dattier est un grand et bel arbre doht lé tronc simple et 
cylindrique , quelquefois plus renflé vers son milieu , s'élève 
sans aucune ramification à cinquante ou soixante pieds. Ses 
feuilUs, qui sont extrêmement grandes, engainantes à leur 
base, pinnées, sont rassemblées en bouquets au sommet du 
stipe. Les fleurs mâles et les fleurs femelles sont portées sur des 
pieds distincts , et constituent aux aisselles des feuilles de longs 
régimes rameux, qui sortent d^une grande spathe coriace, 
monophylle, fendue latéralement d'un seul côté. Les fruits 
sont ovoïdes allongés, de la grosseur et à peu près de la Ion-, 
gueur du pouce. Ils sont icharnus et sucrés : on leur donne le 
nom de dattes. 

Le dattier croit naturellement en Egypte , dans l'Inçl^c. On 
le cultive dans toutes les régions chaudes du globe. Il végète 
assez bien en plein air dans le raidi de la France ." comme à 
Toulon, à Hières, et dans le glofe de Gènes, à Nice, et sur- 
tout à la Bordighiera, où il en existe une plantation superbe; 
mais ses fruits n'y mûrissent jamais parfaitement. 

Propriétés et usages des dattes* Les fruits du dattier, par- 
venus à leur matui'ité, sont formés d'une chair sucrée, un peu 
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ferme, et d'une amande très-dure. On nous les apporte en 
France , après les avoir déssécliés au soleil. Dans cet état y leur 
goût est fort agréable 9 et ils sont très-nourrissans. Une grande 
partie des peuplades de l'Afrique et de Tlnde s'en nourrissent 
presque exclusivement. La plus grande partie des dattes qu'on 
importe en Europe proviennent du Levant. On les emploie à 
faire des tisanes adoucissantes et pectorales, soit en les faisant 
bouillir seules dans de l'eau , après les avoir privées de leur 
graine, soit en les mélangeant avec les figues^ les jujubes et 
les raisins secs. On obtient alors une tisane. douce et sucrée 
que l'on recommande spécialement dans les irritations des or- 
ganes de la respiration. 

Usages et propriétés des Palmiers, Outre le dattier que 
nous venons de décrire, cette famille renferme encore plusieurs 
autres arbres fort intéressatis par les services qu'ils rendent à 
l'hunaanité. 

Les cocos ou fruits du cocotier [cocos nucifera), les fruits 
de Vareca^ de Vêlais fournissent aux babitans des pays où 
croissent ces précieux végétaux une nourriture aussi saine 
qu'agréable. Le bourgeon non encore développé, qui termine 
le stipe du chou palmiste [areca oleracea) est un aliment non 
moins sain et non moins abondant. On le mange ordinai- 
rement cru. Sa saveur est à peu près celle de l'artichaut. 

La fécule amilacée connue sous le nom de sagou paraît être 
retirée de différentes espèces de Palmiers, entre autres du 
sâgus farinifera et àa phœnix farinifera ; ainsi que d'un autre 
arbre de la famille des Cycadées, le cycas revoluta. C'est une 
sorte d'exsudation, tjui sort du tronc à certaines époques, et 
qui s'y concrète sous la forme de petites gouttelettes arrondies 
et solides, presque uniquement composées d'amidon à l'état de 
pureté. 

Suivant Bergius , les Indiens, après avoir préparé la fécule 
des sagoutiers , comme nous le faisons pour celle de la pomme 
de terre, c'est-à-dire en coupant longitudinalement le tronc de 
ces arbres , râpant et lavant à l'eau froide cette râpure pul- 
peuse, en font une pâte qu'ils forcent à passer* à travers un 
crible, et l'ayant ainsi granulé , la font sécher d'abord au soleil 
puis a la chaleur d'un feu très-modéré. De cette manière ils 

6 
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Q)>tieiuient4>9 «eol 9rbre ji^qu'à deux cent» lMlo|;rainœ«s de 

É. Un seul pj^t^, d^ns cl^imif fl^^C* 

DOUZIÈME FAMILLE. 

ASPARAGINÉES — ASPAHAGINE^. 

Asparagorum pars, Juss. 

Le calice est coloré pétaloïde , formé de quatre à six 
sépales, quelquefois soudés par leur base; les étamines 
sont en nombre égal à celui des sépales et attachées vers 
leur" partie inférieure : l'ovs^ire est libre et no^ adhérant, 
à trois loges, dont chacune contient \\n ^ t;rois ovules : 
le style est simple oy trifide ; Je s,tigmat|^ est t;ç^l;>4« Le 
fruit est une baie globuleuse, renfermant un peûl noisabrç 
àf^ graines. 

La tige est herhaucéeou sarmenteuse ; les feuiUes^ soiit 
alternes, quelquefois engainantes à leur base; les fleurs 
diversement disposées. La racine est fibreuse; jamais 
bulbifère. 

A l'exemple du célèbre R. Brown, nous n'aurions pas 
balancé à réunir la plupart des genres de la famille des 
Asparaginçes à ovaire libre- avec les vçrîtal^^s Liliaçées, 
si le port des plantes deçesdeijî^famiye^aQffr^^l^aut^^ 
de différence. Yoiçi leurs ç^rî^çtçres dis^lipjçljifs : 4ajD^ ^es 
Asparaginées, le fi:uit est up<^ b?iie,; ç esit pj^dMpair^mçijiit 
u^§, ca^p^lç dfln^ l^s Lil^acées.j dans ces djeraièi^es , \at 
racine estbulbiSère; elle, est au contraire fibi^euse daiiis 
les Asparaginées. 

* Fleurs hermaphrodites. 

kSmBGR. — ASPARAGUS. Ij. h 

1 '* 

Calice tubuleux, snbçan^pfmplé , forpxé ^>i3^^^l^s soldés 
^àf Içur base; six étamiae;^ courtes; baie çlobi:de.us^. à trc^is 
loyges, i^e^fermant chacune dejix graines. 
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As^kùii opI-ifcmÀtÈ. Asparagus 'djftcitidtié. 1; Sp.' ^^. 
Ôlackw. t. 552. ' ' j.. 

La racine est une souche rampante, écaili^tlM< t;^4$0ti^afc^é, 
rameuse , cbarnu^, Tivace, de la grosseur do iKmoe^ donnant 
naissance à un grand nombre de fibres allongées, simples, 
char«oes;V oy*fti^'<5f«iétf/ gfoSies^ côttimc tfrte pltiiWé à éfcrii*e. 
La tige est di^ie^së^, cfyfifïwirique, glabre i' rameuse à s^ paHfc?* 
supérieur?} les, feuilles. ^nt fascicul^es^ sétacées, àv^%é^^jAt}4 
bulées, molles, partant de TaissçUe d'une écaille; les fleurs 
sont d'un jaune verdâtre, petites, portées sur des pédicelles 
grêlés^ pettdUrtis, artîiMéà ve^sr lértr mlKcûf. téi fleursr sfmt 
unisexuées, et je les.éï presqtfe cOrtstatrirHicfiit trouvées^ drdf- 
qtwyâ, c'éW-à^dirfe ttùî^iémetft màlésf ow ftmé!fcs sûr tintnèmc 
iadilrîdu : te éttlléées^l ttt cMché allonge, â sil diVisfièiiir 
obfASâs ^ dis^d^éé' sàr detij^ i^angs. I^ahs lé^ ^e^s i^âlés bii 
observe six êfàmfihe» induses', àtïadiéte*^ vcfi^ !e rî*rs in^i^Jeur 
dtt cdUce* : aw èe<î»e d<fc' la fiéur èsft un pwtil avérée. Les ffétWs 
feitfell*» are? éoittposent dhin ovaire à troSsiô^s ^ tttiier\Hékt 
G^tocuiié àétix ovtiles^ le* sf jfte èîst' tt*igoif<?, tcfrmiité prfr trèîs 
stigmates. Les fruits sont de petites' î^àiétfpis^di'ift^^ fbugeféy 
reà^ermarit de tï^crîs à^^isc g^aîries; * 

UiiSptt^e croit dad* les Keuit Cul'tJ^é^ aûi énVi^cîmi^ dfe* 
Pâfris; oïilaretiltlVé dàii^fès jardins potagers. ^^ 

Prbptiéfés^ et usages. Les» jeûnes pt>u«ses ou tutiùHs é[ut s^é^ 
lèvent chaque année des racines de Tasperge sont un alWïéiH!- 
sâln ef d^un* digeyikrtî très^ftciïe. La rafp^dfté avefe fteqttdrt les 
OGâpe^geé céini*itmi(JuWit à Fùriûe trrie odem^ fôirtte et dêia^ 
g^^able, prouvé Fstctibrn qu*ël!es^ e^erfe^enÉ suir Và^^téW ûr^' 
naitjî. Les racines, employées comme médicamens, sont irii*uei* 
lagineuses, tfn pettf aitaèr^s. Èlî^s étaient jadis' coriJ^tétesi)â^ini 
les ciftq r^tkîines'ûpérè^e^. dn'Ies cmploiè'fréitînemment coAAie 
diurétiques et apéritives, quoique ces propriétés putsàéht^Fettr 
étrid coi¥tes«éfés. f 

^ aiMÉéttne k éVtt âë Fa^i^e", MM. Vati'qû'cKn 'él ¥téb\^ 
cfuet oiie;t*5ou<ë ito^rk^eiû^édîit^ nfOtfVeatti, drttflaftîiSëWe , 
dJUiic sâteuB iifM^lié eî U^tiàen^ iimji^éhôtiàé , eïcSflàtit 
la sécrétion de la SalÛve», «f que» ces BhBitè* cT^îitiisIléiP ôftlv 
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84 ASPARAGINÉES..* 

nommé Asparagine, Cette substaDce , dont les propriétëi 
-«ont presque nulles , est placée parmi les principes immédiats 
Tégéto-animaux , parce qu'elle produit un peu d'ammoniaque 
en.^dé^Oippoaant < 

* MUGUET. — CONFALLARIA. Roth. 

Caiice urcéolé , globuleux , à six petites dents roulées en de- 
hors, baie globuleuse^ à trois loge$ monospermes. 

MiTGfJET DE MAI. CoTti^allaria maialis, L. Sp. 4^1 9 Bull, 
t. 219. 

Sa racine est yivace , allongée , noueuse , donnant naissance 
à un grand nombre de fibrilles blanchâtres. 

. La hampe est dressée ^ latérale, haute de deux à trois pouces, 
un peu penchée à sa partie supérieure , triangulaire , la face 
qni regarde du côté des feuilles étant plus large et plas plane. 

Les feuilles, au nombre de deux ou trois, partent immédia- 
tem.e^t de la rapine. Elles s'engainent les unes dans les autres 
à leur base par leurs pétjioles, qui sont membraneux; elles 
so^t elliptiques, aiguës, entières, glabres,, marqnées de veines 
longitudinales peu apparentes. 

Les fleurs sont blanches et petites, disposées au rnombre. 
de qu9.tre à six en un épi unilatéral, à l'extrémité de la 
hampe; elles sont pendantes, et portées sur d^s pédice]le;s 
de quatre à cinq lignes, situés à l'aisselle d'une bractée très- 
oour^. 

, Le calice est monosépale, globuleux et urcéolé, à six di- 
visions peu profondes ,, roulées en dehors. Les s^x étamines 
sont très-courtes; le pistil est à peu près de la longueur du 
calice* , n r . 

Le fruit est une petite baie pisiforme, rouge^tre. .', 
. L^ muguet croit au printemps dans les bois onib^agés : il 
fleurit fBn mai. ^ 

Propriétés et usages» L'odeur agréable , mais vive des fleurs 
de muguet, semble annoncer en elles un princ^e actif, <:ai^ble 
d'exercer quelque action sur le système ner^veux. Aussi l'eau, 
distillée, de ces fleurs aujourd'hui peu employée^ l'était -ellcj. 
b^ncpnp autrefois comme antispasmodique., . 
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La racipe jBt ks âecir», réduites en poudre, sont stcirriuta- 
toires ; ë'est le seul unage auquel on les fasse serTir aujourd'hui. 

La racine du sceau de 3alô^on (polygoiiatum vof^^re, T)^) 
est légèrement astringenle; op n'èà' fait Aujourd'hui auetine 
espèce d'usage en médecine/ -quo^iqu'^e ait été einployée 
4ittirefois. . . . * î i. ^ 

( ■ : ** Fleurs uAÛexnées.. 

SmiLATi. ^S3f IL JX. ' 

,^ f Fleurs, dipiques > cal^îe à six divisions; fleurs mâles coiu.po^ 
sée3 de six^ étamin^s; fleurs femelle^ d'uu ovaire à trois loge^ 
monospermes ^ porti^njt u^^^le co^rt, terminé par trois, stig- 
mates; baie arrondie y à tro^ graines ou à une seule j^a^'.^v^te* 
ment, enveloppée jpv le calice. , . 

Tige ordinairement frutescente ; pétiole» souvent rpu)é^ «n 
tire-bourrjç. . ,,„.,. ... 1 

SuiijAil skhSBP'A.kiE.tLt'E. Smila:t ialsapartifayL. Sp. 

Partie usitée i la racine. Nom pharm. : radix salsap^rillfB* 
Nom vulgaire : salsepareille» ;.::.- 

Cet arbuste sarmenteux et grinipant, est très^^abre dâtis 
toutes ses parties. Sa racine est composée d'un très<-gtrand 
nombre de fibres .«impies très-longues , cylindriques , d'un 
gris cendré. Sa tige est articulée, ran^ggige? garnie, de distance 
en distance d'aiguillons recourbés; ses feuilles sont alternes, 
pétioléesy coriaces, çordif ormes, aiguë^i^^tières, trè&rg^res, 
marquées de trois à cinq nervures LoiigiiudinaLes,^etSQnt nuuiies 
à leur base de deux vrilles tordues, en spirale. Les âcu];'s-foi:- 
ment d^petites ombelles simples , qui sont portées sur un pé- 
donctde commun , plus long que les pétioles. Ces ^eurs sont 
verdàtrès , dioïques , pédlcellées, les fruits sont de petites baies 
globuleuses, rougeàtres, qui renferment d'une à trois graines.. 

La ^Isepareille est originaire du nouveau continent de l'A- 
mérique. Elle croit liàturellëment au Pérou, au Mexique' et 
dans d'autres parties de rAmérique méridionale. On l'a eu quel- 
que.sorte naturalisée, dans différentes colonies, et en pai^ticulier 
àrUe de France; ^ 

Propriétés et usages, La grande réputation dont jouissent 
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l|Çfr#4?»ei fl# sj^^Kp^^j}^ ^Çftkiler^il Mi pe« usurpée à aelui 

1^ ph^^fOBiA'm ft»*q*Kl^j^pn «diWftiÉUltMm jd^Bneiieti. Sa 
Aa^^HF §^ jWf^togiPfnie ^ nnpc^^mifm; mm jodcmr é^ iiul]«. 

fibre végétale. Plusieurs auteurs, et entre Autres, Cuilen, re- 
gardent la salsepareille ooi»m« une s^stance fort insignifiante, 
dépourvue ^'aue|ii|ç «ciiqin réelle , ^t^<^f gpp d'autres au con- 
traire la vantent comme un médicament sudorifique et diuré* 
tiqpnedejpltts efficaces. On remploie fi?ét|uemteènt âans les 
^Tfolrfâdlès syphilitiques ', surtout eh'fàistid^iit "au gàyac et au 
iiis^afrtis; hsuâàsë rfe la salse*pat4^!lff èst'âë'â'^iix à trois onces 
pMc twh Htt-es VlPfeau , que Von ^ft bôtAïifc^iJ^^'à réduction 
d'un tiers. C'est un des principaitx iii'grMfetiS du Sîj*ôp de Cui- 
tmier et du rob de Laffbcreûr. j vfi 

La Squine est la racine d'une autre espèce de ce genre, lé 
Smiliix fA^a ^.f .^^i <Hr<^ mS^ky^ f^>m» gwirfei. Indes, 
Cette racine est noueuse, de la grosseur du poing, d'un brun 
roUgeâtM; sa sareur est fade et: comme farineuse. Elle est 
principalement Ibrmée d'amidon, de gomme et d'une matière 
A9Ji^%a|l»^îro]a^âire ^olu^^ns' l'effu. ^ii> J/^-empldiè' 'dséAs les 
l^âl9fSr«iffc<m6l«ncl6a que^la saJs^tdill^ 

rFft AGON. — RUSCÙS.Lyj. - 

'Bes fleurs sont orffiwaircîmént dioïques^ le calice est à sit 
cfiirMows;' les trois étararne^ sont monadeipbcs,. et leur^ filçts 
rétonis «onstituefiit t/ÉPutcéole globuleux couronné pal* les an- 
thère!*^ l'ttvai're esta une seule loge, qui renfermé deux graines; 
ii^ est attiTAd à' son sommet, terminé par une stigmate^ trian- 
gulaire : le fruit est une petite taie monosperme. 

FRAGôîf A FEUILLES PIQUANTES. RuSCUS aClU&t^tUS,JU^Sfi, 

. 1474.B11II. t;. 24-1. ;,.,r.^^. ..: 

Paiît,i^,U|$|t^^ ; fa^ré^fi;l^.^l^0IMyib^m.;r^sçlr^4ip^,JS^lt^^^ 

Uil«i saUoKe borizKMitale , rtimpa«ite , dé Ifr grosseur dû* pe i- 
tit d#igtjy. donna naissance à 4An giiand n^miia^éè Bhiféi ^èles>, 
blanches, perpendiculaires, et pousse une ^g« frutescente, 
4K^ftltey T9mfS»9Sir IsËtBie , hattftt d'un k< âdu# pléd» : I^ Base de 
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chaque rameau est accompagoée d*ttoe petite stipule lancéolée, 
frès-aignë. Les feuilles sont alternes, très-rapprochées , co- 
riaces, sessîles^ oVlkte> aiguës, piq^atites, entières; une 
petite stipule accompagne la base de chacune d'elles. Les fleurs 
sont très-petites ,' dioïqujes , solitaires, naissant sur le milieu 
dé la fiéifVûre médiéVie de la f^ce supérieure dês fehîllcs i elles 
iàh% d*aiMrd tetifértttéés dans tnic petite spàthê membraneuse. 
ht câifce, dafns les fleuri mâles etlêi flëtiÉ*^ femelles, est étalé, 
à siic sé|>alcs^ dont trois extérteiirs plus grands. Le froit est 
u4e petite baie piaifomle d'un rouge Tif , renfermant une on 
deux graines très-blanches. 

Le petit houx croit dans les J^ois un peu couverts aux envi- 
rons de Parb^ dans la forêt dé Saint- Germain, et ailleurs. Il 
fleurit en mars et avril. ^ 

Propriétés et usages^ La racine de petit houx était une des 
cirt^ Racines àpëriûves majeures dés anciennes pharmacopées. 
Ëliè ëH un peu muèihrgin'etf^e , d'uiiè saveur amère, et même 
un peu acre. On en fait grand usage en décoction comme âpé- 
ritiv^ é\ dit^étl^iilè. Etlè eéé un de^ ingrédiehs du siro^^ des 
cinq racrnKs. 

Propriétés médicales et usages des Àsparaginées, 

Les plantes de cette famille offrent une uniformité assez re- 
marquable dans lés propriétés dont elles sont douées, et quoi- 
que t^ prefprîétés af^è^ |)en tfrtëiiëes , cependant les Aspa^a- 
gitïéc» i¥ôW4» itttére^eht à plui d'ii*ii tittfe.' Lesr J^àes pbmfsës' 
d'utt graiid idnSfetê , s^rt tfift dafrli» lé génrè^ àsffierge , sofit em- 
pky;féeiâ eohittfé àHMeht Mai» ce ^ont stli'tôut fés i-àlà^ iqàt 
sont douées de propriétés médicinales , et sous ce rapport , ^e 
analogie frappante existe ^SlNtô elles: ^inéf èlfës sont toutes 
plus ou moins mucilagineuses , formées en grande partie 
d'amidon, die gomme, et paraissent exercer une action légère- 
raéM éicit^rfté sa* M 6^^a»iiès'sé»etêilW aï l^tfrî^e; c'est ce 
que Mrf ôB^ÏVèVlî»»!* eiéiaplè', dans le^ i^aéintts d'àspéi-ge, de 
fragon, etc. La salsepareille , la squine , agissent éé plus comme 
dittpHôVétitittës; ittaîi elHÊ« tie pôiSèd^ht tîèlfé quMîté qu'à un 
failifé degi?é. 

H ii'y a p6iBk ^ jVhAle^ Vénéneuses parmi lès ifepafatginées. 
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TREIZIÈME FAMILLE* / 

LILIACÈES. — LILUCE^. 

Lilia* et Asphodelù Jtrss. 

Le calice est coloré , pétaloïde , formé de six sépales , 
quelquefois soudés par leur base et constituant un calice 
monosépale. Le pistil est libre et supère : l'ovaire, de 
forme variée, offre trois loges, renfermant ordinaire- 
ment plusieurs ovules attachés sur deux rangées à l'angle 
rentrant de chaque loge. Le style, qui manque quelque- 
fois, est simple et terminé par un stigmate ordinaire- 
ment trilobé. Le fruit est une capsule trilociilaire , à 
trois valves : les graines sont nombreuses. 

La racine est souvent bulbifère, rarement fibreuse. 
La tige est herbacée, les feuilles alternes, quelquefois 
verticillées. 

Nous réunissons ici la famille des Lis et des Aspho- 
dèles de M. de Jussieu*, dont les genres ne nous ont 
point offert de caractères assez tranchés , poiu: former 
deux ordres distincts. 

LIS. — Zr/Z/î/ilf. L. J. 

Calice campanule , hexasépale,, régulier, sépales marqués 
en dedans d'uh sillon glanduleux : étamines plus courtes que 
le pistil. Style simple , terminé par un stigmate trigone : cap- 
sule triloculaire , renfermant un grand nombre de graines 
aplaties. 

Racine bulbifère; bulbe écailleux. 

Lis blaivc. Lilium candidum. L. Sp. 433. 

Son bulbe est arrondi , formé d'écaillés charnues imbriquées, 
dont quelques-unes des plus extérieures s'allongent en feuilles . 
à leur sommet. 

La tige est simple et dressée , glabre , cylindrique , feuilliie^ 
haute d'environ deux pieds. Les feuilles sont éparses , sessiles, 
lancéolées, aiguës, glabres , d'un vert clair. Les fleurs sont 
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blanches > très - grandes , répandant une odeur tirés «• forte et 
agréable; dles forment une sorte d'épi à la partie supérieure 
de la tige, et sont portées sur des pédoncules d'un pouce de 
longueur, dressés, ^n peu striés. Les six étamines sont plus 
courtes que le style , qui est terminé par un stigmate à trois 
lobes obtus. Le iruit est une capsule triloculaire , obovoïde et 
a six fingles. 

, Le lis est cultivé dans tous le* jardii^ , à cause de labeauté 
et de l'odeur suaye de ses fleurs. ^ 

Propriétés et usages. On ne fait plus maintenant usage dans 
la thérapeutique que des bulbes ou ognons de lis. Ils sont for- 
més d'écaillés imbriquées , épaisses^ charnues , remplies dSine 
grande quantité de mucilage et d'amidony^auxquels se joint une 
petite quantité d'un principe acre. On prépare avec ces bulbes , 
cuits sous les cendres, des cataplasmes légèrement excitans , 
dont on fait un fréquent usage pour accélérer la suppuration , 
dans les abcès sous-cutanés. 

Quant à Veau distillée de fleurs de lis, yantéé comme anti- 
pasmodique, et à Y huile dans laquelle on faisait macérer ces 
fleurs , on ne les emploie plus aujourd'hui 

AIL.—ALLIUM. L. J. 

Fleurs disposées en ombelle , enveloppées dans une spathe 
avant leur développement , laquelle est formée de deux écailles 
sèches et membraneuses. Calice campanule , formé de six sé- 
pales distincts ; filamens des étamines souvent trifurqués au 
sommet. 

Racine bulbifère; bulbe à tuniques, simple ou composé. 

AIL COMMUN. Allium sativum. L. Sp. 42^* 

Nom vulg. : ^//, ail cultivé. 
Le bulbe de cette plante est composé de plusieurs autres petits 
bulbes ovoïdes, rapprochés, réunis, et enveloppés dans des mem- 
branes minces, blanchâtres, qui leur sont communes. Ces petits 
bulbes sont vulgairement désignés sous le nom de gousses d*ail. 
La tige est haute d'un pied et demi, cylindrique, glabre, por- 
tant des feuilles engainantes , planes , lancéolées , étroites , al- 
longées. L'ombelle est terminale , composée de fleurs bUTnches 
pédonculées, entremêlées de bulbilles charnus et écailleux. 
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L'ail croit natuMlement en Italie , en Sieile , et dans hà pro- 
Tuiees inéFidM>iMrle& de la France t an le coltiine daàlS'lâs Jardins 
potagers; 

Propriétés et usa§es^ Les fira&ci de Tail Cfuitivé ont tme 
odeitr forte et ^piquafete / vue aâvirar acre lét brèlamte^ prih- 
eipaiement due à une hnile Tolatile trèl''Dâ<ftTdnté , de éoulemr 
janne. Ils contiennent de plus de Talbunaine , du setlEre ^ tme 
tidaCtèrfe sUct^e et un pea de £éoale. 

L'ail est une substance très^f-stimulanle. Dans Péebhoilile 
donlesliqoe en Tènif^îe comUie askailotiftemèA^ Les Mbi* 
taoil des cdhtr^s méridionales eh fDnt ufie grande eoBs^^bn 
inftj^6r> y. surtout en Prèvence «t eu Espagne. L'ail est ^a-< 
lemeaf employé oomise iaédleament. Q«elqtte& praticiens en 
ont tailté l'usage danà les rétenCioné d'ariue 4 surtotit celle» ^tii 
dtperidest dei l'atonie lie :}«. vessie) inais c^eat principaleinent 
comlme YenuîfageqaTil est plus fréquemment mis eh usager OA 
administre quelques gouttes du suc eapbfmé de sas bulbes sur 
un morceau dé suorcy ou bien bu les iéélange ehis ott cuits 
avec les alimeiis. 

Appliqué sur la ptéM^Vsàï pedt eà occasiciier la tub^ac- 
tion. 

Ail poir£Au. Allium porrum, L. Sp, 

Noiti Ytti^îre : Ptrireau, 

La rstdnëéktûhtëtt^é'y \ëi feuilles ^ôht planés, ùhpéucânâ- 
licuîécs, rffdùgées, àîgiiës, lotiguei d^ùri pied et plus, engai- 
nantes, serrées les unes contre les autres ^ et charnues à leur 
base, de màtûëtt à ^ej^r éselitéi- ttti Isvdhé blâtié, ôvôïdé, âtfongé 
peu renfle, don< toutes les» tumqueé s^ sont chanigsées* en feuilles 
qui environnent étroitement la tige simple, cylindrique haute 
de trois à quatre pieds; romtelle est globuleuse, composée de 
fleurs petites é( rougeâtres. 

Cette planté est cultivée dans les jardiils pot.igers; elle est 
moins acre que t'ait et Rognon ordinaire. Elle est plus muci- 
faginéuse; son usage est très-fa forable aux personnes affectée* 
de catarrhe chrctoique de la vessie. 
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AiL odNON. AlUum cepa. L. Sp. 

Nom vHl0air« : Ogwm d€M ausùtes, 

6oft bulbe èM arrondi, vcntni, quelquefois ûvûîde , allongé, 
à^&àt grdtaeûr ^'èsWartàble, composé de tuniques épais&es, 
charnues y distinctes, et recouvert extérieurement de mem- 
bruft^s sèches, minées, scarienses , d'un jaune doré , ou btan- 
' ches. Sa hsLtApt' est nue, cylindrique , haute d'entîrOh deux 
pi'Sdsf, ûtèvté^ întérleurèment et phis renflée rers sa partie 
Mïoyetanfe* èes fettîMes sdnt également creuséi, cylindriques,, 
ifétVAinêéi êti poîntie à hnt sommet , et un |)eu plus courtes que 
k^ h^ttipe* Seé fttttri blanchâtres forment un capitule ovoïde. 
Etk*> sont fe^rt Ad^rbreûseè et peu ouvertes. 

^ik'CUltîveaboîtdaroment cette plante pour recueillir son bulbe, 
'A>i<t itihé dans les préparations culinaires. Lorsqu'il est cru, il 
a une odeur forte, piquante, une saveur acre et Un peu sucrée; 
il ï«rd cette âfcreté pàt la cuisson , et il est alors assei nourrisr 
^tàH; msds efà Itérai difficrïè à digérer,, et donnant souvent 
d;es ràpjports^déliagrèablesetriîcloreUx. " ' 

Les biiflWi d'bgnons sont composée, dSprês les expériences 
de FôUirtîroy et de M. VauqUeîiri : i'^ ^unè huilé blanche, acre, 
volatile, tenant en dissolution du. soufre, qui fa rend fëtîdè; 
2^ d'une matière végéto animale analogue ai| gluten, et sus- 
ceptible de se concréter par la chaleur; 3** de beaucoup de sucre 
i»criseallfsabU; ^^ <àNitt*ë ^tmvàe quantité d^mtréilage semblable 
à. la gomme afabit}Ue:; 5^ d'acide phosphoriqtié tant libre que 
combiné à la chaux, d'acide acétique et d*ïrti lieu* de èittst^ 
calcaire ; 6** et de fibre végétale. ' 

Ç'çst à Thuile volatile que Tognon doit sa propriété irritante 
que la cuisson hii enlève presque entièrement. Le principe 
gommeux-sucré jeat alors si abondant, qu'on s'en sert sou- 
vent comme d'un exceUent topique émoUient et résolutif. Ce^ 
pendant il n'a pu éprouver ée fermentation vineuse lorsqu'on 
l'a soumis à une lerapéralure de i8 à 20 degrés. Le sucre avait 
bi^ disparu, mais îl ]f)araît qu'au lieu Ae se transformer en 
al'cohoï, comnie cela âi*rive ôr<!Knairemcn< , ses principes s'é- 
taîent éoUvètiii eh acide acétique et en inannite, substance qui, 
cortime nous Ite terrons par la suite, constitue la majeure partie 
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de la manne. Nous observerons d'une manière générale que 
tous les bulbes de Liliacées contiennent du mucilage presque 
identique avec la gomme arabique^ Il est surtout très-abon- 
dant dans ceux de la scillanutans , DC. Hjaçint^usnvn scrutas ^ 
L., plante qui est assez commune dans les bois des enyîro&s 
de Paris. , 

Propriétés médicales du genre ail en^ général. Il est peu de 
genres, non-seulement dans cette famille, mais encore dans 
tout le règne végétal , où les propriétés médicales offrent plus 
d'ensemble et d'analqgie que parpii les aulx. Toutes les ea- 
pèces en effet ont des bulbes charnus qui contiennent, outce 
du mucilage et de la fécule, une huile volatile très-âcre, pi- 
quante , qui leur donne des propriétés slimidante;i fort remar- 
quables. Ces propriétés existent non->seulement dans les bulbes, 
mais encore dans les feuilles, qui offrent et la même odeur et la 
même saveur. . , . 

Indépendamme^nt (}es trois çspèc^ do^t non& avons doippié 
la description, pli^sieurs autres sont également employées ^4^ 
les préparations culinaires. Telles sont i'échalotte^ (-<df//ittin ^Sr 
calordcum), la civette (-^./cA<î?«o/?w^w7w), la rooarobojle (^ f co- 
rodoprasum), etc. Toutes Joûi^$ent des mêmes p^opriété&etue 
diffèrent que par quelque nuance dî^f^^l^ saveur. 

SCILLE. — SCIL LA. L. J. 

Calice pétaloïde fopmé de six sépales étalés, un peu réunis par 
la base; étaminës à fUets simples, style terminé par un stigmate 
légèrement trilobé. 

Racine bulbifère : bulbe à tuniques, 

SciLLE oFPiciMALE. Scîtla moritima. L. Sp. 440î Blackw. 
t. 591. ^ 

Nom pharm.': ^ycz/te velsquillœ radix. Partie usitée: les écaillés 
du bulbe. 

Le bulbe de la scilleest ovoïde arrondi, delà grosseur des deux 
poings, formé intérieurement de tuniques ch^i;nues et blanches, 
recouvert extérieurement de membranes minces d'une couleur 
brune foncée.Les feuilles sont radicales^ lissçs, luisantes, d'un vert 



Digitized by 



Google 



LtLIÀGBBS. 93 

foncé,, ovides, lancéolées, aiguës, un peu onduleuses. La 
hampe , qui pousse toujours ayant les feuilles, est droite, élan- 
cée, simple, haute de deuk à trois pieds, couverte dans sa 
moitié supérieure de fleurs blanches, pédonculées, formant un 
long épi terminal ; chaque fleur est accompagnée d'une brac- 
tée linéaire aiguë, à peu près de la longueur du pédoncule. 

Le calice est pétalofde, à six divisions très-profondes presque 
étalées. Les étamines, a peu près de la longueur du calice, sont 
insérées à sa base interne; les filets sont planes, et subulés. 
L'ovaire est surmonté d'un style simple , que termine un stig- 
mate très-petit, obsolirément trilobé. La capsule est trigone, à 
trois loges, et s'ouvre en trois valves. 

La scijle officinale ou maritime croît sur les bords sablonneux 
de l'Océan et de la Méditerranée. Je l'ai cueillie aux environs de 
Grasse et de Nice. Elle fleurit en août. ^ 

Propriétés et usages. On n'emploie que les écailles du bulbe , 
lorsqu'elles ont été préalablement desséchées; on les désigne 
alors communément sous le nom de squames de scille. Leur 
'saveur est acre et amère , leur odeur est presque nulle. M. Vo- 
gel a trouvé dans ces écailles i** un principe particulier très- 
amer', soluble dans l'eau et dans l'alcohol, qui paraît être le 
principe actif et auquel il a dpnné le nom de sciUitine; 1^ de la 
gomme; 3*^ du tannin; 4*^ du citrate de chaux; 5** de la matière 
sucrée; 6*^ de la fibre ligneuse; 7** enfin un principe acre qu'il 
n'a pu isoler. 

La àcillê est un médicament indigène de^ plus précieux. Son 
amertume et surtout son principe acre indiquent sa place parmi 
les médicamens toniques et stimulans. Elle porte spéciale» 
ment son action àiir deux organes en particulier, savoir les pou- 
mons et lès reins; Aussi l'emploie-t-on surtout comme expec- 
torante et diurétique. Mais pour être efficace , elle ne doit être 
administrée qije quand les organes avec lesquels elle est mise 
eh contact ont besoin d*être excités ; dans le cas contraire, elle 
aggraverait les accîdens. Ainsi , dans les catarrhes pulmonaires 
chroniques, surtout chez les vieillards, la scille, facilite l'ex- 
pectoration. De même on ne devra la mettre en usage comme 
diurétique, que dans les leueophlegmasies , les hydropi&ies 
passives, etc. ' 
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On a4»im9tfe U soiUe ea poudre SMit la fortno de piUtles 
ou de bols, dcpni» deux jusqu'à dou» g^âisia; le vin, le vi-^ 
naigre- et l'oa^imel sctUittqùes . sont ks préparationi les plut 
usitées. 

ALOÈS. — JLOE.LJ. 

Calice cyliadracé , à six divisipûs prolo^n^es, sis ^ttmiites 
attachées à la base du calice, style court ^ terminé pai; un 
stigmate trilobé. 

Les aloès sont des plante» à racines viTaces el fibreuse», à 
feuilles très- épaisses et succulentes, et doni les â^urs so^t 4i^* 
posées en épi. 

Aloes perfolié. Âloe perfoliata, Lamk. Dict. L p. 88. 

Partie usitée : le suc épais^. Noms pharm. : Aloe socûtrinù. JL 
kepatita, AL caballina. 

Sa racine çst (îbreuse. Ses feuilles,, rassemblées en rof^tte 4 
la base de la tige , sont épaisses^, cbarnues» alloiygées» aigi*^*^ ' 
longues de hi4it à ^i^ pouce^i, larges de ti?oi5.à q^tlrp, dent^éjwf 
sur les bords; elles sontamplexicaules, et: d'unie couleur \»erte 
glauque; parsemées de quelques verrqes bls^nd^tres et épi- 
neuses. La hampe est haute d'environ deuiç pieds ^ rsocouverte 
d'écaillés dressées: aiguës, le& fleurs^goRt rouges, pendantes à 
répoque delà floraison, dressées avant leur épanouissement et 
forment un épi £^llongç ; ces fleur&sonttubuleuses; les Staminés 
sont un peu plus longues que le caiice j la qa^stfje esfc «v^ïde ,, 
allongée, à trois loges, marquée de trois sittoi^s l^git^innux^. 

Cette plante, origii^aire d'Afrique, a ensuite été transportée 
en Amérique et en Asie,où elle réussit pajrfaiWi«e»t; ^ 

Aloès^en épi. Albe spicata. L. SuppL 2o5. 

Cette espèce , très-rapprochée de lapréçédenle,^ ^g^lçj^nt 
ses fleurs en épi : mais elles sont campa,» tUiçes. .et ifion tubu- 
leuses; les feuilles sont planes, moins épaisses ,, el; dentées, iJWle 
est du reste fort mal connue <^uant à S!Çsa,ut;v«s car^açtçjres^ 
botaniques. 

Elïe croit au cap de Bonne-Espérance. ^ 
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Prapnétés mé^iicaies et usages. Ce tout o«f devx pbi^tes, et 
fàr&hablement quakfoes. foih^» «spècet yolsinesdutnéme gtnre, 
<|ui fournisseijtt le i^édicain«iil connu sout le Doro à'Jtoès, 
C'est une substance extracto^-résineuse, tolide, en masses plut 
ou ^loins considérables. £tte (^fre trois v»riét^ principi^l^, qui 
portent les noms ^Aloès sucotrin , aloès hépatique et atoès 

1° U aloès sucotrin ou socotrin est jX plus pure de ces trois 
vai^tétéa. Il vient è.\\ cap de Bpnne-Ëspévance et de b iMnal^^e: 
Il ç&t en niasses^ d'un brui^ fançë, d'une odeur aromatiifBe et 
agréable, d'une saveur amère; sa cassure est- rësîneu«e et bril^- 
iante^ sa poudre est d'un beau ^aune doré« MM. Bouillon- 
Lagrange efcVogel Tout tixmyé composé d'extractif 6.8, de résine 
3a paEt. Il se d^sout en partie dans Veau froide et en totalité 
dan% Feau bouillante. A celte espèce parait appartenir Ve^ès 
lucide^ répandu depuis cpielqucs années dans te commerce. 

a^ \*aloês hépatique , ainsi nommé à cause dé sa couleur 
roug^ fpncée, assez^ analogue à celle du fùïe^ contient quel- 
ques, matières étvangèrea. It est ipoins pur , et formé d'extra ctif 
52.; de résilie /fa, et de matière all^umi^nèuse 6 ; son odeur est 
forte, a«&e^ désagréable; sa saveur* omère; sa poudre d^it 
jaune r^ugeàtre. B n^'esfe solub^ en to^ité ni dans Teau f^ide 
ni dans If eau bouillantes 

3^> Enfin, taioès cabalim, le moins estimé, le plus impur , 
' employé seulement dans la médecine -vétérinaire, est presque 
noir, et contient , outre les prit^cipes des deux autres vd- 
riétés., du sable et une grande quantité de matières étrangères. 
, L'aloès est; un n^ioament Ionique , dont l'action se porte 
spécialement sur les cHfganes de la digestion : donné à petites 
doses , ii stimule l'ej&tomac , et facilite la digestion* Si cette dose 
est portée à buit ou dix grains, cette action s'étend aux intes- 
tins, et parait en quelque sorte se concentrer vers leur partie 
inférieure; l^aloès est alors un purgatif tonique. 

Si l'on continue quelque temps l'usage de l'aloès, il déter- 
mine vers le rectum une fluxion sanguine; les vaisseaux hé- 
niorrboJLdaux se-gonflënt, se distendent, et le rectum devient 
les sîége d'ui>e irritation^ inteiise. Les praticiens mettent à 
profit ce mode d'action de l'aloèf, et l'administrent souvent 
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pour produire une révulsion chez ^le$ sujets menacés de 
congestion cérébrale. On le donne également comme emmé- 
nagogue , dans l'aménorrhée; mais il est plus sage de n*y point 
avoir recours dans cette maladie. 

iM préparations dans lesquelles entre Taloès sont trop nom- 
breuses pour pouvoir les rapporter ici. Sa dose est de deux ^ 
à quatre grains ^ comme tonique; de six à douze ^ains, 
comme purgatif. 

. Son usage, trop long-temps prolongé, surtout lorsqu'on 
l'administre à des doseS/ élevées , peut occasioner à la longue 
des accidens graves. 

Propriétés et usages des Liliàcées, Si nous en exceptons le 
genrealoès, ce sont principalement les bulbes, dans les plantes de 
cette famille, qui contiennent les principes les plus actifs : 
ainsi ceux de Tail , de Tognon , de la scille sont ^es organes 
que la matière médicale ou l'économie «domestique réclament. 
Mais dans les aloès, au contraire, ce sont le» feuilles qui re- 
cèlent les principes véritablement médicamenteux. Cependant 
si l'on réfléchit un instant que les bulbes ne sont que des 
bourgeons dont les feuilles ne se sont pas développées , et sont 
restées à l'état d'écaillés, on verra alors l'analogie parfaite qui 
existe entre les feuilles de l'alocs et les bulbes des autres Lili^- 
cées , et cette anomalie apparente disparaîtra entièrement. 

Deux principes se rencontrent dans les bulbes des Liliacéc^, 
savoir, l'amidon et une substance amcre à laquelle se joint 
quelquefois un autre principe acre et volatile. Lorsque la 
première de ces substances est prédominante , ces bulbes peu- 
vent servir d'aliment, comme on le remarque, par exemple, 
dans l'oguon , le poireau, l'ail, etc. Si au contraire le principe 
amer est très- abondant, ils agissent alors, et sont employés 
comme médicamens; c'est ce qui a lieu pour la scille et les aloès, 
qui produisent des effets sinon parfaitement semblables , i au 
moins très-analogues; en sorte que la loi de l'analogie est 
conservée dans cette famille sous le rapport de ses propriétés 
médicales. 

Le principe acre qui existe dans plusieurs Liliaoées peut en 
rendre l'usage dangereux. Cependant aucune des plantes de 
cette famille n'est vérilablement vénéneuse. 
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QUATORZIÈME FAMILLE. 

NYMPHÉACÉES '. — NYMPHE J CEjE. 

Le périanthe est coloré, pëtaloïde, formé d'un grand 
nombre de folioles, disposées sur plusieurs rangées et 
souvent insérées, ainsi que les étamines, sur la partie 
inférieure des parois de Tovaire ; les plus extérieures de 
ces folioles semblent constituer un calice , tandis que 
les intérieures formeraient une corolle. Les étamines sont 
fort nombreuses j les anthères sont tournées Vers le 
centre de la fleur. L'ovaire est simple, recouvert dans 
sa presque totalité par' les folioles du périanthe et, par 
les étamines; il est globuleux, à plusieurs loges qui 
contiennent chacune un grand nombre d^ovules ; le stig- 
mate est rayonnant , pelté , sessîle. Le fruit est giobu* 
leut, ressemblant pour Textérienr à une capsule de 
pavot, indéhiscent, charnu à son intérieur; partagé en 
un grand nombre de loges, renfermant des graines 
éparses dans une pulpe charnue. 

Les Nymphéacées sont toutes des plantes vivaces qui 
végètent au milieu des eaux douces. 

NÉNUPHAR. — iVritfPiï^^, L. L 

Périanthe, formé d'unjgraod nombre de sépales, dont les pins 
extérieurs constituent une sorte de calice et les plus intérieurs 
une corolle polypétale. Les étamines sont nombreuses, atta- 
chées ,^ ainsi que les sépales, sur les parais de Tovaire, qui est 
globuleux, à plusieurs loges, et surmonté d'un stigmate pelté , 
divisé en lobes rayonnans et glanduleux en dessus. Le fruit est 
charnu intérieurement, surmonté par le stigmate persistant. 

' Ce n'est point ici le lieu de discuter la place que doit occu- 
per cette famille dans la série naturelle. Plusieurs botanistes, s^ap- 
puyant sur des ressemblances extérieures , plutôt que sur la structure 
interne des Nymphéacées, les rangent parmi les Dicotylédons, entre 
lesKenonculacées etles Papayéracées. 



Digitized by 



Google 



98 NYMPHBÀCBBS. 

Nénuphar blanc. Njrmphœa alba. L. Sp. 729. fl. dan, 

t. 602. 
Non pharm. : Nymphœœ alhce radix. Partie usitée : la racine. 

La racine est une souche charnue, jaunâtre, rameuse, de 
la, grosseur du bras , recouverte d'écaiiles écartées , donnant 
naissance à un grand nombre de fibres capillaires. Les feuilles 
sont nageantes à la surface de l'eau et porties sur des pétioles 
d'autant plus longs, que le niveau de Peau est plus élevé; elles 
sont cordiformes, obtuses, très-grandes et glabres. Les fleurs 
sont solitaires, blanches, fort grandes, éleVées à la surface de 
l'eau sur des pédoncules semblables aux pétioles : le calice est 
formé de quatre sépales : la corolle se compose d'un très-grand 
nombre de pétales disposés sur plusieurs rangées : ces pétales 
sont insérés sur toute la surface externe et inférieure de l'ovaire. 
Le frxiit est pomiforme, et ressemble assez, pour la grosseur 
et la forme , à une capsule de pavot. 

I^e~ nénuphar blanc est sans contredit la plus belle de toutes 
les plantes aquatiques de l'Europe; elle se trouve abondamment 
en France,, à la surface des étangs et des rivières. Ses fleurs 
s'épanouissent en juin et juillet. ^ 

Propriétés et usages, La souche charnue du nénuphar blanc, 
que l'on désigne communément sous le nom de racine^ est 
presque entièrement composée de fécule amilacée , linie à un 
principe un peu acre et narcotique. Elle n'est plus usitée de 
nos jours. Quelques auteurs, entre autres Dutharding, pré- 
tendent avoir arrêté des fièvres intermittentes, en appliquant 
des tranches épaisses de cette racine fraîche sur la pknte des 
pieds. Quant aux fleurs , elles sont légèrement aromatiques , et 
paraissent posséder une vertu narcotique et sédative , qui porte 
spécialement son action sur les organes de la génération. Aussi 
sont-ell^s placées parmi les remèdes antiaphrodisiaqiies. C'est 
avec ces fleurs que se prépare le sirop de nymphœa, ^ 

Le NENUPHAR JAUNE {Nympliosa lutea. L.), qui constitue 
un genre nouveau, désigné par Salisbury, sous le nom de 
Nuphar^ jouit des mêmes propriétés, et s'emploie dans les 
mêmes circonstances.- Il est aussi très-commun aux environs 
de Paris. ^ 
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TROISIÈME CLASSE. 

MONO-SYMPHYSOGYNIE. 

QUINZIÈME FAMILLE. 

DIOSCOKÈ1Ê.S.^DIOSÇOREjE. 

Les fleurs sont dioïques : le calice est adhéi;ent avec 
Toyaire, à six diTisions profondes : les fleurs mâles 
offrent six ëtamines attachées à la base des divisions du 
calice; les fleurs femelles ont un ovaire infère, à trob 
loges, qui contiennent chacune un^ deux ou trois ovules: 
le style e&t profondément trifide; chaque division est 
terminée par un stigmate simple ou bifide. 

Le fruit est une capsule ou une baie quelquefois à 
une seule loge, par lavortement de deux des loges; les 
graines sont planes. 

Les Dioscorées sont des plantes volubiles à feuilles 
alternes , rarement opposées , ayant les fleurs petites et 
ordinairement disposées eit épis. 

Cette famille, établie par M. R. Brown, comprend les 

genres de la ïamille des Asparaginées qui ont Tovaire 

infère. 

TAMimEK. — TJMUS.L. 

Fleurs dioïques; calice campanule, à six divisions très-pro- ' 
fondes ; fleurs mâles à six ëtamines plus courtes que le calice ; 
fleurs femelles ayant Fovaire allongé et infère ; un style tri- 
parti, dont chaque division est terminée par un stigmate bifide. 
Le fruit est une baie ovoïde à trois loges. 

Taminier commun. Tamus communis.lj, Sp. 680. Lamk. 
m. t. 817. 

Noms vulgaires : àùeau de la Vierge , sceau de Notre-Dame^ 
vigne noire , eXc, " 

Racine tuberculeuse, charnue, à p^u près de la gros- 
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seur du poing, noirâtre eu dehors, blanchâtre en dedans. 
Tiges grêles, volubiles, grimpantes, rameuses, longues de 
huit à dis i)t«|ds-et ^^^ se tordant «t «'^^evaBt tur les arbres 
Yoisins; elles portent des feuilles alternes pétiolées , cordifor- 
mes, terminées en pointe, molles^ glabres, très-luisantes en 
dessus. Les fleurs sont dioïques, petites, verdâtres, formant 
des espèces de grappes grélas et axîHatrœ ; les baies sont oYOïdes, 
rougeâtres , couronnées par le calice , à trois loges , qui con- 
tiennent <^ciiBe de deux à trois graines. 

îietaminieor est comnnmdans les bois , les haies , où il grimpe 
en s'entortillant autour des corps voisins. U ûeurit en mai et 
juin. '^^ 

Propriétés et uSQ^es. Sa racine est j>resque entièrement for- 
mée d'amidon auquel se j(Mnt im principe acre et amer. Elle 
est aujourd'hui à peine employée , encore ne Test-elle que par 
les gens de la campagne. Elle a beaucoup d'analogie dans ses 
propriétés avec la racine de bryone, c'est-à-dire qu'elle est 
purgative. Quelques auteurs prétendent qu'appliquée exté- 
rieurement , elle calme les douleurs arthritiques. Mais aujour- 
d'^hlii oli n'en fait plus usage. 

Gène grande qvan^ d'amidon qui existe dans la racine 
du taminier, la rend propre a deyeniir albaEientaire , lorsqu'on 
Fa.prii9«e da iwiocipe àçre et amer qu'elle contient C'est mém^ 
mm ce rapport seulement que nous avons cru devoir en placer 
la description dans cet ouvrage , n'ignorant pas son inutiMté 
dans la thérapeutique. - 

Cette propriété nutritive se retrouve au plus haut degré 
dahs un genre plus intéressant de cette famille, celui des 
ignames [Bioscoreà), dont les racines, grosses, épaisses^ 
chsTrnufes , servent d'aliment dans rinde , dans -une partie 
de r Amérique , et dans la plupart des lies du grand Océan 
austral. ^ 

SILIZLÈMB FAMILXE. 

BROMÉLIACÉES — BROMELIACEM. 

Le calice 'est à six divi^cuas plus vou moins pFi)£orndes , 
adhèrent 'pîif sa base «vec rovaire, qui est infère : de ces 
six divisions, trois sont souvent ^lus grandes .'til y a six 
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étà»mest insérées au calice^ ou quelquefois» un disque 
épigyne glanduleux, qui couronile le sommet de lovaire. 
Le style est simple, surmonté d'un stigmate trifide. Lv 
fruit est une capsule ou une baie à trois loges, renfermant 
plusieurs graines. 

Dans les Broméliacées, les fleurs sont souvent en épis 
serrés, quelquefois en panicule ou eji corymbe : les 
feuilles sont ordinairement radicales et engainantes à 
leur base. 

ATH AJt AS.— BROMELU.L. J. 

Calice double; l'extérieur tubu^eux» trifide; riutérieur 
coloré, pétaloïde, à trais divisions plus longues que l6$ 
extérieures 9 onguiculées et glanduleuses à leur base. Ba^epo- 
lysperrae. 

Ananas comestible. Bromelia ananas. L. Sp. Blackw. 

t. 567. 

La racine de l'ananas est composée de fibres allongées, cy- 
lindriques; elle pousse une touffe de feuilles roîdes, dressées, 
très-aiguès, d'un rert glauque, longties de deux à trois pieds, 
creusées en gouttière, larges de deux à trois pbuces, et bor^- 
dées de pointes roides et épineuses. Do milieu de ces fcuîlks 
s'élève une hampe cylindrique, épaisse, leuillée, haute d^nvi^ 
ron un pied, portant un épi dense, ovoide, de fleurs violàtres^ 
lequel est surmonté d'une couronne de feuilles analogues i 
celles qui partent de la racine. Ces fleurs sont sessiles sur un 
axe épaissi et charnu ; leur ovaire , qui est infère , est à demi 
enfoncé dans la substance de cet axe. Après la floraison, le ca- 
lice tombe en partie, l'ovaire reste niché dans l'axe florifère, 
qid acquiert plus de développement, devient charnu et succu- 
lent.' Les ovaires, qui sont très-serrés les uns contre les autres, 
finissent par se souder de manière à donner à cet assemblage 
con]|>Q8é l'aspect d'un cône de pin. La couronne de feuilles 
persiste sur le fruit, qui devient d'une belle cQuleur jaune- 

L'ananas est originaire de rAmérinffiTOSw VwiTO 
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également aux Indes et en Afriqne. On le cultive en Europe y 
llaps des serres très-chaudes. 

Propriétés et usages, TTous donnons ici la description de l'a- 
nanaSy noii pas qu'il serVe de médicament dans aucune partie 
du globe, mais seulement parce que ses fruits sont des plus dé- 
licats et des plu^ recherchés, même pour les tables les plus 
somptueuses. 

Cependant il parait que ceux que nous obtenons en France 
par la culture sontjoin de pouvoir être comparés pour la finesse 
du goût, la délicatesse du parfum à ceu!& qu'on cullive dans les 
Indes. L'ananas est, au récit de tous les ^royageurs , le meil- 
leur de tous les fruits connus. On retire, par expression , de 
ses fruits, un suc que l'on fait fermenter, et qui forme une 
liqueur alcoholique très- forte. EJlç est, d^t-on, expiante e^ 
diurétique, 

DIX-SEPTIEME FAMILLE. 

AMARYLLIDÉES. — ^ilf^/îrLZ/Z)E^. 

Les fleurs sont ordinairement enveloppées avant leur 
épanoviissement, dans d<ss spatbes membi^aneuses e% 
sèches. Chacune d'elles se ço^ipo^e d'un calice pétaloïde 
monosépale, soudé par sa base avec lovaire, qui est 
infère; le limbe offre six divisions; la gorge du calice 
est quelquefois garnie d un nectaire pétaîoïde concave, 
d^une seule pièce, plus ou moins profondément divisé. 
Les étamines sont au nombre de six; Tovaire infère est à 
trois loges pluriovul^es ; le style porte un stigmate quel- 
quefois trilobé. Le fruit est une capsule à trois loges , 
souvrant en trois valves. 

La racine est ordinairement hulbifère; quelquefois 
fibreuse; les feuilles sont toutes radicales. 

Nous ne comprenons ici, soiis le nom d'Amaryllidées , 
que lès genres de la seconde section des Narcisses de 
' M. de Ju^sieu. 
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NARCISSE. — NJRCISSUS. L. J. 

Spathe moi^ophylle, fendue latéralement, contenant une ou 
plusieurs fleurs; calice tubuleux; limbe à six divisions égales 
et étalées; nectaire en godet, campanule, monophylle, péta- 
loïdcy entier ou divisé ; étamines incluses ; stigmate légèrement 
trifide. 

Racine bulbifère; fleurs jaunes ou blanches. 

Narcisse DEsvKis.Narcissiis pseudo-narcissus. L. $p.4^4y 
Orf. méd. lég, t. a. 

Nom vnlgaire : Porillon , Narcisse sauvage , etc. 

^ Le bulbe de cette plante esjt arrondi, formé d'écaillés très-ser- 
rées; ses feuilles sont allongées, étroites, aplaties, obtuses, un 
peu plus courtes que la hampe. Celle-ci est longue dîenviron 
un pied, très-comprimée, glauque ainsi qtie les feuilles ; termi- 
née par une seule fleur, grande, jaune, un.peu penchée, odorante, 
qui sort d\ine spathe scaricuse, fendue longitudinalement d'un 
seul côté. X^e limbe du calice est à six divisions ovales aiguës ; 
le nectaire est très-grand, campaniforme,'^ allongé, jaune; son 
bord est frangé et comme glanduleux. 

Le narcisse des jprés croit dans les lieux humides , les bois 
ombragés^ Il est assez commun aux environs de Paris. U fleurit 
à la fln de mars ou au commencement d'aviûl. ^ 

Propriétés médicales et usages* On fait usage des fleurs. 
Elles sont regardées avec quelque raison comme antispasmo- 
diques.' MM. Dufresnoy et Deslonchamps les, onf données 
avec quelque succès dans l'épilepsie et surtout la coqueluche : 
c'est en effet pour combattre cette affection qu'on emploie 
le plus souvent le narcisse des prés. On administre son infu- 
sion, son sirop, ou enfin son extrait, à des doses variées selon 
l'âge du malade et l'intensité de la maladie. L'efficacité de cette 
plante n'est point aussi bien prouvée dans la.dyssenterie et les 
fièvres intermittentes, quoique quelques auteurs prétendent 
avoir retiré des succès de son administration. L'extrait est la 
préparation la plus active. M. Orfila le regarde comme un 
poison irritant susceptible d'occasioner la mort dans l'espace 
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de quelques heures, lorsqu'il est employé à la dose de deux 
à trois gros ( Voy. Orfila , Leçons de Méd. lég. p. 187). 

Propriétés médicales et usages des Amarjrllidées» 

Les p9aiite8 de cette famille non» intéressent moins souy îe 
rapport de leurs propriétés médicales q«*à cause du grand 
nombre d'espèces qui sont cultivées dans nos parterres , nos 
serres , et qui en font l'ornement. Les différentes espèces du 
genre narcisse , du genre Crinum , Pancratium , etc. , sont fort 
recherchées des amateurs de belles fleurs. 

Le point le plus renxarquable de l'histoire médicale des 
plantes de celte famille, c'est que leurs bulbes sont plus ou 
moins acres, et possèdent une vertu éraétique très- prononcée. 
Cette propriété existe dans le narcisse des prés, le narcisse 
odorant, \e pancratium maritimum, le perce-neige et plusieurs 
autres plantes de cette famille. Du reste, les Amaryllidées, 
considérées dans leur ensemble , ne présentent rien de remar- 
quable, sous Iç point de vue de leurs propriétés médicales. 

DIX-HUITIÈME FAMILLB. 
IRIDÉES.— /JÎ/Z)JÇ^. 

Les fleurs sont d'abord renfermées dans une spathe. 
L'ovaire ^t infère; le ealice est pétaloïde , tubuleux à sa 
base; le limbe est à six divisions*, souvent irrégulières; 
les étamînes soiit au nombre de trois, libres et distinctes, 
tantôt soudées par leurs filets et monadelphes. Le style 
est simple ou trifide ; chacune de ses divisions est ter- 
minée par un stigmate le plus souvent plane et pétaloïde. 
Le fruit est une capsule à trois loges renfermant un grand 
nombre de graines disposées sur deux rangées longitu- 
dinales, et s*ouvrant en trois loges. 

La racine est bulbifère ou rampante. Les bulbes sont 
solide^ et charnus. La hampe est tantôt nue, tantôt 
couverte de feuilles. 
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Calice tnbukux à la base, limbe partagé en sis segmens, 
dont trois dressés et trois alternes avec cenx-ci et réfléchis : 
trois étamines opposées aux divisions réflécbies dn caKcé : 
style simple à sa base, divisé supérienretnent en trois lanières 
pétaloïdes, recourbées en voûte, stigmatifères et recouvrant 
les trois étamines. Capsule trigone , triloculaire , trivalve, ren- 
fermant des graines planes ou arrondies. 

Racine charnue, rampante. 

Iris des marais. Iris pseudo^acorus, L. Sp. 56, Bull, 
t. 1S7. 

Nom pharnj. : Acori palustris radix. Partie usitée : la racine, 

La raciiie de cette plante forme une souche charnue, située ' 
horizontalement, sous la terre. Sa tige est dressée, un peu 
comprimée , lisse , glabre et 'glauque , haute d'environ deux 
pieds^ offrant des nœuds très-écartés à l'attache de chacune 
des feuilles qu*elle porte. Les feuilles sont ensiforroes allon- 
gées, aignè's, entières, ampîexicaules. Les fleurs jaunes, 
grandes , au nombre de quatre à cinq à la partie supérieure 
de la tige. Chacune d'elles est pédonculée et environnée d'une 
spathe foliacée, verdâtre. 

Le limbe du calice est. à six divisions; trois très-petites et 
dressées, plus intérieures, égales entre elles : trois plus grandes, 
alternant avec celles-ci, et recourbées en bas; elles sont ovales, 
allongées y obtuses , non barbues sur leur milieu. 

Les étamines sont situées sous les trois divisions pétaloï des 
du style , qui à sa base est distinct du tube du calice , et non 
soudé avec lui. 

Le fruit est une capsuîe obovoïde, obtuse, à trois côtes; 
elle est trilocnlaire, trivalve et renferme dans chaque loge Un 
^and nombre de graines, disposées irrégulièrement sur deux 
rangées longitudinales. 

Cette espèce croît abondamment sur les bords des ruisseaux 
aux environs de Paris. Elle fleurit en mai et juin. ^ 

Propriétés et usages. Comme toutes les autres espèces du 
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même genre, ta souche ou tige souterraine est remplie d'uh 
suc Acre, qui jouit d'une vertu émétique et purgative. Maïs 
elle n'est plus employée par les médecins. Ses graines torré- 
fiées ont une saveur amère, une odeur assez aromatique, aussi 
les a- tj on proposées, ainsi que beaucoup d'autres graines, 
comme un succédané indigène du café« 

Iris d'Allemagne. Iris Germanica. L. Sp. 55, BulK t. i4l. 

Nom pharm. : Iridis nostratis radix. 

Cette espèce, que l'on cultive dans tous les jardins, se dis- 
.tingue de la précédente par ses fleurs plus grandes, d'un beau 
bleu indigo, par les divisions intérieures de son calice beau- 
coup plus larges, et par la rangée longitudinale de poils glan- 
duleux que l'on observe au milieu de ses divisions externes. 
Elle est commune en France, dans les lieux stériles, les décom- 
bres, sur les vieux murs. Elle fleurit eh mai et juin. ^ 

Propriétés et usages. La souche horizontale et charnue que 
Ton regarde communément comme la racine, et qui n'est qu'une 
tige souterraine, contient un suc acre et caustique, qui irrite 
fortement l'estomac et le canal alimentaire. Cest un émétique 
et un drastique assez violent,, dont les médecins anciens ont 
Recommandé Fusage dans Thydropisie. Aujourd'hui ce remède 
n'est plus mis en usage, excepté par les gens de la campagne, 
qui l'emploient encore pour se purger^ 

Iris de Florence. /m Florentina. L. Sp. 55, Bull, t. 4i4* 
Nom pharm. : Iridis florentines radix. 

L'iris de Florence est très- voisine de la précédente ; elle n'en 
diffère que par les caractères suivans : Ses fleurs sont cons- 
tamment blanches, sessiles; le tube du calice est plus court. Sa 
racine, surtout lorsqu'elle est sèche, est plus odorante. Elle 
croît communément en Italie; on l'a également trouvée en 
Provence. Je l'ai recueillie aux environs de Nice et de Toulon. ^ 

Propriétés et usages. Fort peu usitée aujourd'hui , si ce n'est 
dans la parfumerie, et pour aromatiser diverses préparations 
pharmaceutiques, auxquelles elle communique une odeur de 
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-riolelte très-prononcéé. Autrefois on administrait cette racine 
sèche et réduite en poudre , à la dose de dix à vingt grains , 
dans les rhumes, les catarrhes pulmonaires chroniques, été. 
On Ta également recommandée dans les affections asthmatiques. 
On emploie encore aujourd'hui la racine d'irb de Florence 
pour faire des pois à âiutère;leur âcreté qui n*^st point totale- 
ment dissipée par la dessication , les rend très-propres à entre- 
tenir dans la plaie une irritation convenable à l'effet qu'on se 
propose d'obtenir. 

SAFRAN.— CROCUS..L. J. 

Calice pétaloïde, à tube très-long et grêle, à limbe à sixdi- 
'visions presque égales , dressées , les trois extérieures portant 
à leur base les étamines. Le style, simple inférieurement, est 
partagé à sa partie supérieure en trois lanières roulées en cor- 
/net et terminées chacune par un stigmate crénelé. La capsule 
est petite, globuleuse, à trois loges, et renferme quelques 
graines globuleuses. 

La ràieiue est surmontée d'un bulbe solide , déprinàé. 

Safran CULTIVE. Crocus sativus.L, Sp. 5o.Red.Lil.t. 173. 
Nom pharm. : Crocus, Partiç usitée : les stigmates. 

Le bulbe du safran est arrondi, déprimé» charnu et blanc dans 
son intérieur , recouvert extérieurement de débris de tuniques 
sèches et brunes. Ses feuilles sont dressées, étroites, à bords 
réfléchi;» , vertes et lisses en dessus , blanches en dessous. Les 
fleurs , au nombre d'une à trois, sortent du milieu de ces 
feuilles; elles sont grandes, radicales, viole ttes, marquées de veines 
rouges ou purpurines. Le style, d'abord simple , est partagé 
supérieurement en trois lanières très-longues , un peu roulées 
et crénelées à leur sommet, d'une couleur jaune foncé; elles 
constituent les stigmates. 

Le safran est originaire d'Orient. Il est cultivé en grand dans 
différentes provinces de la France, surtout dans le Gatinois. Il 
fleurit en septembre et octobre. ^ 

Propriétés médicales et usages, La substance répandue dans 
le commerce sous le nom de safran du Gatinois , n'est que la 
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partie supérieure du style et les stigmates du crocus sativusy et 
peut-être de qud^ues «iCresi espèces confondues et cultiTëes 
avec lui. 

Le safran est d'une couleur jaune rougeàtre , d'une odeur 
forte, assez agréable, d'une saveur un peu amère et fMquante. 
Diaprés Fanalise de MM. Bouillon-Lagrange et Vogel, il con- 
tient une matière colorante particulière, susceptible de prendre^ 
différentes nuances de bleu et de vert par Faction des acides et 
des alcalis ; ils la nomment Pofychroite, Cette matière est solnble 
dans Peau et dans Talcobol. 

Le safran doit être placé parmi les médicamens stimulans et 
antispasmodiques. A petite dose , il excite les différente» fonc- 
tions, tandis qu'il eu pervertit la marche quand il est adminis-- 
tré à 4es doses un peu considérables , telles que deux à quatre 
scrupules. Il détermine alors tous les symptèmes et tous les ac- 
cidens de Tivresse -, une congestion cérébi;ale plus ou moins forîe, 
le délire , etc. 

Il entre dans une foule de préparations pharmaceutiques , 
notamment dans le laudanum deSydenham, Téliiir de GaruS, 
et plusieurs autres. 

On emploie le safran dans les arts , à cause de son principe 
colorant. 

Propriétés médicales et Usages des plantes de la Jamille des 
Iridées, 

De toutes les Iridées, il n'y a guère que dans le genre Crocus 
que les stigmates soient odorans, et jouissent d'une propriété 
excitante aussi manifeste que celle du safir&n. Mais une partie 
qui offre, dans toutes ces plantes une analogie frappante sous 
le rapport de ses propriétés, c'est la racine; en effet elle est 
toujours charnue, et contient, outre la fécule, qui en forme 
la majeure partie, un principe irritant et acre qui la rend 
propre à déterminer des phénomènes tt-ès-marqués dans les or- 
ganes avec lesquels on la met en contact. 

En général, celte famille ne renferme point de végétaux vé- 
néneux. 
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DIlL-NEUyiÈME FAMILUS. 

AmomÈES. — A M O M E^. 

Fleurs solitaires, en épi ou en grappe, renfermées 
dans des spathes ayant leur développement. Calice 
coloré, pétaknde, tubuieux à sa base : tiftibe double; 
l'extérieur à troi^ divisions, Tintérieur également à trois 
divisions irrégulières et comme bilabiées; deux divisions 
plus petites formant la lèvre supérieure ; une seule cons- 
tituant la lèvre inférieure, qui est souvent trilobée. Une 
seule étamine épigyne^ dont le filet est quelquefois dilaté 
et pétaloïde, d autre Cois soudé en partie avec le style; 
tandis que lanthère est souvent séparée en deux parties 
distinctes. L'ovaire est à trois logos; le style est grêle, 
le stigmate est terminal et concave. Le fruit est une 
caipsule triloculaire, trivalve, rarement une baie, ren- 
fermant plusieurs graines. » 

Les Âmomées sont des plantes aromatiques , d'un port 
particulier, ayant des racines vivaces , tuberculeuses et 
des fleurs souvent d'une couleur fort éclatante. 

AMOmE. — J MO MU M, L. 

CaJice double; Testérieiir c^^lindrique, inégal; rinlériear à 
iFois divisioBS. L'antlïère est domÙe; Jeiy«te^ péiftloide, €l 
trilobé à soB soiomet. 

Les ileurs sont disposées en é^i ou ea grappe. 

ÀMOME Ejr GRAPPE. Amomum racemosiim. Lamk. dict. i, 
p. 134. JLUust. t. 2^ Lau A.cardamomunu L.A.grana 
paradùi. Id. 

Homs pliarna. : Cardamomum minus y médium et majus, Qrçina 
paradisi. •Nomsjvulgaires : Amone, Cardamone^ ou Grains de 
paradis y Maniguette, 

L'obscurité profonde qui règnt sûr œï différentes pkntes, 

Digitized by V^OOQIC 



tlO ÀMOMËES. 

ne nous permet point de juger si c'est avec raison que dans 
rEJncyclopédie mëth. (i , p. 1 34)> M. de Là Marck réunit sous 
le nom à*Amone en grappe les espèces désignées sous les noms 
de Cardamomes et de Graines de p(iradis. Voici , d'après le 
savant auteur du dictionnaire de botanique de rEncjclopédie, 
la description de Tamome en grappe : 

Racine longue , traçante, un peu épaisse, noueuse, blanchâtre 
et garnie de beaucoup de fibres latérales. Tiges feuillées, droites, 
hautes de huit à douze pieds. Feuilles alternes, étroites, lan- 
céolées, engainantes à leur base, longues d'environ, un pied, 
larges de deux à quatre pouces; les fleurs portées sur une hampe 
rameuse qui part immédiatement delà racine, forment une sorte 
de grappe irrégulière , longue fie plus d'un pied ; articulée, cou- 
dée, écailleuse. Les fleurs sont blanchâtres; et sortent de l'ais- 
selle de petites spathes minces et membraneuses. Il leur succède 
de petites capsules ovoïdes, à trois côtes obtuses, k trois 
loges qui contiennent chacune plusieurs graines anguleuses^ 
Cette espèce croit dans les lieux ombragés et humides de l'Inde, 
du Malabar, etc. Of 

Propriétés et usages. Nous ne possédons que trop peu de 
données positives , pour pouvoir décider si en effet les capsules 
et les graines répandues dans le commerce sous le nom de 
cardamomes et de grains de paradis sont produites par cette 
espèce. Voici les caractères de ces médicamens tels qu'ils nous 
sont apportés par la voie du commerce. 

' On connaît tj'ois espaces de cardamome désignées sous les 
noms de grand, moyen et petit^ qui paraissent être des variétés 
provenant d'une même plante, mais différentes seulement par 
leur grosseur. Ce soi^t des capsules arrondies ou allongées , à 
trois loges, dont chacune renferme une douzaine de graines 
anguleuses. Le grand cardamome est de la grosseur d'une petite' 
noix ; il est brunâtre, rétréci à ses deux extrémités; la saveur et 
Todeur de ses graines est faible. Le moyen cardamome est plus 
court et plus effilé; enfin le petit cardamome, qui est lé plus 
estimé , est de la grosseur d'un pois , jaunâtre ; ses graines sont 
brunes, d'une saveur forte et comme térébenthacée. 

Quant aux grains de paradis, seulement employés comme 
parfum , à cause de leur odeur camphrée, assez agréable, ils sont 
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ordinairement dépouillés de leur péricarpe ^ et sous forme de 
graines triangulaires brunes. 

Tous ces médicamens jouissent de propriétés stimulantes , 
mais sont fort peu usités dans la médecine européenne. 

CVRGVmA. — CURCUMJ. 

Calice double , l'extérieur à trois divisions courtes, Tin- 
^érieur campanule trifide; iabelle bifide ; anthère double, por- • 
tant deux espèces d'éperons. Filament de Tétamine pétaloïde 
trilobé. . 
* Fleurs disposées en épu Racine tubéreuse charnue. 

Curchma I4OITG. Curcuma longa. L. Sp. 2. 

Nom pharm. : Curcumœ longœ radix. Nom vulgaire : Terra 
mérita, 

5a racine est tubéreuse, oblongue, blanchâtre, noueuse , 
coudée, de la grosseur du doigt, avec quelques fibres char- 
nues naissant des nœuds. Les feuilles sont lancéolées, longues 
déplu^d'un pied, glabres, offrant des nervures latérales obli- 
ques, engainantes à leur base. Les fleurs sont disposées en un^ 
épi court, gros, sessile, naissant du milieu des feuilles; cet épi 
est imbriqué d'écaillés, à l'aisselle de chacune desquelles se 
trouvent deux fleurs; diaque fleur est environnée à sa base de 
spathçs très-courtes. Le calice est tubuleux inférieurement , 
double ; l'intérieur est à quatre divisions , dont une plus grande 
est trilobée. Les deux loges de Panthère sont adnées aux côtés 
de la fente du filet, qui est pétaloïde; l'extrémité supérieure de 
ce filet est munie d'une petite corne ou éperon de chaque côté. 
Cette plante est originaire des Indes orientales..^ 

Bropriétés et usages, La racine du curcuma long et celle da 
curcuma rond, autre espèce du même genre, et qui croit dans les 
mêmes lieux , ont une odeur analogue à celle dfti gingembre, une 
saveur acre aromatique et un peu amère. Ces racines, peu usitées 
comme médicamens, jouissent des mêmes propriétés que le 
gingembre et la zédoaire. Elles contiennent une matière colo- 
rante jaune, fort employée comme, réactif chimique. En effet 
elle est très-sensible à l'action des substances alcalines, qui^v, 
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la changent en rouge foncé. On remi>loie également pour ta* 
lorer certains médicamens externes , surtout dés cérats on des 
onguents. 

GINGEMBRE. — Z/iVG/5£/J. Roscôé. 

Calice extérieur à trois divisions courtes, Tintérieur tubu- 
leux à trois divisions irrégulières; anthère fendue en deux; 
processus . staminal simple et subulé; style reçu dans le sillon 
deTétamine.. . , 

Fleurs disposées en épi serré , radical et imbriqué. 

Gingembre offiginal. Zingiber officinale. Rose. Lin. 
trans. 8, p. 34^. Amomwn zingiber. L. 

Nom pharm. ; Zingiberis communis radix. 

Le Gingembre offre une racine tuberculeuse, irrégulièrement 
coudée, de la grosseur du .pouce , coriace et blanche^à Tinté- 
Prieur. Sa tige est haute d'environ 2 pieds, cylindrique, feuillue; 
lés feuiHes sont alternes, distiques, lancéolées, aiguës, larges 
d'environ i pouce, longues de oi à 6, glabres, terminées inférieu- 
rementpar une gaine longue et fendue. Ses fleurs forment un 
épi ovoïde, imbric[tié d'écaillés, porté sur une hampe longue de 
5 à 6 pouces , naissant à c6té de la tige , et toute recouverte 
d'écaillés engainantes, analogues à celfes de la base des feuilles. 
Les fleurs sont jaunâtres, les écailles florales ovales, arron- 
dies, acuminées au sommet, contenant deux fleurs qui pa- 
raissent l*une après l'autre. Le labelle ou division interne et 
inférieure du calice est pourpre , varié de brun et de jaune. 

Le gingembre est originaire des Indes orientales. On le cul- 
tive maintenant sur les c6 tes de l'Amérique méridionale, et 
surjtout aux Antilles. Je l'ai décrit d'après des échantillons re- 
cvieiUis à Caycnne , par mon père. ^ 

Propriétés ei usages, La racine de gingembre est blanchàti^, 
tuberculeuse , dure , compacte j d'une odeur piquante , d'une 
sav«ur aroiaatique acre , et en quelque sorte brûlante , dae à 
une huile volatile , plus légère que l'eau. Elle contient de plus 
beaucoup d'amidon. Ce médicament est généralement peu em* 
ployé à cause de sa trop grande énergie. Mis en contact avec la 
membrane pituitaire , il détermine de violens éternamens. Si 
/ 
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on en tnàche quelque temps une petite quantité dans la bouche, 
il donne lieu à un écoulement abondant de salive. S'il est ingéré 
dans réstomac , il y développe un sentiment pénible de cha- 
leur, et excite de 4a manière la plus évidente les fonctions di- 
gestives. Il peut être avantageux, sous ce dernier rapport, aux 
personnes grasses et lymphatiques chez lesquelles la digestion 
est lente et laborieuse, tandis qu'au contraire son usage doit 
être interdit aux tempéramens pléthoriques, aux sujets mai- 
gres, délicats, chez lesquels la susceptibilité nerveuse est t|:èsr 
développée. 

Le gingembre n'agit pas seulement comme stomachique ; il 
peut, comme tous les autres médicamens excitans, être tour 
à tour emmena gogue , diurétique , sialagogue , etc. 

On l'unit assez souvent aux substances purgatives, qu'il rend 
moins désagréables et plus supportables pour l'estomac. On 
t'administre en poudre depuis quatre jusqu'à douze grains ; en 
décoction ou en infusion , à la dose d'un gros pour deux livres 
d'eau ', en teinture , un demi - gros à un gros , etc. Dans les co- 
lonies on le fait confire au sucre, afin de lui faire perdre une 
partie de son Âcreté. 

ZÉDOÀIRE. — KMMPFERIA. 

Calice tubuleux à la base ; limbe à six divisions : trois exté- 
rieures, lancéolées, égales; trois intérieures plus larges, iné- 
gales, et comme bilabiées; une étamine surmontée d'un ap<^ 
pendice foliacé , laifide ; style grêle terminé par un stigmate 
évasé en entonnoir ; capsule globuleuse à trois- loges* 

Fleurs radicales , partant de souches souterraines épaisses et 
charnueSé 

ZéDOÀiRB OFFICINALE. Kœmpferia rotunda, L. Sp. 3. 
Red. Lil. t. 49. 

Nom phar. : Zedoariœ rotundœ radix. Nom vulg. : Zédoaire 
ronde. 

Sa racine est une sorte de souche charnue , blanchâtre , de la 
grosseur du pouce; ses feuilles sont lancéolées, dressées, entières, 
longues de cinq à six pouces, larges d'un pouce et demi à 
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deux poucei, verres en dessus, et pourpres à leur Éace ifi- 

férîeure. La tige est haute d*uu à deux pieds. 

Les fleurs sont très-grandes , mêlées de blanc et de violet 
pâle , et réunies au nombre de quatre .à cinq dans une es- 
pèce de spathe radicale : elle» paraissent avant les feuilles ; 
ehaqiie fleur est environnée à sa base par une spathe tubu- 
leuse , mince et colorée. Le calice est pétaloïde» mouosépale 
et irrégulier; s6n tube est long et gréle; ses trois divisions 
extérieures sont linéaires, aiguës, au moins de la longueur 
du tube; les trois intérieures sont inégales ^ et à peu près 
disposées en deux lèvres. Tune supérieure, formée- des dfîux 
divisions les plus étroites, et qui sont ovales, aiguës et re- 
dressées ; l'autre inférieure recourbée , formée par la troi- 
sième division, deux fois plus large que les deux autres, et 
profondément bipartie. 

11 n'y à qu'une seule étaniine attachée au sommet du tube 
du calice; son filet est court et épais. L'anthère, qui est à 
deux loges, est appliquée sur sa face interne, et surmontée 
d*un appendice péta loïdc, bifide. 

L'ovaire est terminé j)ar un slyle grêle et capillaire qui, 
après avoir tnaversé un petit canal formé dans le filet, der- 
rière l'anthère, j^orte un ^tigmale en forme de petite sou- 
coupe creuse, dont le bord est cilié. Le fruit est une capsule 
globuleuse à trois loges, à trois valves, renfermant un assez 
grand nombre de graines dans chaque loge. 

lia zédoaire ronde est originaire de l'Inde. ^ 

Propriétés et usages» Ses racines, ainsi que celles de la 
ïédoaire longue , que quelques auteurs rapportent au Kœmpf. 
longa, et d'autres à Vamomum zedoaria Willd. ont à peu 
près l'odeur et la saveur du gingembre, quoiqu'à un moindre 
degré. Elles sont fort peu employées aujonrd'hui. 

Zédoaire Galanga. Kœmpferia Galanga» L. Sp. 2, 
Red. Lil. t. i44- 

Nom phar. : Galang<e majoris radix. Nom Vulg. : Galangia. 

Sa racine est fibreuse , surmontée d*un bulbe arrondi , 
solide, blanc, charnu, recouvert d'écaillés, qui sont les dé- 
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bris des l^illes précédentes. Ces femlles, au nombre de deux 
ou trois, iont étalées, arrondies, aiguës au sommet, ondu- 
lées sur leurs borda, striées, larges de trois à quatre pouce*, 
longues de quatre à cinq : elles sont vertes et quelquefois 
un peu ])urpurines en dessous. IjCS Ûeurs , moitié plus petites 
que dans l'espèce précédente, se montrent en même temps 
que les feuilles ; les divisions internes dii calice sont «uboor- 
diformes, fendues; le labelle est composé de deux divisions 
semblables et aussi grandes que les deux autres divisions 
du calice. Cette espèce, originaire des Indes orientales, est 
cultivée dans le continent de TAmérique du sud et les An* 
tilles, y 

Propriétés et usages. Il existe une si grande analogie entre 
les propriétés médicales des différentes plantes de celte iîa- 
mille , que nous pourrions répéter ici pour le galanga ce 
que nous avons dit des propriétés médicales du gingembre, 
c'est-à-dire que c'est un excitant des plus puissans , qui 
peut agir tour à tour <x>mme stomachique, sialagogue, diu- 
rétique, emménagogue , etc. Cependant en Europe jpn en 
fait assez rarement usage dans la prfiliqiie médicale; tandis 
qu'au contraire dans l'Inde cVst un dés aromates les plus 
recherchés. • 

Propriétés médicales et usages des Jmomées, La structure 
des plantes de cette famille, malgré les travaux de Roscoë, 
de Salisluiry, de Roxburg , etc. , est loin d'être encore parfai- 
tement connue. Les différées genres qui la composent, et les 
espèces qui s'y rapportent, ont fort souvent été confondus et 
pris les uns pour les autres. Cette confusion , et surtout l'éloi- 
gnement des lieux où croissent les végétaux de cette famille, 
originaires pour la pluj)art des contrées les plus chai|des de 
llnde, sont les causes du peu de données exactes que nous 
possédons sur les espèces officinales. 

Dans les plantes de cette famille, deux parties seulement 
sont employées, savoir : la racine dans un grand nombre de 
cas; dans quelques autres, les fruits et feur^ graines. Les ra- 
cines soîn» toutes plus ou moins charnues, blanches; presqiitV 
entièrémeat composées de féculcj/amilacée, assez pUre et assez 
abondante dans quelques espèces pont qu'on l'en extrak , afin 
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de la melire dans le commerce. Ainsi V Jmxv'roo$mi:é]^siiïdae 
depuis qaelqne temps dans le commerce, est une fécule que 
Ton rétire de la racine du maranta indica et du maranta 
arundinacea. Elle -a les mêmes caractères /et s'emploie aux 
mêmes usages que la fécule de pommes de terre. A cet amidon, 
qui forme la base des racines dans les amomées, se trouve 
jointe une huile volatile acre, qui leur donne alors des proprié- 
tés excitantes, fort énergiques, comme nous Pavons remarqué 
pour le gingembre, la zédoaire, le galanga, etc. 

Cette propriété excitante se trouve également dans les fruits 
et les graines d'un grand nombre d'espèce^ appartenant à 
cette famille, par exemple dans les cardamomes, Tamome en 
grappe > etc., et confirme l'extrême analogie qui exbte entre 
toutes les plantes de cette famille sous le rapport de leurs pri>- 
priétés médicales. 

TIN(ÏTI£ME FAMILLE. 

ORCHIDÉES. — 0/{C«/2)£J?. 

Les plantes de cette famille présentent un port telle- 
ment remarquable, une structure si extraordinaire dans 
les différentes parties de Jeurs fleurs , qu'elles consti- 
tuent une des familles les plus naturelles du règne vé* 
^étal. Leur calice est coloré , pétaloïde à six divisions y. 
dont trois extérieures, ordinairement uniformes; trois 
intérieures) dont deux supérieures souvent plus petites, 
et une inférieure plus grande, d'une forme bizarre, 
colorée de différentes manières, à laquelle on a donné 
le nom particulier de lahelle ou tablier. Ce calice se 
termine souvent à sa base par un cornet creux , plus ou 
]fnoins long ,. qui porte le nom ai éperon^ Une seule éta- 
mine occupe le centre' de la fleur. Son filet est soudé 
avec le style et le stigmate, de manière à n'en pas être 
distinct. Cette étamine, ordinairement à deux loges, 
renferme du pollen, qui tombe en une ou plusietirs 
masses , de même forttie que les loges. L'ovaire est in- 
fère , il renferme un très-grand nombre d'ovules atta- 



Digitized by 



Google 



ORCRun&Bs. 117 

cfaës à trois trophospermes pariétaux. Le stigmate est 
sitiié au-dessous de Tétamine, à la face antérieure du 
support commun. Le fruit est une capsulé uniloculaire, 
trivalve. ' ^ 

Les orchidées ont une racine qui présente ordinaire- 
ment deux tubercules charnus, arrondis, entiers ou 
découpés et palmés ; quelquefois cette racine est fibrçuse; 
leurs feuilles sont alternes, embrassantes. 

ORCUIS.— ORCHIS. Swartz^ 

Calice pétaloïde, double; les trois divisons extérieures à 
pea près égales , conniventes ou écartées ; labelle entier ou di- 
visé, un éperon creux plus ou moins long , pollen tombant 
en deux masses granuleuses distinctes.. 

Orchts male.^ Orchis mascula* L« Sp. i333. 

Nom pharm. : Radix salep, v, salep. Noms vulg. Salep , Tes- 
ticule de chien, Satirion. 

Des deux tubercules que Ton remarque à la base de la tige ^ 
sont ovoïdes, allongés, blancs, charnus, surmontés de fibres 
grêles, cylindriques, simples, qui constituent la vraie raerne. L^ 
tige, haute d'environ un pied, est cylindrique, glabre, simple, 
terminée par un épi assez serré de . fleurs purpurines. Lc§ 
feuilles sont ovales, allongées, luisantes, glabres, assez sou- 
vent maculées de taches d'un pourpre noirâtre. Les fleurs sipnt 
assez grandes, purpurines, et constituent un» épi ovoïde, long 
d'environ trois pouces ; elles sont situées à l'aisselle de bractées 
lancéolées, quelquefois colorées; l'éperon est à peu près de la 
longeur de Toyaire, qui est tordu en spirale; le labelle est à 
trois divisons crénelées; celle du milieu, plus longue, esl bi- 
lobée. Cette' plante croit dans les bois et les pâturages. Elle 
fleuf it en avril, 'if 

Propriétés et usages* Les tubercules ohamûs de celte espèce 
et de toutes celles qui en offrent de très-développés sont presque 
uniquement formés de fécule amihcée. C'est avec les tubercules 
d'espèces analogues que les Orientaux préparent le saiep^ mé* 
dieameut à la fois nourrissant et analeptique. Gelai que l'oti >^ 
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fait eo,J?ranoe avcx: nos espèces indigènes peut remplacer 
en (ièremeni;. celui que Ton tire d'Orient. On lave ces mber^ 
cules, on les fait bouillir pendant quelque temps, on les fait, 
sécher, et on les réduit en poudre. Le salep sert à faire des 
gelées, soit avec le bouillon, soit avec Teau ou le lait aro- 
matisé. 

. vanille! —/^^iV^/LZ^. Swartz. 

Le calice est articulé avec l'ovaire; ses ségmens tombent 
après la floraison; cinq de? folioles sont étalées ouvertes; le 
labeile est soudé au gynostème ou support de l'anthère , il est 
sans éperon ; l'anthère est terminale et operculée : le pollen est 
en f masses granuleuses; le fruit est très^allongé , reippli d'uttc 
pulpe charnue. 

Toutes les vanilles sont des arbrisseaux grimpaas. 

Vanillb ofviGiifAXiE. Fanilla aromatîca.Ssyf^iTti, Epiden- 
drujn vanilla^ L. 

Nom phar. : Vanillœ siliqua. Partie usitée : les fruits. 

Arbrisseau sarmenteux s'élevant à des hauteurs considé- 
rables; en grimpant et s'accrochant aux vieux troncs d'arbres, 
au 'mo^ren de fibres radicales plus ou moins allongées. Ses 
feuilles sont altenue?, sessiles^, épaisses, charnues, un peu 
coriaces , lasses, luisantes, légèrement ondulées sur leurs bords. 
Ses fleurs sont grandes, formant des espèces de boiifjuet» 
composés de cinq à six< fleurs ]>uvpurines et odorantes. Les 
cinq divisions supérieures du calice sont -lancéolées, un peu 
ondi^lées ; le labeile est obovale , creusé en gouttière , ua peu^ 
sinueux sur ses bords.. . . 

Le fruife est long de cinq à six pouces> presque cylin- 
drique , brunâtre , rempli dans son intérieur d'une pulpe trèft^ ■ 
odorante et fort agréable. 

La vanille croît dans différentes provinces de l'Amérique' 
méridionale. On la cultive dans un grand nombre de nos co- 
lonies. 

Propriété;^ et usages. L'odeur suave de la vanille ia rend un 
des aromates les plus s^éabks et les plus recherchés. On sait 
que c'est avec la )*ulpe contenue dans- son fruit qite Von.cmi" 



Digitized by V^OOQIC 



ORCHIDEES. 119 

iDtmiquo au chocolal cette odeur aromatique c)ut le rend à la 
fois plus agréable et d'une digestion plus facile. La vanille en 
effet excite les forces digestives de l'estomac par sa qualité sti- 
mulante. On vante beaucoup les vertus aphrodisiaques de la 
pulpe de vanille. On l'a mise ]>eudant long-tempsT en usage 
comme emménagogue, antispasmodique, etc. Mais aujourd'hui, 
elle n'est guère usitée que comme aromate. 

Propriétés médicales et usages des orchidées, La vanille ne 
devant son odeur aromatique, sa saveur agréable et sa vertu 
stimulante qu'à la pulpe renfermée dans l'intérieur de son fruit, 
et cette pulpe n'existant point dans les autres genres de la fa- 
mille , on ne doit pas s''étonner de la voir former une sorte 
d'exception parmi les^autres orchidées, dont aucuhe autre 
qu'eUe ne possède cette propriété. Mais, en revanche, une 
analogie frappante existe dans un autre organe de ces plantes, 
dans leurs tubercules souterrains. En effet dans toutes les et* 
pèces, où ils sont très- développés et charnus, ils sont en- 
tièrement formés de fécule presque à l'état de pureté, et 
^- peuvent servir à la prép^iration du salep. 

Il n'y a [)oint de plantes vénéneuses parmi les orchidées. 
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PLANTES DICOTYLÉDONÉES. 

i^ APÉTALÉES. 
QUATRIÈME CLASSE. 

APÉTALIE-SYMPHYSOGYNIE. 

A. Fleurs non disposées en chatons, 
yiNGT^UHlÈME FAMILLB. 

* ARISTOLOCHIÉES. — ARISTOLOCHIM. 

LWaire est infère; le calice) ponosépale, souvent 
irrjégulier, soudé par sa base avec l'ovaire ; les étamines, 
au nombre de six ou de douze, sont libres et distinctes , 
ou soudées ensemble et faisant corps avec le style et le 
stigmate; le style, quand il est libre, est siniple et terminé 
par un stigmate ^ six lobes. Le fruit est une capsule le 
plus souvent à six loges , qui contiennent chacune plus 
sieurs graines, attachées à l'angle interne. 

Les Aristoiochiées sont pour l'ordinaire des plantes 
herbacées vivaces , ou des arbustes sarmenteux et grim- 
pans. Leurs feuilles sont alternes. 

i<» Étamiiies libres et distinctes. 

AZARET.^^Z^7i£/ikr. L. J. 

Calice à six angles, partagé jusqu'à son milieu en trois di< 
visions rapprochées; dix ou douze ëtamine^ libres incluses; 
style à six angles arrondis, terminé par un stigmfite à six lo- 
bes; capsule à six loges. 

AzARBT d'Europe. Asarum Eurdpeum. L. Sp. 633. 
Bull. herb. t. 69, 

Nom pbar. : Azariradix ci foliai Noms vulg. : Cabaret ^ oreiUe 
d homme ^ rondelle, etc. Parties usitées : la racine, les 
feuilles. 

Sa racine est horizontale, brune, de la grosseur Nd'une 
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plume à écrire , donnant naissance à nn grand nombre de ra- 
dicelles allongées, grêles. Les tiges qui s'en élèvent sont à peine 
longues d'un pouce, et terminées par deux feuilles portées 
chacune sur un pétiole long de trois k quatre pouces : ces 
feuilles sont réniformes , entières, un peu écbancrées au som- 
met , d'un vert assez foncé et luisantes. Les fleurs sont soli- 
taires , d'un pourpre brunâtre ', elles sortent chacune de l'ais- 
selle des deux feuilles. Le pédoncule qui les porte est long de 
cinq à six lignes et recourbé. 

Dans cbaqu» fleur il y a douze, rarement dix étamines, al- 
ternativement plus longues et plus courtes. 

L'azaret croit dans les lieux ombragés , sous les bois , aux 
environs de Paris. Ses fleurs paraissent en avril et mai. ^ 

Propriétés et usages, La racine et les feuilles sont les par- 
ties que Ton met en usage;, la première surtout. Elle a une 
saveur amère et acre , une odeur désagréable et nauséabonde : 
on les emploie les unes et les autres pour déterminer le vomis- 
sement. L'azareC doit en effet être compté parmi les médica- 
mens puissamment émétiques : la dose est de quarante à cin- 
quante grains en infusion dans buit onces d'eau. Il faut avoir 
soin de remarquer que le vinaigre ou la dessication détruisent 
presque entièrement la propriété émétique des racines d'azaret. 
On doit donc les administrer fraîches. L'azaret est aussi un 
puissant sternutatoire; il fait la base de h poudre de Saint- 
-^^gfy q^e 1^ pharmaciens administrent peut-être avec trop 
d'imprudence aux personnes tourmentées de céphalalgie. Des 
qualités aussi actives décèlent un principe acre très - abondant 
dans l'azaret, probablement dans toutes les aristolochiées;* je 
ne sache pourtant pas qu'on en ait tenté l'analise chimique. 

I ii> Étamînes soudées avec le style çt le stigmate. 

[Gxnandrie, L.] 

' KV.lST:OhOCn^. — ARISTOLOCHÏA. 

Calice tubuleux à sa base , limbe irrégulièrement conformé 
soit en oreille d'âne , sôit en corne d'abondance ; six étan^ines 
soudées et confiéidues au centre de la fleur avec le style et le 
stigmate; capsule obovoïde à six c6tes et à six loges polyspenoes. 
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Aristolochb sehpentaike. Aristolochia serpentaria. 
ViUd. Sp. 4,p. iSg. ' 

Nom pliar. ; Serpentaria. virginiana. Nom vulg. : Serpentaûv 
de Virginie, Partie usitée : la racine. 

pans cette plante la racine est rampante , vivace , composée 
d'un grand nombre de fibres blanchâtres, allongées ^ grêles, 
touffues y un peu rameuses, répandant une.odeur aromatique , 
forte et camphrée. La tige est grêle ^ haute de huit à dix pouces, 
presque simple et i>iibescente. Les feuilles sont alternes, pétio- 
lées, cordiformes, aiguës, entières^ légèrement ciliées sur 
leurs bords, un peu pubescentes. 

Les fleurs sont petites, d*un rouge brunâtre ; pédonculées^ 
situées k la partie la plus inférieure de la tige, elles semblent 
en quelque sorte sortir de la terre. 

L'ovaire est globuleux et couvert de poils laineux ; le calice 
e^it allongé et irrégulièrement campanule. 

La capsule est presque globuleuse, déprimée , à six côtes 
saillantes. 

Cette plante croît dans les lieux montueux, dans la Caro- 
line , la Virginie , etc. ElU fleurit pendant les mois de juin et 
de juillet. "^ 

Propriétés médicales et usages • C'est la racine seule qui est 
employée. Son odeur aromatique , qui a beaucoup d'analogie 
avec le camphre , sa saveur chaude et comme térébenthacée » 
indiquent en elle un médicament énergique. Aussi emploie-t-Kiia 
fréquemment dans les flèvres 4ites ataxiques et adynamiques , 
et en général dans les maladies où l'usage des stimulans est 
indiqué. . 

La serpentaire de Virginie s'administre principalement en 
poudre , à la dose d'un à deux scrupules ; en intusion dans 
l'eau ou le vin , à la dose de deux à quatre gros pour deux 
livres de liquide. ^ 

Aristoloche ronde. Aristolochia rotunda, L. Sp. i364* 
Blackw. t. 256. 

Partie usitée : la racine. 
L*iit<istoloche ronde offre nné racine a rl-^ndîe , tubercu- 
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leusCy vivace, charnue , à peu près de la grosseur d'une noix. 

Sa tige est dressée, peu rameuse , glabre, quadrangulaire , 
haute d'environ un pied. 

Ses feuilles sont ahernes^ sessiles, çordiformes , obtuses, 
entières, ayant les nervures trés-salHantes à leur face in- 
férieiire. 

Les fleurs sont solitaires aux aisselles des feuilles supérieures, 
dressées^ courtenieht pédonculées. Leur ovaire est infère, à six 
c6tes saillait tes et à six loges. 

Le calice est niouosépale irrégulier. Il est tubulenx infé- 
rieurement; d*abord globuleux au-dessus de l'ovaire, puis ré- 
tréci et allongé; il s'évase à sa partie supérieure; son limbe est 
déjeté d'un seul côté et comme ligule, obtus et un peu éthancré 
à son sommet; en tm mot, ce calice ressemble beaucoup à un 
demi-âcuron. Le tube offre six nervures longitudinales sali- ' 
lantes, qliii se prolongent aussi sur le limbe. 

LesétamineSy au nombre de six, sont soudées et confondues 
avec le style et le stigmate, et formem ntte masse arrondie au 
fond de la fieur. Sur les c6tés, on voit les six anthères, foi- 
mées chacune de deux loges; le corps charnu présente supé- 
rieurement, six mamelons saillans, vérdâtres, glanduleux qui 
sont autant de stigmates qui se prolongent inférieurement en 
une lanae mince , recouvrant en partie les anthères. 

Le fruit est une capsule ovoïde, obtuse, à six angles ar- 
rondis. 

Cette espèce est commune dans les champs, les vignies 
du midi de la France. Je l'ai recueillie aux environs d'A- 
vignon. ^ 

Propriétés et usages. Le pom d'aristoloche, donné par les 
anciens aux plantes de ce genre, annonce qu'ils les regardaient 
comme propres à augmenter be flux menstruel. En effet, les 
racines de l'aristoloche longue et ronde ont une odeur aroma- 
tique peu agréable, une saveur légèrement â6re , qui décèlent 
en elles la propriété d'agir comme toniques et stimulantes. Aussi 
les racines de ces deux plantes étaient-elles autrefois fort em- 
ployées non-seulement pour activer l'écoulement des règles, mails 
pour combattre les fièvres intermittentes , les différentes espèces 



Digitized by 



Google 



ia4 JUGLAUDBES. 

de catarrhes chroniqaes et une foule d'autres affections très- 
différentes. 

Aujourd'hui on ne les emploie que rarement. 

L'Aristoloche lokgub. A. longa, L. Sp. i364»qui croit 
également dans les provinces méridionales de la France , et qui 
diffère de la précédente par sa racine fiisiforme allongée, ses 
feuilles réniformes, très-obtuses, et pétiolées, jouit absolument 
des m^mes propriétés , et était employée aux mêmes usages. 

On peut en dire autant de l'aristoloche clématite, si fréquente 
aux environs de Paris; mais elle parait être beaucoup moins 
énergique. 

Propriétés médicales et usages des aristolochiées, 

La partie la plus active des plantes de cette famille est la ra- 
cine. En effet , dans presque toutes ces plantes , mais plus par- 
ticulièrement dans plusieurs espèces du genre aristoloche, la 
racine est douée d'une saveur amère, aromatique et quelquefois 
un peu acre. Cette âcreté même prédomine dans la racine d'à- 
zaret , qui est émétique , tandis que les autres sont généralement 
stimulantes. 

Les fruits de l'hypociste {cytinus ?typocistus\ plante parasite 
qui appartient à cette famille y sont astringens. On en obtient 
un extrait qui jouit de propriétés toniques. Mais ce médica- • 
ment n'est plus employée présent, si ce n'est dans le midi de la 
France. Il est un des ingrédiens de la ihériaque. 

U n'y a point de plantes vénéneuses parmi les aristolodiiées. 

B, Fleurs mâles disposées en chatons^ 

yiNGT-I>EUXIBME FAMILLE. 

JUGLANDÉES.— /£/GL^iVZ)£^. 

Cette famille, qui n*est encore formée que du seul 
genre Juglans de Linné , présente les caractères suivans : 
les fleurs sont unisexuées, monoïques; les fleurs, mâles 
4isposée8 en chatons^ les fleurs femelles solitaires ou réu* 
nies au sommet des jeunes rameaux. < Chacune de ces 
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dernières offre un ovaire infère, à une seule loge qui 
contient un seul ovule dressé^ cet ovaire est couronné 
par le limbe du calice, qui est double, et par deux stig- 
est une drupe presque sèche , ou noix, dont lendosperme 
mates très-épais. Le fruit s'ouvre en deux valves égales. 
Cette famille a beaucoup de rapport, d'une part avec 
les Térébinthacées, dont le genre Juglans faisait autre- 
fois partie ; mais elle en diffère par son ovaire infère , et 
«es fleurs mâles en chatons ; d'autre part elle se rapproche 
beaucoup de la suivante (Cupuliférées) , mais s'en dis- 
tingue par son fruit , qui est une noix à une seule loge , 
à une seule graine, par ses feuilles composées, sans 
stipules , et par le manque de cupule. 

T^OYER. — JUGLJNS. L. L 

Les fleurs sont monoïques; les mâles, en cbatons alloogés, 
se composent de cinq a six écailles sondées ensemble , sur les* 
quelles sont attachées de douze à vingt étamines ; les femelles 
sont solitaires à l'extrémité des rameaux; elles sont formées 
d'un cadice double, adhérent avec l'ovaire, qui est*infère; et 
dont le limbe offre quatre divisions ; cet ovaire qui est unilo- 
cnlaire et monosperme est surmonté par deux stigmates épais 
divergens. Le fruit est une drupe sèche, que Ton désigne soas 
le nom de noix. 

NoYEii ORDINAIRE. Juglaus regia, L. Sp. i4ï5. Blackw. 
t. 247. 

Le noyer est un grand et bel arbre, originaire de la Perse , 
pouvant s'élever jusqu'à environ soixante pieds. Il présente à 
peu près le port du marronier d'Inde. Il est abondamment cul- 
tivé dans toutes les provinces de la France. 

Ses feuilles sont alternes , articulées, pinnées, ordinairement 
composées de sept à ne'uf folioles ovales, entières acuminées 
au sommet, presque sessiles. Les chatons de fleurs mâles sont 
longs d'environ trois à quatre pouces , pendans , situés à la 
partie supérieure des jeunes branches de l'année précédente. 
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Les anthères, au nombre de douze à dix-huit dans chaque fleur, 
sont presque sessiles etsans fîlamens. 

Les fleurs femelles sont rassemblées au nombre de deux ou 
trois à Textrëmité des jeunes pousses; chacune d'elles est eu - 
tourée de quelques folioles étroites subulées; le calice est glo- 
buleux à sa base, qui est soudée avecTovaire infère; le limbe 
est double; l'extérieur très- court et denticulé; l'intérieur plus 
long est à quatre divisions inégales, aiguës; Toraire est globu- 
leux, il renferme un seul ovule dressé. Il est terminé par deux 
stjigipates obtus , divergens , épais , courts , glanduleux sur leur 
face interne. 

Le fruit es^ une noix ou drupe sèche, ovoïde, arrondie, 
verte, glabre, marquée d'un sillon longitudinal ; son endocarpe 
osseux, ou noyau, s'Ouvre en deux valves. L'amande est blanche, 
irrégulièrement lobée et comme cérébriforme. 

Propriétés et usages. Le noyer est tin arbre fort utile. En 
effet presque toutes ses petriies sont employées dans les arts, 
l'économie domestique ou la thérapeutique. Ainsi son bois 
et ses racines sont recherchés pour les ouvrages d'ébénis- 
terie; il est très -dur et susceptible d'un poli très -fin. L*é- 
corce sert à la teinture; ses fruits sont à la fois mis en usage 
comme àlimens et comme médicamens; et ses feuilles sont 
quelquefois employées pour faire des lotions stimulantes et 
résolutives. 

Là partie charnue du péricarpe de la noix est communément 
désignée sous le nom de brou. Elle a une odeur forte et aro- 
matique, une saveur amère et piquante. C'est une substance 
stimulante mais fort peu employée , surtout à Tintcrieur. On 
prépare avec elle, en la faisant macérer dans l'alcohol^une 
liqueur de table que l'on regarde comme un excellent stoma- 
chique. 

Les amandes du noyer renferment une très-grande quantité 
d'une huile grasse, fort employée dans certaines provinces de 
la France , et dont les peintres font aussi un usage très-fréquent. 
Elle se rancit facilement, et demande , «j^our cette raison, à être 
préparée en petite quantité, afin qu'elle n'ait pas le temps de 
s'altérer. 

Comme toutes les parties du noyer, surtout ses feuilles, sont 
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fort -odorantf ^ , on a prétendu que ion émanation était dan- 
gcrrense et môme qu*elle pouTait être funeste aux individn^ 
qui y restaient long-temps exposés. Ces assertions sont exagé- 
rées. L'odeur forte que ses feuilles répandent , surtout pendant 
les ardeurs du soleil, peut donner quelque douleur de tôte, 
aux personnes qui la respirent pendant long- temps; mais elle 
n'a point les qualités délétères que plusieurs auteurs lui attri-* 
buent. 

Le brou de. noii^ et les feuille* du noyer contiennent une 
assez grande quantité de tannin et d'acide galliquç, pour que 
quelques auteurs en aient recommandé Tusage pour le tannage 
des cuirs. 

YINGToTROISlÈME FAMILLE. 

CUPULIFÉRÉES. — CU PULIFEREjE. 

Fleurs unisexuées, inoi|pïques; fleurs mâles disposées 
en chatons allongés ; formées de cinq à vingt étamines, 
portées sur une écaille diversement conformée; fleurs 
femelles environnées d'un involucre uniflôre ou multi- 
flore, qui devient une cupule écailleuse, foliacée ou 
péricarpoïde; de là le nom de Cupuliferes donné aux 
genres de cette famille. Les fleurs femelles offrent un 
ovaire infère épais et charnu in.térieurement , à deux 
ou trois loges-, qui renferment chacune un ou deux 
ovules^ il est couronné par les dents irrégulières du 
limbe calycinal et par deux ou trois . stigmates , quel- 
quefois soudés à la base. Le fruit est toujours un gland^ 
c est-à-dire un fruit sec, monosperme par avortement, 
indéhiscent et enveloppé, en tout, oii en partie, dans 
une cupule uniflôre ou multiflore, tantôt écailleuse, 
tantôt foliacée, tantôt ayant la forme et l'apparence d un 
péricarpe. Les feuilles sont simples, accompagnées à 
leur base de deux stipules caduques. 

Cette famille est formée d'une ]j)artié des genres de la 
famille des Amentacées de Jussieu, distingués par la 
cupule de leur frpit et leur ovaire infère. Elle se compose 
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entièrement d*arbres d'une stature souvent fort élevée , 

portant des feuilles simples munies de stipules caduques 

à leur base. 

i^, Cupule écaillease ou foliacée. 

CRtTSE.— QUERCUS.L. S. 

Fleurs monoïques. Les fleurs piàles disposées en longs cha- 
tons grêles, composées chacune d'une écaille calyciforme plane, 
lobée, et de six à huit étamines, insérées à son centre; les fe- 
melles, formées d'un ovaire infère, à trois loges, qui contien- 
nent chacune deux ovules , de trois stigmates spathulées; elles 
sont environnées chacune d'un involucre uniflore composé 
d'un grand nombre de petites écailles imbriquées; le fruit est 
ufi gland entouré à sa base d'une cupule écailleuse. 

Chénb commun. Quercus rohur L. Sp. i4i4 Nouv. 
Dubam. 7, t. 5a. 

Noms vulgaires : Chêne rouvre^ Chêne mâle, etc. 

Le chêne est le roi de nos forêts. Il l'emporte sur tous les 
autres arbres indigènes par la beaute.de son port, la grosseur 
de son tronc , la dureté et la solidité de son bois. Ses feuilles 
sont alternes, courtement pétiolées, obovales, sinueuses, glabres 
et lisses en dessus, blanchâtres et pnbescentes en dessous. A la 
base de leur pétiole on trouvé deux stipules linéaires très- 
étroites* Les fleurs femelles au nombre de trois à quatre, sont 
sessiles et latérales sur un pédoncule axillaire, long de trois à 
qnatre lignes. Les chatons mâles situés au-dessous des fleurs 
femellejs, sont filiformes, pendans : les fleurs y sont écartées 
les unes des autres, composées d'une écaille calyciforme, arron- 
die, irrégulièrement lobée, laineuse en dehors, portante son 
centre de six à huit étamines. 

Les glands sont ovoïdes, présentant à leur sommet une 
petite pointe mousse et enveloppée dans leur tiers inférieur 
d'une cupule, formée de petites écailles imbriquées, très-courtes 
et très-serrées. 

Le chêne croît communément dans les forêts. Il fleurit en 
mai : ses fruits sont mûrs en septembre. 

Propriétés et usages, L'écorce 4^ chêne est fort remarquable 
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par son extrême astringence, due à l'acide gallique et au tannin 
qu'elle renferme en grande quantité. Aussi l'a-t-on désignée 
comme une des substances indigènes avec lesquelles on pourrait, 
dans des cas urgens , remplacer le quinquina. C'est en effet un 
de nos meilleurs astringens. Quand on l'emploie à l'intérieur, 
on l'administre en poudre, à la dose de deux à six gros, dose 
que l'on répète plusieurs fois, lorsque l'on veut arrêter les 
accès d'une fièvre intermittente. En faisant bouillir deux à 
quatre gros d'écorce de chêne concassée dans une pinte d'eau, 
on prépare des lotions, avec lesquelles on lave les plaies ou 
>es ulcères atoniques, que l'on peut également saupoudrer avec 
celte écorce réduite en poudre très-fine. 

On faisait autrefois un très-grand usage en médecine des 
glands et des cupules de chêne torréfiés et pulvérisés. Cette 
poudre est amère et astringente; elle s'administrait à la dose 
d'un demi- gros à un gros dans la diarrhée, le diabètes, l'atro- 
phie mésentérique des enfans, les hémorrhagies passives, etc. 

C'est avec l'écorce de chêne concassée, qui dans cet état 
porte le nom de tan y que l'on tanne les différentes espèces dç 
cuirs. 

Plusieurs autres espèces de chêne méritent encore de fixer 
no^e attention, par quelques-uns de leurs produits. On peut 
dire de toutes en général, qu'elles jouissent des mêmes pro- 
priétés , car leur écorce offre; la même composition. Parmi les 
autres espèces , nous mentionnerons ici : 

1** Le chêne -liège, quercus suber, L. , qui croît dans les pro- 
vinces méridionales et maritimes de la France, en Espagne, etc., 
et dont la partie externe de l'écorce fournit la substance connue 
sous le nom de liège. 

Cette matière, remarquable par sa légèreté, est peu employée 
en médecine. Elle sert à fabriquer plusieurs instrumens de chi- 
rurgie et particulièreéient des pessaires. Chomel vante l'usage 
du liège réduit en charbon et incorporé dans de l'axonge, contre 
Ics^ hémorrhoïdes très-douloureuses. 

Le chêne des teinturiers : quercus infectoria Olivier. Voy. 
Or. t. 14 et 1 5. Cette espèce n'est qu'un arbrisseau tortueuX' qui 
croît en Orient. C'est sur Cet arbre et quelques autres espèces 
de chêne que l'oi^ recueille les noix de galle : excroissances 

9 
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ch&rtnjes , dtiries , arrondies , raboteuses , Ae la grosseur d'une 
cerise, que là piqûre d'un perk insecte, du genre cynipsy fait 
développer sur les péliole» des ienilles; elles lui servent de 
demeure pour y déposer ses œufs. Les noix de galle les plus 
estimées Tiennent d'Alep. C'est une substance ékninemm'ent 
astringente, dont cinq cents parties contiennent, d'après l'ana- 
lise de M. H. Davy, 1 85 p. de matières solubles, savoir : Tan- 
nin, i3o p.; acide gallique^ uni à un peu d'extractif, 3i p. ; 
mucilage et matière rendue insoluble par l^évaporation, il p.; 
carbonate de chaux et matière saline 9 l a p. Les noix de galle 
sont peu ou point employées à l'intérieur. Leur déçpction sert 
à faire des lotions et des injections astrkig^ites. 

NOISETIïai. — CORYL US. L. J. 

Fleurs monoïques : les mâles en chatons allongés écailleux ; 
chaque fleur composée d'une écaifle trilobée sur laquelle sont 
insérées huit à dix étamines; les fleurs femelles, au nombre de 
six à huit , forment de petits groupes entourés d'écaillés im- 
briquées; elles se composent d'un ovaire globuleux à deux 
loges, qui renferment chacune un ovule renversé, et de deux 
stigmates filiformes saillans. 

Le gland est osseux, enveloppé dans une cupule fdliacée , 
irrégulièrement lobée. 

Noisetier commun. Coryius As^llantf,. L. Sp. i4i7» 

Noms vul|;aires : noisetier ^ coudrier y avelinier, etc. 

Arbrisseau touffu ,'s'élevaiit à environ donze ou quinze pieâs. 
Ses feuilles sont courtement pétiolées, cordiformes, arrandies» 
acuminées au sommet, doublement dentées en scie, couvertes 
de poils rudes et courts; à leur base on trouve deux petites 
stipules écailleuses, qui tombent de tvèsHbotine iiemre. 

Les fleurs sont monoïques ; les mâles formeilt des chatons 
écailleux , cylindriques, longs d'«n â deux pouces, composés 
d'écaillés spatulées, aiguës, trilobées, sur lesquelles sont in- 
sérées environ ^uit étamines, un peu barbues aùrsommet : les 
fleurs femelles sont réunies au nombre de aix à huit, dans des 
espèces de bourgeons conoîdes, écailleux ; les atigmates^^ 
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sont d*ûn rouge pourpre, sont la seule partie saillante au-dessus 
de ces écailles. Chaque fleur est immédiatement environnée 
d'un involucre monophylle très-court, irrégulièrement dé- 
coupé ; elles se composent d'un OTaire globuleux couronné par 
le limbe du calice, qui offre quelques petites dents irréguHères : 
il est à deux loges, renfermant chacune un orule pendant , 
deux stigmates très-longs, linéaires, d'an rouge pourpre par- 
tant de ^on sommet. Le fruit est un gland osseux , enveloppé 
dans uiK cupule foliacée plus langue que lui. 

Le noisetier est commun dans nos forêts , où il forme des 
buissons très-cpais. Il fleurit en janvier , février et mars. Ses 
fruits sont murs à la fin de juillet et en août. 

Propriétés et usages^ L*amande , ou graine, renfermée dans 
le péricarpe osseux est la seule partie dont on fasse usage. Elle 
est douce, agréable, nourrissante, et contient environ la moitié 
de son poids d'une huile fixe et grasse. On peut en ftiire des 
^mulsions adoucissantes. 

a® Cupule pérîcarpoïdc. 

CHATAIGNIER — CASTANEA. T. 

Fleurs monoïques : les mâles en longs chatons , se composent 
4'un involucre calycinal oompanulé, à six divisions , contenant 
douze à quinze étamines; les femelles réunies au nombre de 
trois à cinq dans un invplucre écailleux et épineux, qui les cache 
jusqu'à leur sommet , sont situées à la base des chatons mâles 
ou à l'aisselle des feuilles supérieures : l'ovaire est rétréci à son 
sommet, couronné par les cinq petites dents du limbe calydnal ; 
il offre de trois à sept loges, qui contiennent chacune deux 
ovules; il se termine par autant de stigmates subulés, roides, 
qu'il offre de loges. Les glands sont renfermés dans l'involucre 
épineux qui les recouvre eu totalité , et semble former le pé- 
ricarpe. 

Châtaignier coumvnf. Castaneavulgarls. Lamk. Dict. i, 
p. 708. Fagtts castanea. L. Sp. i4i6. 

Le châtaignier est un arbre dont le tronc peut apquérir des 
dimensions très-considérables. ^t& feuilles sont lancéolées, ai- 
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guëS) glabres et luisantes en dessous , bardées de dents très- 
profondes : elles sont portées sur des pétioles assez courts; ces 
feuilles, larges d'environ deux pouces , atteignent quelquefois 
une longueur de dix à douze pouces. Les chatons mâles sont 
fort longs, dressés; ils naissent dans l'aisselle des feuilles supé- 
rieures , et présentent souvent dans leur partie inférieure plu- 
sieurs fleurs femelles : celles-ci qui sont réunies trois à quatre en- 
semble dans un involucre commun pyramidal , hérissé d'écailleé 
roides , présentent quelquefois plusieurs étamines avortées et 
rudimentaires^ insérées au limbe de leur calice. Chaque ovaire 
ofïre de quatre à sept loges , renfermant chacune deux ovules 
insérés vers la partie moyenne de Tangle rentrant; tandis que 
le fruit à Tépoque de sa maturité n'offre jamais qu'une on deux 
graines , toutes les autres i^yant avorté. L 'involucre, ou cupule 
épineuse qui enveloppe les fruits, se rompt irrégulièrement 
lors de la maturité des fruits; il simule un péricarpe dont les 
véritables fruits seraient les graines. 

Le châtaignier est très-commun dans nos forêts ; il fleurit en 
juin et juillet ; ses fruits sont murs en octobre. 

Propriétés^ et usages. Les fruits du châtaignier, dépouillés de 
leur cupule épineuse, sont désignés sous les noms de châtaignes 
ou marrons. Ils sont très- farineux; quand ils sont cuits, leur 
saveur est légèrement sucrée et agréable. C'est un aliment sain 
dont on fait un grand usage dans plusieurs provinces de la 
France, telles que le Limousin, le Périgord, Tile de Corse, etc. 

HÊTRE. —/^'^Gf/^. 

Ce genre diffère du précédent par ses fleurs mâles en chatons 
globuleux , par sa cupule péricarpoïde , qui s'ouvre naturel- 
lement en quatre segmens , et ne contient que deux fruits. 

HÊTRE DES FORETS. Fugus sflifutica. L. Sp. i4i6. Nouv. 
Duham. 2, t. 24* 

Nom vulg. : Fojrard ^ fajrard , fau , etc. 

Grand et bel arbre dont les feuilles sont ovales , aiguës , 
un peu plissées, vertes et luisantes à leur face supérieure, 
pubescentes inférienrement; accompagnées à, la base de leur 
pétiole, qui est couft, de deux petites stipules écaill.euses ca- 
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duques. Les fleurs mâles forment des chatons ovoïdes allon- 
gés, d'un pouce de longueur , pédoncules et pendans; cliaque 
fleur se compose d'une écaille caliciforme à six lobes ^ sur la- 
quelle sont insérées environ liuit étamines : les fleurs femelles 
sont situées à l'aisselle des feuilles supérieures; elles sont 
réunies deux ensemble dans un involucre ou cupule épineuse, 
fendue en quatre parties supérieurement , et qui à l'époque de 
)a maturité s'ouvre en quatre segmens, comme les valves d'un 
péricarpe. 

Le hêtre est un des plus beaux arbres de nos forêts. Il ao^ 
quiert quelquefois une hauteur et un diamètre fort considé- 
rables. Il se plait particulièrement dans les terrains secs et 
rocailleux , sur le penchant des collines. H fleurit en mai , et 
fructifie en septembre. 

Propriétés et usages. Ses fruits , qui sont triangulaires , de 
1^ grosseur d'une petite aveline , sont désignés sous le nom de 
faines» L'amande qu'ils renferment est douce et agréable. Elle 
fournit par expression une huile grasse, fort avantageuse à 
4::ause de la facilité avec laquelle on peut la conserver plusieurs 
années sans rancir. On l'emploie comme assaisonnement. 

Propriétés médicales etusages des Cupuliférées. Cette famille 
est très- naturelle sous le rapport des caractères botaniques des 
végétaux qui la composent. Aussi remarquerons-nous une grande 
analogie dans les propriétés médicales des plantes qui appar- 
. tiennent à ce groupe. Ainsi dans tous , l'écorce est douée d'une 
amertume et surtout d'une astringence extrême , c'est ce que 
Ton ^observe particulièrement dans les diverses espèces de 
chêne , où ces propriétés jouissent de la plus grande énergie. 
Aussi ces écorces sont-elles employées pour le tannage des 
cuirs. Les fruits présentent une uniformité qui n'est pas moins 
frappante. Ainsi les châtaignes, les faines, les avelines sont 
farineuses, 4'une saveur douce et agréable, et plusieurs con- 
tiennent presque la moitié de leur poids d'une huile grasse, fort 
employée dans l'économie domestique et les arts. U semblerait 
au premier coup d'œiLque les fruits ou glarids des chênes fissent 
une exception à cette analogie ; en effet dans un grand nombre 
d'espèces ces fruits sont âpres, amers et fort désagréables; 
mais plusieurs espèces servent à ramener le genre chêne à la 
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règle de l'analogie et de Tunifonnlté des propriétés , car leurs 
fmits sont doax et aussi bons à manger q<ie ceux des autres 
arbres de cette famille , comme on le remarque par exemple 
pour les glands du chêne liège , du chêne ilex et de quelques 
autres espèces. 

La famille des cupulifères ne contient point de végétaux 
vénéneux. 
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CINQUIÈME CLASSE. 

APÉTALIE-ÉLEUTHÉROGYNIE. 

A. Fleurs disposées en chatons, 

VINGT-QUATAIEME FAifILLB. 

COTUlYtYit^S. — CONIFEREM. 

Cette famille doit être comptée parmi celles dont 
tous les genres offrent une analogie, une ressemblance 
frappante, non-seuleinent dans leurs caractères exté- 
rieurs et leur port, mais encore dans la structure des 
parties qui composent leurs fleurs et leurs fruits. Son 
nom est tiré de la forme du fruit , (Jui est un cône dans 
la plupart des genres. 

Les fleurs sont unisexuées, monoïques on dioïques : 
les mâles sont ordinairement disposées en chatons. Les 
étamines, dont le nombre varie, sont tantôt sessiles, 
tantôt portées sur des filets distincts ou soudés ; les an* 
thères sont uniloculaires : les fleurs femelles forment 
ordinairement des chatons ovoïdes ou globuleux, dont 
les écailles sont grandes et imbriquées; dans Faisselle 
de chacune de ces écailles , on trouve une ou deux fleurs 
femelles : d'autre fois ces fleurs sont réunies dans une 
sorte d'involucre qui devient charnu, comme dans Tlf , 
le Genévrier, etc. Les fleurs se composent d'un ovaire 
conique , quelquefois à demi adhérent; qui se change en 
un akène ovoïde ou anguleux. L'amande est formée par 
unendosperme charnu, quelquefois oléagineux, renfer- 
mant un embryon à deux ou à un grand nombre de 
cotylédons, dont la radicule est intimement soudée 
avec Tendosperme, ce qui avait engagé ^lon père à créer 
pour cette famille çt celle des Cycadées, qui doit en 
être rapprochée , le nom d^ sjrnorhizes, 
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Les coniférées sont eu général des arbres d une haute 
stature, plus rarement ce sont des arbrisseaux ou des 
arbustes. * Leurs feuilles sont généralement étroites et 
subulées , tantôt solitaires , tantôt géminées ou en fais- 
ceaux. Les feuilles, qui presque toujours sont persistantes, 
leur ont fait donner le nom diarbres verts. 

, Il suinte de toutes les parties de ces végétaux des 
résines de différente nature qui leur donnent une odeur 
-aromatique et térébenthacée. 

VEEMIXAE SECTION. 

AfiiÉTiNÉESOi^ CONIFÉRÉES VRAIES. — Fruit^ uii cône écaîUeux ; 
fleurs femelles renversées. 



VllS.—PINUS. Juss. Rich. Conif. t. 11-12. 

Fl€urs monoïques; les mâles en chatons écaUleax, ovoïdes ^ 
rameux , dont lei^ écailles portent deux anthères appliquées sur 
toute leur face inférieure; les femelles également en chatons 
écailleux , simples, plus petites, dont les écailles portent à leur 
base interne deux fleurs femelles renversées : le fruit est un 
cône formé d'écaillés imbriquées, épaisses, anguleuses et om- 
biliquées au sommet. 

Les feuilles sont subulées, et sortent plusieurs ensemble 
d'une même gaine. 

Pin pignon. Pinus pit^ea. L. Sp. i^iQ* Ûuham. éd. 2^ 

t. 73. . . 

Noms "vulgaires : Pin pinier^ pin de pierre , pin cultivé. 

Cette belle espèce est facile à reconnaître par son port et la 
forme générale qu'elle affecte. Lorsqu'elle est parvenue à un cer- 
tain âge , elle présente la forme d'un vaste parasol; c'est-à-dire 
que son tronc est simple, divisé à sa partie supérieure en un 
grand nombre de branches, qui constituent une belle' tête 
hombée : ses feuilles sont géminées dans la même gaine, su- 
bulées, étroites, longues de cinq à six pouces. 
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Les chalons de fleurs mâles sont réunis- plusieurs ensemble , 
et forment une espèce de grappe dressée, d'une couleur jaune 
de soufre; ils sont situés vers la partie supérieure des rami- 
fications de la tige. 

Les chatons femelles, placés au-dessous des précédens, sont 
ordinairement réunis deux ou trois ensemble. A Tépoque de 
leur maturité, ils constituent des cônes ovoïdes, de la grosseur 
des deux poings. Leurs écailles très-rapprochées les unes des 
autres ^ anguleuses et fort renflées à leur sommet, donnent at- 
tache, à leur base interne, à deux fruits ovoïdes, durs, sur- 
montés d'une aile membraneuse qui s'en détache de bonne 
heure. Ds sont noirâtres extérieurement, et renferment une^ 
graine ou amande blanche et charnue. Ces fruits ne sont bien 
mûrs que quatre années après que les fleurs femelles, auxquelles 
ils ont succédé, ont été fécondées. L'extrémité cotylédonaire 
de l'embryon, renfermé dans ces graines, est le plus ordi- 
nairement partagée en dix cotylédons. 

Le pin pignon croît dans les provinces méridionales et ma- 
ritimes de la France. 

Propriétés et usages. Ce sont les fruits ou amandes de cet 
arbre qui sont cohnus et désignés sous le nom àe pignons doux. 
L'amande qu'ils renferment est charnue, d'un goût agréable , 
assez analogue à celui de la noisette. Fréquenunent employées 
autrefois par les médecins, on en fait peu usage aujourd'hui. 
Cependant elles peuvent servir à faire des émulsions qui sont 
adoucissantes , et qui jouissent des mêmes propriétés que celles 
que l'on prépare avec les amandes douces. 

Dans les provinces méridionales de la France on en fait une. 
assez grande consommation. £n effet elles sont fort, nourris- 
santes, etlesenfans les recherchent avec avidité. Les coniiseurs 
préparent avec elles des dragées et des pralines qui sont fort 
agréables. 

Cet arbre fournit, comme le suivant, différentes substances, 
résineuses dont nous parlerons en traitant du. pin maritime. 
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PtN MAfiiTiMB. Pinusmqritima, LaiiMBrck. fl. fr. a, p. aïo. 

Nom vulgaire : Pin de Bordeaux. 

Son tronc est élevé, raroeux; ses rameaux sont étalés , re* 
couverts d'une écorce lisse d'un gris rougeâtre : ses feuilles sor- 
tait par paire d'une même gftine ; elles sont lisses, d'une cou- 
leur verte foncée, longues de cinq à six ponces; elles offrent 
k leur base une écaille dont le sommet est réfléchi , leurs cènes 
sont ovoïdes, allongés et comme pyramidaux, portés sur des 
pédoncule» courts, souvent opposés deux k deux. Le sommet 
des écailles qui est renflé, se termine par une sorte de pointe 
on de eroohety plus ou moins allongée. Les amandes renfermées 
entre les écailles sont moins grosses, moins dures que dans 
l'espèce précédente. Leur saveur est loin d*étre aussi douce* 
• Elles ont un goût térébenthacé fort désagi'éable. 

Le ])in maritime croit en abondance dans les provinces mé- 
ridionales de la France. Il est commun sur les bords de la Mé- 
diterranée. On le trouve également dans les Pyrénée» et les 
landes des environs de Bayonne et de Bordeaux. 

Propriétés et usages. C'est cette espèce, ainsi que le pin sau- 
vage ( Pinus syivestris L.) , qui est si commua dans toutes les 
parties montueiises de la France , et qui se distingue par ses 
feuilles géminées d'un vert glauque , et par ses cènes pendans, 
qui produisent les matières résineuses cootnues sous les noms 
de térébenthine de Bordeaux, d'huile de térébenthine, de co- 
lophone , goudron , ete. , ai utilement employés dans la mé- 
decine , les arts et les constructions navales. Nous allons en peu 
de mots faire connaître chaeuite de ces substances. 

i^ La térébenthine depin^ ou de Bordeaux. £lle s'obtient en 
pratiquant à la base du tronc des arbres forts et vigoureux, de 
larges entailles qui n'enlèvent qu'une partie de l'éoorce^ La ma- 
tière résineuse est reçue dans des vases ou des trous pratiqués 
au pied de l'arbre que l'on a entaillé. 

La térébenthine est liquide, épaisse, visqueuse, d^ine couleur 
jaune-claire. Sa saveur est acre et amèrè , son odeur est forte 
et pénétrante. On emploie peu la térébenthine à l'intérieur, 
quoiqu'elle ait été vantée par plusieurs médecins comme un re- 
piède efficace contre la phthisie pulmonaire. C'est surtout la 
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térébenthine du Mélèze , ou térd)entliine de Vettifte, qu'on em- 
ploie à Tintérieur. Celles du pin et du sapin sont surtout usitées 
dans les arts. La première sert à la préparation d'un grand 
nombre de médicamens externes , telles que des baumes , des 
onguens, des emplâtres, etc. 

La térébenthine est un médicameat essentiellement stimu^ 
lant| dont on fait assez souvent usage dans les catarrhes chro- 
niques. C'est ainsi qu'on l'emploie fréquemment et avec assez 
de succès dans les catarrhes pulmonaires, les gonorrfaées et les 
diarrhées chroniques > lorsque tous les symptômes de Tirritation 
locale ont entièrement cessé. 

^^ La térébenthine que l'on laisse se sécher sur les entailles 
faites aux pins se recueille en hiver, et potte dans le commerce 
le nom de gaUpot. On purifie cette substiAce en la liquéfiant par 
la chaleur, et en la faisant passer à travers un lit de paille. Elle 
porte alors les noms de paix de bourgogne , de poùc blanche ou 
poix Jaune. Appliquée sur la peau^ la poix de bourgogne en 
détermine la rubéfaction. On l'a quelquefois employée avec 
avantage dans certaines douleurs rhunalisaeles. l^le sert éga- 
lement à préparer plusieurs emplâtres^ 

3^ L'huile ou essence de térébenthine est le produit delà dis- 
tillation de la térébenthine, qui en contient environ lé quart 
de son poids. Elle est très -limpide , fluide , d'une odeur et 
d'une saveur analogues à celles de la térébenthine , mats plus 
fortes et plus pénétrantes. Aussi agit- elle avec plus d'énergie et 
de promptitude que cette substance. Plusieurs praticiens l'ont 
administré avec un grand succès contre le tœnia ou ver soli- 
taire. Pour produire d'heureux résultats , die doit être donnée 
à des doses très- considérables, telles qu'une, deux, et même 
trois onces. Elle occasionne alors de légères coliques et des dé- 
jections alvines extrêmement copieuses, qui entraînent fiivec 
elles l'animal qu'on avait eu l'intention d'expulser. 

On a, dans ces derniers temps, vanté les effets de l'essence de 
térébenthine, à lado^e d'un à deux gros, dans une des maladies 
les plus redoutables qui affligent l'espèce humaine , dans l'épi- 
lepsie. C'est surtout en Angleterre que l'on en fait plus spé- 
cialement usage dans cette circonstance. 

Enfin on a çu souvent occasion de se louer de ce médica^ 
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ment administré à la dose d'un à deux gros , dans la névralgie 
sciatique. 

4** La colophane ou colophane (colophonia) est le résidu de la 
distillation de la térébenthine. Elle porte encore les noms d'ar- 
canson et de brai sec. Réduite en poudre , on l'emploie au pan- 
sement des plaies , à la suite des opérations de chirurgie. Elle 
détermine un resserrement des vaisseaux capillaires et arrête 
l'effusion du sang qui a lieu par les petits vaisseaux. 

5** Enfin la poix noire (pix nigra), et le goudron (picea), se 
préparent par la combustion du tronc et des branches des dif- 
férentes espèces de pin' et de sapin. La première est plus pure 
que le second. Ils sont Tun et l'autre d'un grand usage dans 
les arts, et surtout dans la marine. On emploie te goudron 
pourpréserver les cordages et les bàtimens de l'action que Peau 
exercerait sur eux sans celte précaution. 

L'eau de goudron ( ^ua picea ) se prépare en faisant 
macérer pendant plusieurs jours quatre onces de goudron 
dans quatre livres d'eau de fontaine; on agite le mélange de 
temps en temps, puis on décante la liqueur. Cette eau, qui 
contient un peu d'huile volatile, d'huile empyreumatique et 
d'acide acétique, est d'une couleur fauve, d'une saveur acre 
et résineuse, et d'une odeur fbrte. Elle est excitante , et s'em- 
ploie particulièrement dans les affections cutanées chroniques. 
Quelques auteurs l'ont préconisée contre la phthisie, l'asthme , 
le scorbut, etc. Sa dose est d'environ une livre coupée avec 
du lait ou une tisane analogue. 

SAPIN. — ^fi/£*$. Tournef. 

Ce genre, fort rapproché du précédent, s'en distingue pi^r- 
ticulièrement par ses chatons mâles axillaires simples et par lès. 
écailles de ses cônes qui sont planes, minces, et non renflées à 
leur sommet. 

Le port de ces deux genres est également fort différent : les 
sapins ont en général une forme pyramidale; leurs rameaux sont 
étalés horizontalement, tandis que les pins forment une téfe 
plus ou moins touffue. 
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SjtPiN COMMUN. Abies pectinata, DC. fl. fr. 3. p. 276. 
Pînus picea. h. Sp. 1420. 

Noms Ti^ilgaires : Sapin , sapin argenté. 

Cet arbre acquiert une hauteur de plus de cent pieds. Son 
tronc est nu dans sa partie inférieure, terminé supérieurement 
par une tète pyramidale , formée de rameaux étalés et même 
pendans.Ses feuilles sont subulées, étroites, planes,d'un vert glau- 
que à leur face inférieure, disposées sur deux rangées latérales. 
Les cônes, qui sont cylindriques , très-allongés, sont dressés. 

Le sapin croit naturellement dans toutes les chaînes de mon- 
tagnes. Il est extrêmement commun en Auvergne , dans les 
Vosges, etc. Il se plait de préférence dans les lieux pierreux, 
froids et découverts. 

Propriétés et usages. On retire du sapin les mêmes subs- 
tances résineuses que des pins maritimes et sauvages. Ainsi il 
fournit une térébenthine connue sous le nom vulgaire de téré- 
benthine de Strasbourg, 

Soumise à la distillation, on en retire également de l'essence 
de térébenthine et de la colophone, qui jouissent absolument 
des mêmes propriétés que celles qu'on obtient des pins. 

On fait assez souvent usage en médecine des bourgeons 
du sapin, que l'on f^^t macérer dans du vin ou de' la bierre. 
On a vanté leur efficacité dans les affections scorbutiques. 

C'est d'une autre espèce de ce genre, originaire de l'Améri- 
que septentrionale, que l'on retire la térébenthine du Canada , 
vulgairement désignée sous le nom de baume du Canada ou 
faux baume de Giléad, 

MÉLÈZE. — Z^ATX. Tournef. Rich. Conif. t. i3. 

Ce genre, d'abord réuni au pin, puis au sapin, diffère de 
ces deux geni'es par ses cônes latéraux et non terminaux , et 
par ses feuilles caduques. Il se distingue en particulier des pins 
par ses chatons mâles , simples et non réunis en grappes , par 
les écailles de ses cônes femelles minces et non épaisses au 
sommet; des sapins, par la longue pointe que présentent les 
é cailles de ses fleurs femelles. 
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MÉLJBZjB OEDiNAiRB. Larix EuTvpœu, DG* fl. fr. 3, 

p. 277, Pinus larix, L. Sp. 1420. Jbies larix. Lam. 
III. t. 785. f. 2, 

Le mélèze est un grand arbre , dont le tronc droit et cylin- 
drique peut atteindre jusqu'à soixante-dix à quatre-vingts pieds 
d'élévation. Son bois est rouge et compacte. Ses feuilles sortent 
par faisceaux de bourgeons écailleux et globuleux; elles devien- 
nent alternes par Tallpiigement du jeune rameau renfermé dans 
chaque bourgeon; elles sont linéaire, pointues, assez molles, 
et tombent de bonne heure ( caractère remarquable qui ne 
s'observe parmi les conifères que dans ce seul genre). Les 
chatons mâles sont à peu près globuleux, simples, environnés 
à leur base d'écaillés imbriquées, ciliées sur leurs bords ; ils sont 
composés d'un très-grand nombre d'étamines biloculaires que 
l'on peut considérer comme autant de fleurs màlçs, formées de 
deux anthères uniloculaires. Lefi|chatons femelles sont ovoïdes, 
entourés déjeunes feuilles; ils se composent d'écaillés imbri- 
quées d'un rouge pourpre , offrant une longue pointe. 

Ses cônes sont latéraux^ ovcûdei allopgés, formés d'écaillés 
arrondies , très-obtuses. 

Lq mélèze croit dans les parties élevées des AIpQS auprès 
des glaciers. On le cultive dans les jardii^ d'ornement. 

Propriétés et usages. Le bois du mélèze , surtout celqi des 
vieux troncs^ est rougeâtre et veiné. Quoique léger, il est 
extrêmement durable; aussi l'emploie-t-on avec avantage à 
la construction des édifices. L'écoroç des jeunes branches iest 
astringente et l'on s'en sert pour le tannage des cuirs dans cer- 
taines parties des Alpes. 

C*«st del'écorcc du mélèze que smnte la résine liquide connue 
sous le Bom de térébenthine de Venise, Pour faciliter cet écou^ 
lement, on pratique au tronc des trous et des entailles plus ou 
moins profondes, surtout dans la partie inférieure. Elle est li- 
quide^ assez limpide quand elle est bien pure, d'une odeur 
forte et peu agréable , d'une saveur amère , acre et très-chaude. 
On la recueille principalement daus les alpes aux environs de 
Briançon. Elle jouit des mêmes propriétés que les autres espèees 
de térébenthine et s'emploie aux mêmes usages. Mais c'est de 
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cette espèce dont on se sert pârticolièremenl pour Tusage 
interne. Voyez â l'article pin maritirae. 

Le mélèze fournit encore un autre produit réiiueuy, connu 
sous le nom vulgaire de manne de Briançon, C'est une résiae 
qui exstftde de ses feailes pédant l'été. Elle constitue des petits 
grains blanchâtres que Ton recueille et qu'on réunit en masse. 
Elle est fort peu employée. 

DEUXIÈME SECTION. 

\ 
CupassBiniits. — Fruit y un cône globuleux, fleurs fenieUes 

dressées. 



GENEVRIER. — JUNIPER US. 

Les fleurs sont monoïques ou dioïques ; les fleurs mâles for- 
ment de petits chatons ovoïdes , dont les écailles en forme de 
clou portent à leur face inférieure des anthères ^^oimiensei y 
sessiles; les fleurs femelles sonjt réunies au nombre de trois 
dans une espèce d'involucre charnu , globuleux , tridenté à son 
sommet. Le fruit est gldbtâeux , (iharnu ( c'est l'involucre qui 
s'est accru )^ renfermant trois petits noyaux triangulaires qui 
sont les véritables liruits. 

Genévrier coMifirN. Juniperus communis, L. Sp. 1470. 
Blackw. t. 187. 

Axbiissetttiordinaioement dsesaê, ararement létalé et couché, 
nameux» ^fti6, ipouvanC acquérir «ne haubenr de douze à 
quinze pieds. Ses feuilles sont verticillées, temées, linéaires, 
très-raiguës, piquantes , longues de six À imk lignes ; glauques 
à leur face inférieure. 

Les fleurs isontidknques^ disposées en petits ehatons a^sil- 
lairestèt sfolitisdnes; 4es sfruits 'Sont cfaavnus $ noirs, de lu gros- 
seur «dHin f>ois,)!resleffmant dans leur intérieur deux ou trois 
petite osselets triangulaires. 

Le genévrier 'cvoît sur les coteaux pierreux et stériles. 

Propriétés et usages, \ie% frwlts d« genévjAer, connus sous le 
nom de baie^ de genièvre , ont une isa'vtear am«re , chaude et 
téréhenlliaoée. C'est latseule partie ^e cet arbrisseau dont on 
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fasse usage en médecine. On les emploie comme toniques et sti- 
mulans. Quand Testomac est dans un état de débilité qui en 
ralentit les fonctions ; quand la sécrétion de l'urine , la mens- 
truation, sont diminuées ou supprimées k cause de l'état de 
faiblesse de la vessie et àe l'utérus, les baies de genièYre 
peuvent être avantageusement employées comme stomachiques, 
diurétiques ou emmétiagogues. 

On prépare avec ces fruits une infusion aqueuse ou vineuse , 
après en avoir concassé une demi-once, que l'on met dans une 
liyte de liquide* "L'extrait e$t une préparation fort énergique, 
dont la dose est d'un scrupule à un demi-gros. 

Dans certains pays du nord de r£urope on distille les baies 
de genièvre avec de l'eau-de-vie, qui prend une saveur et une 
odeur aromatiques et très-fortes. Cette liqueur porte le nom 
cFeau-de-vie de genièvre, 

, GsNSYRiBR SABiNB. — Junipcrus sahina. L. Sp. 1472* 
Bull. t. iSp. 

Partie usitée : les rameaux. Nom vulg. : Sabine. 

Cet arbrisseau s'élève, comme le précédent^ à une bauteur de 
douze à quinze pieds. Ses feuilles sont extrêmement petites , 
squammiformes, dressées, rapprochées^ imbriquées sur la tige, 
opposées, ovales, aiguës, non ^ineuses.Les fleurs sont dioïques. 
Les chatons sont portés sur de petits pédoncules recourbés , et 
écailleux. Les fruits sont pisiformes, un peu ovoïdes, charnus, 
d'un bleu noirâtre , ils ne renferment qu'un ow deux petits 
noyaux. 

Ce genévrier n'est pas rare dans les endroits secs et pier- 
reux' des provinces méridionales de la France. 

Propriétés et usages. Les feuilles de la sabine ont une saveur 
acre et amère , une odeur forte , aromatique et térébenthacée. 
On les administre ordinairement en poudre. Elles- agissent 
avec une extrême énergie, et déterminent, lorsque la dose en 
est un peu élevée , tous les symptômes des médicamens irritails, 
' c'est-à-dire une ardeur incommode dans l'estomac, des coliques 
violentes, des déjections alvines mélangées de sang ; l'accéléra- 
^ tion du pouls , l'augmentation de la chaleur animale , etc. 
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Quelques autears recommandent l'asage de la sabine po«r 
eombattre les vers qui s'amassent dans le canal intçsttnai. 

Mais c'est parliculièrement comme exerçant une action sti- 
mulante spéciale sur l'utérus, que la sabine a joui d'une plus 
grande réputation. Donnée à la dose de deux à six grains , elle 
active et favorise le travail de la menstruation. Mais admi- 
nistrée à des doses plus fortes, elle occasionne des accidens 
extrêmement graves, telles que l'inflammation et l'ulcération 
des intestins, rinflammation de l'utérus, et par suite l'avor- • 
tement et l'expulsion du produit de la conception. 

On ne doit donc administrer ce remède qu'avec les plus 
grandes précautions, et à des doses qui permettent de n'en 
pas craindre les redoutables effets. 

Linné, Broussonet , et un grand nombre d'auteurs , pensent 
que c'est une autre espèce de ce genre , le Juniperus fycia , 
qui fournît la gomme résine connue sous le nom à!oUhan ou 
di encens; tandis que Roxburg attribue cette substance à un arbre 
de la famille des Térébenlhacées qu'il nomme £oswellia serrata» 

On brûle l'oliban dans les temples et dans les églises. 

Les pharmaciens le font entrer dans plusieurs préparations 
ofGcinales, telles que divers emplâtres, la thériaque, te baume 
de Fioraventi, etc. 

TROISIÈME SECTION. 

TAXiniES. — Fruit simple ^^eurs femelles solitaires^ 

IF. — TA X US. lu. Juss. Rich. Conif. t. a. 

Fleurs di»îques, chatons très-petits, axillaires et solitaires, à 
Faisselle des feuilles supérieures, enveloppés infétieurement 
d'écailles imbriquées; les mâles sont composés de six à qua- 
torze fleurs formées d'une écaille discoïde, peltée, portant sous 
ce disque trois à huit anthères membraneuses , également at- 
tachées au pivot central. Les chatons femelles se composent 
d'une seule fleur terininale , étroitement embrassée par des^ 
écailles imbriquées \ leur calice est resserré à sa partie supérieure, 
en un petit col très-court. L'ovaire parait d^pourru de style' 
et de stigmate. 
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L'écaHk la plus intérieure de l'involucre prend un grand ac- 
croissement ^ derienl épaisse, charnue et fotme une sorte de 
cupule monophyHe qui enveloppe le fruit de toutes parts. 

If coMMtJîf. Taxas baccata. L. Sp. 

Arbre de moyenne taille, très-rameux, portant des feuilles 
éparses , presque sessiles, linéaires, planes, et aiguës, elles sont 
dirigées des deux côtés des rameaux et tendent à s'étaler dans 
' le même plan, , 

Les fleurs sont dioïques; les cbatons mâles fort petits, soli- 
taires et sessiles à l'aisselle des feuilles- supérieures^ Ils sdnt 
OYoîdes, environnés à leur base d'écaillés obtuses et imbri- 
quées. Chaque chaton , lorsqu'on enlève les écailles inférieures, 
est lout-à-fait globuleux et courtement pédicule. 11 se compose 
de six à quatorze petits corps dioscoïde^, jaunâtres dont chacun 
est une fleur mâle. 

Les chatons femelles sont égaîiemeWt solitaires et axillaires, 
un peu plus petits et plus allongés que les mâles. Its sont égale- 
ment formés à leur partie 4irférienre d'écaillés imbriquées qui 
embrassent étroitertent une seule fleur terminale. La plus in- 
térieure de ces écailles est monophylle , et en forme de godet ; 
après la fécondation elle prend un accroissement considérable , 
s'allonge, devient épaisse, charnue, d'une belle couleur rouge 
de cerise, et enveloppe le fruit sans y adhérer par aucun 
point de sa surface interne. 

L'if croit dans les pays montUeUx. Il est conmiun dans le 
Jura , en Savoie , etc. Il aime les lieux froids et ombragés. 
Il fleurit à Paris en mars et avril. Ses fruits sontmiârs en sep- 
tembre. — 

Propriétés et usages, L,*if est un de ces arbres auxquels les 
anciens ont attribué, un peu gratuitement, des propriétés fort 
délétères, que les observations des modernes sont loin d'avoir 
toutes confirmées. C'est ainsi, disait-on, que son ombre était 
mort die pour le voyageur assez imprudent pour s'y laisser sur- 
•prendrè par le sommeil. Je puis assurer m'être souvent l'Cposé 
xles heures entières sons des ifs dans les différentes excursions 
que j'ai faites dans \e& provinces méridionales <fe la ÎFrance, 
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sons en aToir léprouvé d'ffmtfe «ttci(}«i»l qti'tine légèlrc douleur 
de tète qni oeseftit pe« de temps après. Ses iwàié^, cjtf» 6nt êga- 
lement passé pour ^tre oarcoliqiies, font très-visqtteuses ; elles 
oatunesaveor^ucrée'et ag:réable. I^cs enfans les mangent en 
abondance sans en être indisposés. Il faut rejeter le fruit -que le 
tégument cbarna environne, car il a une saveur amère et désa- 
gréable. Les feuilles de l'if, et Tcxtrait qu'on prépare avec elUs, 
ont déterminé quelquefois un l(*ger narcotisme à la dose d'en- 
viron un gros. Ils ne sont plus employés. 

Quant au bois de Pif, il est d'une belle couleur rouge veiné. 
CTest nn des plus durables de nos bois indigènes. On en 
prépare des poutres et des planches qui sont d'un fort bon 
usage. 

Propriétés et usages des Conifères. 

Si l'on fait attention au nombre et à l'importance des prp- 
duits fournis par les arbres de la famille des conifères, on con- 
viendra qu'elle est un des groupes les plus intér^ssans du règne 
végétal. Le tronc de ces arbres Tnajeslueux, qui acquièrent une 
hauteur des plus considérables , est employé aveé le plus grand 
«vaBtage dans les constructions civiles et navales. Le pin rouge 
(jpinas rubra)y désigné sons le nom vulgaire >de pin de Riga 
lournit des bois de mâture extrêmement recherchés.. L'écoree 
d'un grand nombre de conifères peut être employée cosaime 
celle de nos chênes, au tannage et à la préparation des 
cuirs. 

Les différentes substances résineuses retirées des pins, des 
sapins et des genévriers sont également recherchées pour l'u- 
sage pharmaceutique et pour les* arts industriels. Leur extrême 
analogie , leur ressemblance parfaite est une preuve évidente 
de l'affinité puissante f^ni unit entre eux les genres de la fa- 
mille des conifères, affinité que l'on remarque également dans 
l'organisation et la structure singulière des différcns organes 
de ces végétaux. 

VINGT'CINQUIÈMB FAMILLE. 

SALICmÉES — SALICINEM. 
lies fleiirs «oat dtoïipiés et forment des chatanâ ||to- 
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buleux ou allongés : les fleurs m&les se composent dune 
écaille de fdrme yariable , sur laquelle sont implantées 
les étamines, dont le nombre varie d'une à vingt^quatre. 
Le^plus souvent on observe à la base des étamines une 
petite écaille glanduleuse^ quelquefois creuse et en forme 
de calice. Dans les fleurs femelles on trouve également 
me écaille, à la base interne de laquelle est attaché un 
pistil ifusiforme, uniloculaire, renfermant plusieurs ovules 
attachés à deux trophospermes pariétaux qui occupent 
surtoutle fond de la loge. Le style esttrès*court, surmonté 
de deux stigmates, profondément bipartis. Quelquefois 
le pistil est environné dans sa moitié inférieure dans une 
sorte de calice cupuliforme tronqué. » 

Le fruit est une petite capsule ovoïde terminée en 
pointe à son sommet , s'ouvrant en deux valves^ dont les 
bords rentrans simulent quelquefois une capsule bilo- 
* culaire. Les graines qui sont fort petites sont environ- 
nées de longs poils soyeux. 

Les Salicinées sont de grands arbres , des arbrisseaux 
ou plus rarement de petis arbustes rampans, qui se 
plaisent pour l'ordinaire dans les lieux humides , sur le 
hord, des ruisseaux et dans les ptairies, dont ils font 
l'ornement. Leurs fleurs paraissent ordinairement avant 
que leurs feuilles commencent à se développer. Celles-ci 
sont alternes , accompagnée de stipules. Leur bois est 
généralement blanc, tendre et peu compacte. Les Sali- 
cinées sont les végétaux que l'on multiplie le plus faci- 
lement de bouture. Il suffit d'enfoncer dans la terre une 
branche de saule ou de peuplier, pour former un nouvel 
individu. 

SAULE, — 5^jL/XL. J. 

Fleurs dioiques disposées en chatons écaiileux : chaque fleur 
m&le se compose d'une à cinq étamines attachées à la base 
d'npe écaille , qu'accompagne une petite languette tronquée. 
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Lh fleurs femelles offrent un OTsire fusiforme pédicellé , 
•urhionté d'nn style très - court et de deux stigmates profon- 
dément bifides. Le frjiit est une capsnle uniloculaire, s'onrrant 
en deux yalves longitudinales , et renfermant plusieurs graines 
recouvertes de longues soies fines et nacrées. 

Saule blanc. Salix alba. L. Sp. i449« Blackw. t. 327. 

C'est un arbre de ringt-cinq à trente pieds d'élévation y qui 
se divise supérieurement en rameaux redressés dont Técorce 
est lisse et d'un vert tendre. Mais le plus souvent on l'ététei et 
il forme alors une sorte de souche, dont la partie centrale se 
détruit et se cireuse , et qui est couronnée par un bouquet de 
branches, qui partent toutes du somiÀet. Ses feuilless ont allon- 
gées, lancéolées, aiguës , dentées en scie sur leurs bords. Leur 
fice supérieure est glabre, tandis que l'inférieure est couverte 
de poils blancs et soyeux> 

Les chatons se développent en même temps que les feuilles 
ce qui n'a pas lieu également pour tontes les espèces de ce 
genre ,^ dont quelques-unes, le marcean (saltx caprcea L.}, par 
exemple , fleurissent et commencent k fructifier avant que leurs 
feuilles se déploient. Les fleurs mâles- ont chacune deux éta- 
mines. Les fleurs femelles ont l'ovaire courtement pédicellé. 
La capsule est allongée, renflée à sa base, terminée en pointe 
à sa partie supérieure : elle est glabre. 

Le saule blanc est fréquent le long des ruisseaux^ dans les 
prés et les bois humides. Il fleurit au commencement du prin- 
temps. 

Propriétés et usages, L'écorce récoltée sur les jeunes branches 
de ce saule ainsi que celle de presque toutes les autres es- 
pèces du même genre, est douée d'une amertume et d'une as- 
tn agence très-marquée. A.ussi plusieurs auteurs ont- ils cherché 
à remplacer le quinquina avec les écorces du saule blanc, du 
marceau et de quelques autres espèces. Elles contienpent du 
tannin; un principe extractif et du gluten. On les administre 
ordinairement en poudre ou en décoction. Leur extrait et leur 
teinture sont moins fréquemment employés. 

L'écorce de saule est un médicament assez énergique , et qui 
pourrait remplacer ^vec avantage le quinquina dans les temps 
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QÙe^te ^OEc# «lotiqne «st rar« el d'ua prix tr^s^ék^é. Cwt 
en effet lui de nos toniques indigènes les pl«fi efficaces 5^ qiwL 
déjermin^ dana l'éoooomie a^inaalé des chaagemens très-^p-i 
tables» auasi Ta^t^oa employé , e( souvent avec succès, daoa 
toutes les maladies qui rédanient Tusage <les toniques et du. 
quinquina en particulier. Un grand nombre d'observations ont 
constaté Tefficacité de Técorce de saule dans le traitement des 
lièvres /intermittentes. Sa dose est la même que celle de la 
pondre de quinquina. 

VEVVLÎER. — POPULUS.L.J. 

Fleurs dioïques disposées en chatons écailleu3». : les mâles 
ocrent de buit à vingt-quatre éramines, attaebiées dans un eaHe« 
tronqué, situé sur une écaille de forme variée ;^ dans les 
fleurs femelles le pistil est embrassé à sa base par un calice aiui<* 
logue à celui des fleurs mâles ^ et surmonté de quatre stig^ 

Bâtes. 

La capsule est à deux valves , dont les bords rentrans , si • 
mulent une capsule iD^locuIaire; les graines sont également re 
couvertes de longs poils soyeux. / 

Les peupliers différent des saules par leur calice tronqué, 
par leiirs étamines plus nombreuses et par leur capsule qui pa-^ 
rai^C bilQCulaire. 

Pbuplier noir. Populus nigra. L. Sp. i4ff4* Black-w. 
t. 248. 

Le peuplier noir peut acquérir une hauteur de plus de 
soixante pieds lorsqu'il végète dans un sol humide et profond. 
Son tronc se divise en ramifications recouvertes d*une écorce 
ja»ne, grisâtre, fendillée. Les feuilles sont d abord renfermées 
dans des bourgeons ovoïdes, allongés, aigus, enduits d'une 
sorte de vernis résineux et odorant. Elles sont pétiolées , Ira- 
plézoïdales et presque triangulaires, inégalement crénelées su^: 
leiirs boi^s, glabres et luisantes sur leurs deuat faces. 

Les efaatons mâles sont grêles et épars vers la partie supé- 
rieure des rameaux de Fannée précédente. Chaque fleur pré- 
sente ètt douze à vingt, étamines , dont les anthères sont pur- 
pnrhies. 
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C«t arbi'e qui ûevkvit tu commenjeemetit 4u print^np», eift 
commun dans les prés et les bois humides. 

Propriétés ei usages. Le peuplier noir croit avec rapidité. 
Son bois est employé à faire des poutres et des planches. Ses 
bourgeons nou-dcveloppés sont la seule partie dont on fasse 
usage en médecine, encore cet usage est- il borné à la prépa- 
ration de Tongueiit connu sous le nom depopuleum , qui doit 
ses propriétés calmantes aux végétaux narcotiques qui y entrent 
en plus grande quantité. Nous ne parlerons point de la tein- 
ture alcoholique de bourgeons de peuplier que Ton employait 
autrefois contre la phthisie pulmonaire. £lle est tombée dans 
un juste oubli. 

Propriétés et usages des plantes de la famille des Salicinées, 

Peu remarquable par les propriétés médicales des arbres 
qui la composent , cette famille est plus intéressante par ses 
usages assez multipliés dans l'économie domestique. Saqs parler 
ici des jeunes branches des saules et de quelques espèce» de' 
peupliers qui à cause de leur souplesse ont été employées de 
temps immémorial à la fabrication des corbeilles et des autres 
ouvrages de vannerie, nous dirons que Pécorce des arbres de, 
cette famille est généralement fort astringente, et qu'elle peut 
être employée avec avantage au tannage des cuirs, de même que 
par ses propriétés toniques^, elle est administrée avec quelque 
succès comme succédanée du quinquina. Quant à son bois, 
quoique d'un grain assez peu compacte , il est fort en usage 
pour les ouvrages de charpente et de menuiserie. 

VINGT-SIXlèM» FAMILLE. 

^tTXihkCt^S.—BETULACEM. 

Les fleurs sont monoïques dispose'es en chatons écail- 
leux; dans les chatons mâles , chaque écaille, qui souvent 
est composée de plusieurs écailles soudées, porte deu^ 
ou trois fleur$ nues ou pourvues d'un calice à trois ou 
quatre lobes; le nombre des étamines yarie de deux è 
quatre dans chaque flei^; les chutons feo^elles tou^out s 
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titués au-Klessous des mAles, et plus petits qu'eux, sont 
ovoïdes ou allongés et cylindriques, formes d'écaillés im- 
briquées, entières ou trilobées, dans l'aisselle de chacune 
desquelles on trouve deux ou trois fleurs sessiles. Ces 
fleurs offrent un ovaire lienticulaire à deux loges, conte- 
nant chacune un seul ovule attaché à la partie supérieure 
de la cloison : deux stigmates filiformes légèrement 
soudés dans leur partie inférieure, plus longs que lovaire. 

Les écailles des chatons femelles sont caduques ou 
persistent, deviennent plus épaisses etforment^unecspèce 
de cône. Les fruits sont lenticulaires, un peu membra* 
neux sur leurs bords, à une seule loge et à une seule 
graine par avortement. Ils restent indéhiscens. Cette 
graine renferme un très-gros embryon , 4ont la radicule 
est courte et supérieure, les cotylédons très-larges et 
arrondis. '^ 

Les Bétulacées sont des arbres d'une stature assez 
élevée ayant- des feuilles alternes et pétîolées , et qui 
, croissent dans les lieux humides ou dans les sables sté- 
riles. 
' Cette famille diffère de la précédent^ i** par ses fleurs 
monoïques; 2^ par ses étamines moins nombreuses; 3^ par 
ses deux longs stigmates filiformes ; 4^ par son ovaire 
biloculaire,,dont chaque loge renferme une seule graine; 
5° par son fruit monosperme qui reste indéhiscent. 

mVLEAV. ~ BETULJ. Toumef. Gœrtn. 

\ FléDrs monoïques : chatODs mâles terminaux, allongés, cy- 
lindriques; écailles groupées et» soudées par six^ donnant at- 
tache à six étamines à anthères^ dont les deux loges sont écartées 
et distinctes , et que Ton pourrait considérer comme formant 
trois fleurs, ainsi que cela a lieu manifestement dans l'aune; 
chatons femelles allongés , cylindriques , beaucoup plus petits 
que les mâles; chaque écaille offre deux petites oreillettes 
à sa base^ et trois fleurs qui se composent d'un ovaire memt-^ 
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bnineux sur ses bords, terminé par deux ttigmates filiformes. 
Les fruits sont antant de petites saroares membraneascs , à une 
seule loge et à une seule grain^, renfermées entre les écailles dt^ 
chaton, qui sont minces et caduques. 

Bouleau blanc. Betuta alba. L. Sp. iSpS. Duham. 
arbr. i. t. 89. 

Nom vulgaire : Bouleau, 

Cet arbre, qui dans les bons terrains peut acquérir une baU^ 
leur considérable, se fait facilement reconnaître a son trono 
recouvert d'un épiderroe sec, blanc et nacré, s*enleyant par 
feuillets; à ses jeunes rameaux très-gréles,pendans à la manière 
A^% saules pleureurs, et dont Tépiderme est rougeàtre et cou- 
vert de petites verrues blanches. Sth feuilles sont pétiolées , 
ovales, subtriangulaires, irrégulièrement dentées en scie, et 
terminéies en pointe à leiir sommet; leurs deux faces sont glabres 
et d'un vert clair. Les chatons mâles sont géminés et situés au 
sommet des ramifications de la tige; les chatons femelles sont 
solitaires et placés au-dessous des premiers. Ces chatons sont 
allongés, grêles, pendans et cylindriques. Dans les chatons 
femelles les écailles sont trilobées. 

On trouve le bouleau dans les terrains les plus secs, les plus 
sablonneux et les plus rocailleux. Il croit sur le penchant des 
collines exposées au nord, jusque dans les fentes des rochers. 
C'est lui que Ton trouve le dernier en grandssant les pentes es- 
carpées des montagnes. C'est encore lui qui s'avance le plus 
loin vers les contrées du pôle glacial. Mais dans ces deux cir- 
constances ce n'est plus qu'un arbrisseau rabougri qui s'éleva 
à peine à trois ou quatre pieds au-dessus du sol. 

Propriétés et usages. Nous aurions bien peu de choses à 
dire des propriétés médicales du bouleau, si nous ne deviona 
parler que de celles que Texpérience clinique a confirmées. 
Cependant nous ne devons point omettre de rappeler ici que 
le suc et la décoction de ses feuilles, dont la saveur est austère 
et amère, ont été recommandés comme un remède vermifuge 
et diurétique; que son écorce, qui est astringente et amère ar 
^té quelquefois administré^ contre les fièvrear intermittentes , 
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et qu'enfin laftève limpide et aigrelette, qui s'écoule au pria- 
teinp$ de^ fentes que Ton pratique à son tronc, a été précoui- 
sée contre une foule de maladies différentes, et surtout contre 
les maladies des voies urinaires, principalement celles qui sont 
occasionées par des calculs arrêtés dans la vessie. Mais au- 
jourd'hni ces différente» parties ne sont que bien rarement 
employées par les médecins. 

Dans les régions glacées du nord de l'Europe et de l'Asie » 
on fait, avec l'écorce intérieure du bouleau , qui est tendre , 
succulente et d'une couleur rougeâtre , des espèces de galettes 
qui sont, avec le poisson fumé et salé, la seule nourriture des 
babitans pendant les longs bivei;|S qui, désolent ces contrées. 

Le bois du bouleau est blanc, assez àexible. On en fa- 
brique des cerceaux, et d'autres objets d'économie domes- 
tique. 

AVT^E. — JLNUS. Tonrnef. Gcertn. 

Fleurs monoïques; chatons mâles terminaux, cylindriques 
et très-longs; chaque écaille porte trois fleurs sessiles compo- 
sées d'un calice étalé à trois ou quatre divisions, et de trois ou 
quatre étamines; cbatons femelles ovoïdes, presque globuleux, 
formes d'écaillés imbriquées; dans Taisselle de chacune d* elles 
sont ordinairement deux, quelquefois trois fleurs sessiles, ac- 
compagnées fl leur base de deux petites bractées; l'ovaire est 
comprimé à deux loges uniovulées, surmonté de deux stigmates 
filiformes; le fruit est une sorte de petit cône renfermant entre, 
ses écailles, qui sOnt épaisses et persistantes , de petites samares 
uniloculaires et à une seule gt^ine. 

Ce genre, d'abord réuni au précédent, en diffère par la 
structure de ses fleurs mâles et par ses chatons femelles, dont 
les écailles persistantes et épaissies constituent une sorte de 
petit cône. ^ 

Aune commuit. Alnus Dulgaris.Vàch, BetulaalnusL.Sp. 
i3g4- jilnns glutinosa. Gœrtn. fruct. a, p. 54? t. 90, 
f. 2. ' 

l»'Aun^ peut acquérir ^at bauteui: 4e jtreqte-six à quar^^te 
pieds. Son tronc est droit, cylindrique^ divisé en rameau:^ 



Digitized by V^OOQIC 



BETUI^AGEBS. iSS 

dressés. Son bois est jaunâtre, assez tendre. Sei feuilles sont 
ovales, arrondies, obtuses, crénelées sur leurs bords et comme 
tronquées au soaiinet; elles sont légèrement pubescentes, sur- 
tout lorsqu'elles sont jeunes et recouvertes d'un enduit vis- 
queux et glutineux. Les fleurs se montrent peu de temps après 
les feuilles : les chatons mâles sont réunis au nombre de trois 
a quatre à l'extrémité des jeunes rameaux; ils sont cylindriques, 
longs de trois à quatre pouces; les femelles au nombre de 
quatre à cinq sont placés au-desst)us; ils sont ovoïdes, longs 
seulement de tr^ois à quatre lignes, formés d'écailles ovales, 
obtuses, entières, au-dessus desquelles on voit sortir les styles 
qui sont de couleur purpurine. 

Le» fruits qui leur succèdent sont des espèces de cônes 
-ovoifdes de la grosseur d'une noisette. 

Cet arbre est commun dami les lieux humides, sur les b<Mrds< 
des ruisseaux. 

Usages et propriétés : l'écorce de l'aune contient une assea 
grande quantité de tarinin; aussi a-t-elle une saveur âpre et 
astringente. *0n s'est quelquefois servi de sa décoction pour 
préparer des gargarismes détersifs, employés contre les mala- 
dies de la gorge et des amygdales. Mab cette substance est " 
rarement mise en usage dans la pratique médicale. Les tanneurs 
s'en servent avec plus d'avantage pour la préparation des cuirss 
Son bois, quoique tendre et léger, est employé à différens 
ouvrages de tour et de menuiserie. 

Propriétés et usages des Bétulacées. 

Si noQs résumons les propriétés dont jouissent les Bétula- 
cées, nous verrons qu'elles sont presque en tous points sem- 
blables à celles des arbres de la fafpille des Salicinées, c'est-à- 
dire que leur principe dominant est le tannin qui existe dans 
kur éeorce , principc^qui la rend astringente et tonique. Du 
reste cette famille est peu intéressante sous le rapport médical. 
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iSâ THtMiLBBS. 

B. Fleurs non disposée» en chatons^ 
▼INGT-iBPtliMB FABflLLB. 

tnXWtht^S.-^THYMELEM. 

La plupart des Thymélées sont des arbrisseaux, dont 
les feuilles sont ordinairement alternes , souvent persis- 
tantes. 

Leur calice est monosépale, souvent coloré et corol- 
liforme^ plus rarement vert et peu apparent, tubuleux 
à quatre ou cinq divisions peu' profondes, quelquefoi» 
persistantes , donnant attache à huit ou rarement à dix 
étamines. Le pistil est simple : l'ovaire est supère, uni** 
loculaire et renferme un ovule renversé; le slyle est 
terminé par un stigmate simple. Le fruit est une petite 
baie monosperme ou un akène ; l'embryon est renversé 
et épispermique. 

DAPHNÉ.— Z)^i>fli\r£. L. l. 

Le calice est coloré infundibuliforme, quadrifidc, donnant 
attache intérieurement à huit étamines presque sessiles et in- 
cluses , le style est court et surmonté d'an stigmate ^émisphé-' 
rique. Le fruit est une baie globuleuse à une seule graine. 

Les espèces de ce genre sont ordinairement des arbustres i 
feuilles alternes, qui ont les fleurs axillaires ou terminales. 

D1.PHNX BOIS GENTIL. Daphne mezerewn L. Sp. Sop. 
Bull. t. I. 

Noms vulgaires : Laurtole gentille y bois gentil ^ etc. 

C'est un petit arbuste~de deux à tro%pieds d'élévation, qui 
se couvre de fleurs roses dès le mois de février , avant que ses 
feuilles commencent à paraître. Sa tige est rameuse , recouverte 
d'une écorce grisâtre; ses feuilles naissent toutes du sommet de 
' chaque rameau, au-dessus des fleurs, elle sont sessiles éparses, 
lancéolées très- entières, rétrécies à leur base; glabres, un peu 
l^lauques en dessous, longues d'environ deux pouces, les fleur»- 
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•ont xpeet dUpoiéet par petit» groupes compotes de deux à 
troi# fleurs et dont la réunion forme une espèce d'épi ou de 
th jrrse serré , à la partie supérieure de la tige. Chacun de cet 
groupes est, avant son développement , renfermé dans un 
bouton squaipmeux , formé d*écaille8 imbriquées concaves. 

Le calice (i) est infundlbuliforme, son tube est cylindrique , 
son limbe esta quatre divisions étalées, obtuses , les huit éla- 
mines sont presque sessUes, attachées sur plusieurs rangs À la 
partie supérieure du tube. 

L*ovaire est uniloculaire; contenant un seul ovule attaché à 
la partie supérieure de la loge. Les fruits sont un peu ovoïdes 
lisses y charnus, d*un rouge vif. 

Le bob gentil est commun dans les bois montueuz, où il 
fleurit dès le mois de février, avant que ses feuilles aient 
commencé à se développer. 

DAPHifÉ I.1.CBBOLB, Dophne laureola L. Sp. 5io. Bull. 

t. 37. 

Cette espèce est très-distincte de la précédente ; elle a le 
port d*un laurier, d'où lui est venu le nom de Lauréole. £n effet 
•esteuilles sont éparses, rapprochées, persistantes, coriaces, 
glabres,, d'un yert foncé, lancéolées, aiguës , entières, rétrécies 
à la base ; ses fleurs sont verdàtres disposées par petits fais- 
ceaux à Taisselle des feuilles supérieures. Les fruits d*abord 
verts , finissent par devenir d'un rouge foncé et comme noi- 
râtre. La lauréole est très-commune dans les bois humides et 
tourbeux. 

Daphnk garou. Daphne^gnidium. L. Sp. 5 11.' 

Partie usitée : Vécorce. Nom pharm. : Cortex gnidii. Nom vul- 
gaire: Garouj sain bois^ Daphné pankulé ; D. à feuilles de 
Gmdia, etc. 

Ses rameaux sont effilés , longs d'un pied et plus , chargés de 

■ Ce calice se dédouble facilement en deux feuillets, ca qui sem- 
blerait donner quelque poidg à l'opinion des auteurs qui considè- 
ïtnt les pérlgones ou périanthes simples, comme formés par la réu-- 
nioQ et la soudure intime du calice et de la corolle. 
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feoitl^Bs épars«s, linéaires lancéolées, aigëirs , entières, rétrécies 
k 1a base , très-rapprochécs , dressées., Les flenrs sont Manches, 
▼ehies, odorantcfs, rapprocbées au sommet des rameaux. Il 
, leur stfccède de petites baies globulctises , presque sèches, 
d'abord vertes , puis noirâtres. 

Cet arbuste croit dans les provinces méridionales de la France 
dans les lieux secs et incultes , sur le bord des chemins. Il Çeu- 
rit en juin, le Tai trouvé abondamment près du pont du GaTd; 
aux environs de Toulon et dans d'autres parties du midi delà 
France. ' 

Propriétés et usages, Nons réunissons ici dans tm même ar- 
ticle ce que nous avons à dire touchant les propriétés médicales 
dont jouissentles difféi*en tes espèces deBaphnés, parce qu'en 
effet ces propriétés sont les mêmes dans toutes les espèces de 
ce genre. Toutes leurs parties, mais surtout leur éccrce, leurs 
feuilles et leurs fruils sont doués d'une extrême âcreté. Appli- 
quée pendant quelque temps sur la peau, Pécorce du garou 
{Daphne gnidium) ne tarde point à la rubéfier et à y détermi- 
ner une irritation vive qui occasionne le spulèvement de l*é- 
piderme et la formation d'ampoules plus ou moins volumi- 
Bouses. Aussi emploie-t -on Técorcede garou^etles préparations 
dans lesquelles elle entre, pour former des exutoires sur les 
dîfféreptes parties du corps. Ce médicament doit même être 
(pi^féré aux cantharides , dans le cas où il existe une irritation 
plus ou moins vive dans la vessie -ou les organes génitaux, sur 
lesquels leS caoChari4es exercent , comme l'on saîi , une action 
irritante spéciale. 

Prise intérieurement , l'écorce du garou détermine tous les 
accidens des substances vendeuses, acres et corrosives. Cepen- 
dant quelques auteurs ont recommandé l'usage de l'écorce et 
^s feuilles des différentes espèces de Baphné; les uns contre 
lesscrophules, d'adtres contre les hydropisiesetla syphili^cons- 
titutionnelle. Cette décoction, moins âcie que l'écorce et les 
feuilles en nature, jouit, ainsi que les fruits des mêmes espèces, 
4'iune v«rtu purgativje; mais il est fojtt nave qu'on k prescrive 
aujourd'hui. 

C'est en analisaiit t'écorce du 2>iïpA»^a//>^â5»L.<ïtte M. Va** 
quel in a découvert le premier alcali organique. Il l'a depuis rfe^ 
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trouvé en abondance dans le garou , ou écorce du Daphne gni- 
dium. Cette base salifiable, qui est acre et volatile, parait être 
le principe actif de ces écorces. 

Propriétés médicales et usages des Thjrmélées. 

Ce que nous venons de dire des propriétés médicales des 
espèces du genre Daphné , peut s'appliquer en général à tous 
les autres végétaux qui appartiennent à la famille des thymé- 
lées, qui sont plus ou moins acres et corrosifs. Cette âcreté parait 
dépendre du principe alcalin observé par M. Vauquelin dans 
les écorces du garou et du Daphné des Alpes. Aussi les végétaux 
de cette famille sont-ils plus ou moins vénéneux. 

Plusieurs sont intéressans par rapport à leurs usages écono- 
iniques. Ainsi ils fournissent un principe colorant jaune, assez 
abondant , que Ton emploie pour teindre les laines. 

L'écorce intérieure de quelques espèces est assez dure et ré- 
sistante, pour qu'on s'en serve à fabriquer des toiles et des cor- 
dages. Mais dans aucune autre plante cette écorce n'est aussi 
r^mai^qu^ble que dans le lagbetlo , où elle forme un réseau 
composé de fils eiitrelacés, qui ressemble tout-à-fait à une 
dentelle grossière. De là le nom de bois dentelle donné à cet 
arbuste. 

VINGT-HUITIÈME FAMILLE. 

POLYGONEES. — POLYGONEjE. 

Dans tes Polygonées sont réunies des plantes ordinai- 
rement herbacées , portant des feuilles alternes, engai- 
nantes à leur base; ces gaines sont minces et membra- 
neuses ; leurs âeurs sont le plus souvent petites et 
verdàtres ; leur calice mon osépale est partagé en trois, 
d:nq ou sioc divisions, souvent persistantes. Son fonds 
est tapissé partm dis(|tte périgyne, dont le bord est lobé. 
Les étàmines, en nombre variable mais défini, sont 
rarementaù de là de quinze. L'ovaire est simple, libre, à 
une seule loge, et renfermant un seul ovule. Il est terminé 
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par deux ou trois stigmates, quelquefob iessfle»; 
cl autres fois portés sur autant de styles. 

Le fruit est très-petit : c'est le plus souvent un akène 
triangulaire, revêtu par le calice qui quelquefois devient 
charnu : sa graine renferme un embryon endospermique 
intraire : Tendosperme est farineux. 

VOLYGOJHE.—POLYGONUM.L. J. 

Calice pétaloîde coloré, persistant, à quatre ou cinq division* 
profondes; étamines variant de cinq à huit; ovaire ordinai-- 
rement terminé par trois styles, que surmontent autant de 
stigmates capitules. Le fruit est un akène souvent triangulaire, 
recouvert par le calice. ' 

Ce genre est extrêmement nombreux en espèces qui pré- 
sentent , dans leur port , la disposition de leurs fleurs , des dif- 
férences assez tranchées. Aussi Toumefort en avait-il fait 
quatre genres distincts, savoir : i^ poljrgonum ; o.^ fagopyrum ; 
Z^bistorta; t^ persicaria, 

PolyOonb ^Ki^KksiK.^Polygonumfagopjrt'um. L.Sp. 5aî^ 

Part, usitée. Les fruits. Noms vulg. Sarrasin^ blé noir y etc. Nom 
pharm. : Fagopyrum. 

Racine annuelle. Tige herbacée, dressée, hante d*un à deux 
pieds, cylindrique, glabrç, légèrement pubescente à l'articu- 
lation de chaque feuille , rameuse , rougeâtre dans sa partie 
inférieure. 

Feuilles alternes très -éloignées, cordiformes, aiguës, un pen 
sinuées et comme ciliées sur leurs bords et leurs principales 
nervures; ces feuilles sont portées sur des pétioles longs de \ 
à 3 pouces, un peu canaliculés, ciliés sur les bords de leur 
gouttière , élargis inférieurement en une membrane mince et 
diaphane qui embrasse la. tige et forme une petite gaine bifide. 

Fleurs blanches dbposées en épis axiilaires, courts et serrés: 
les inférieurs, portés sur un pédoncule pubescent à peu près 
de la longueur du pétiole ; les supérieurs plus courts formant 
une sorte de corymbe terminal. 

Calice pétaloîde étalé à cinq divisions profondes ^ ovales i 
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obtuses, entières. Le fond du calice est tapis^.par un disque 
jaune étalé , sur lequel est appliqué le pistil. Ce disque fovftk0 
autour du pistil buit petits mamelons ou tnbereuk^ arc<Hi<}is. 
Les étamines^ au nombre de buit, saillantes.ho^s du c^licei, 
sont insérées, savoir : cinq en dehors des tubercules du disque , 
et trois en dedans. Leurs filets sont grêles, dressés, glabres, hes 
an tbères globuleuses, rougeàtres, à deux loges. , ..-, 

Ovaire comme pyramidal et triangulaire glabre, tetnûné 
supérieurement par trois styles courts .çylindrique!^,.sur les- 
quels sont appliqués autant de stigmates çapitule^S. Le frmit.esj^ 
blanchâtre, à trois angles fort saillans. . . , -, 

Le sarrasin est originaire d'Asie. Il a été introduit en Europe 
vers la fin du quinzième siècle. Aujourd'hui il est naturalisé 
dans toutes les provinces de la France. On le cultive surtout 
dans les terres sablonneuses. Q 

Propriétés et usages. C'est un végétal extrêmement précieux. 
En effet , la fariné que Ton obtient de ses gfaines est blanche , 
et sans avoir les mêmes qualités que celle du froment et dn 
seigle, elle renferme beaucoup de principe nutritif; aussi en 
fait-on du pain dans plusieurs contrées de la France , parti- 
culièrement en Bretagne et dans Ja basse Normandie. Le grand 
avantage du sarrasin, c'est qu'il peut venir, dans les tene^ les 
plus maigres, et que dans les terres substantielles on pe^t le 
semer après la récolte du seigle : on obtient ses graines mures 
en septembre. On fait encore avec cette farine des galettes, 
des bouillies , etc. 

Polygone poivre d'eau. Polygonum hydf'opiper. L. Sp. 
517. Bull. t. 127. ' 

Part, usitée : les sommités. Nom phariïi. : hydropiper. Noms 
vulg. : curage, poivre d'eau ^ persicaire brûlante. 

Ses racines sont fibreuses ; ses tiges sont dressées , noueuses 
, et articulées, hautes d'un pied , rougeâtres , portant des feuilles 
alternes, glabres, lancéolées, très-aiguës, entières, soutenues 
par des pétioles courts et engainans à leur base. Ces feuilles 
n'offrent point de taches noires. Les fleurs sont verdâtres, un 
peu rosées, disposées en épis grêles, lâches, linéaires et pen- 
dans, situés à l'aisselle des feuilles supérieures. 

II 
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Let fraitft loitt «n p«a comprimés, obscurément trîangu- 
laires. ' ' 

CeMe phmie , qii« Foa nïiicontre communément aux environs 
de ParU, croit sur le bord des ruisseaux et des étangs. Q 

Elle se rapproche beaucoup de ia persicaire ( Pofygonum 
persicaria , L. ) , doat elle diffère surtout par ses feuilles plu» 
étroites , non maculées, ses épis plus grêles, et dont les fleurs 
sont beaucoup plus écartées. 

Prf^riétés et usages. Cette plante doit son nom Tulgaire de 
ptÀvre d*èau à sa saveur àere et caustique , qui , lorsqu'on la 
mâche , détermine dans la bouche un goût piquant et comme 
poivré. Appliquée sur la peau, elle en détermine la rubé- 
Jkction , ce qui la fait employer quelquefois avec avantage 
pour rappeler ks affections arthritiques vagues ds^ns leur siège 
primitif. 

Poi^YGons BiSTORTB. Pol/gotium bistoHa. L, Sp. Si'ô, 
Bull. t. 3i4. 

Tartie usitée : la racine. Nom pharm. : bistorta. Nom vulg. : 
la bistorte. 

Racine vivace, cylindrique, d'un brun foncé à l'extérieur, 
d*une couleur rose intérieuretnerit ; de la grosseur du doigt ; 
présentant des espèces d'articulations, et formant plusieurs cou- 
dures assez rapprochées. Tige herbacée, droite, cylindrique, 
glabre, noueuse, haute de i à 2 pieds, simple. 

Les feuilles radicales sont cordiformes, aUongées, crispées, 
blanchâtres et pubescentes en dessous, portées sur un pétiole 
plus long que la feuille, triangulaire et ailé dans sa partie su- 
périeure , formant à sa partie inférieure une gaine membra- 
neuse. Les feuilles caulinaires sont moins grandes, plus étroites, 
ayant la gaine très-large , surmontée d'une languette mem- 
braneuse très^allongéè , aiguë \ les supérieures sont sessiles , 
offrant toujours une gaine membraneuse qui embrasse la 
tige. 

Fleurs blanches- rosâtres , disposées en un épi ovoïde très~ 
serré à l'extrémité de la tige; chaque fleur est pédonculée, 
embrassée à sa base par plusieurs bractées scarieuses. 
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Le fruit est Qvoide > à S angles ai rondis tr^«fftillani , lisie, 
glabre, eoBlenant lute seule graine dressée. 

La bistorte croit dans les prés des mcmtagiies. 7f> 
Propriétés et us€iges, La racine de bistorte a une saveur Ires- 
astringente et un peu âpre, surtout lorsqu'elle est fraîche: elle 
contient une grande quantité de tannin, de l'acide gaj|ique , 
beaucoup d'amid^ et une petite quantité d*aoide oj^alique dont 
Schéele a le premier démontré Teiistence. C'est un médica- 
jnent tonique et astringent que l'on met q«elquelois en usage 
arec succès dans les hémorrhagies dites passives , dans la diar- 
rhée, etc. CuUen Ta administrée à la dose de deux ou trois gros 
dans les fi^Tres intermittentes. Il y joignait so«yent li^ poudpe 
de Gentiane, qui en au^entait singulièrement l'effîeacité. On 
la donne ordinairenient en poudre » à la dose d'un scrupule 
à un demi«-gFos, dose que Ton porte à deux ou trois giDos dans 
les fièvres intermittentes. La décoction de deus à quatre gros 
de bistorte dans une livre d!èau,peut être employée pourftiire 
des injections toniques dans les écoulemens chroniques de 
rorètre et an. vagin. 

^.Vm.TLX^—RUMEX. L. Juss. 

Le calice est turbiné à sa base, a six dirions ^ dont troi^ 
intérieures #inueuse^ ou glanduleuses sur liaur bord ^ont per&i§- 
,tantç$ ; six étapines insérées au calice : or^irc sunnpnté de 
trpU stigmates rauieux et glandjd^iï'esi akène triangulaire, cu- 
i^eloppé p«ir le calice, 

Le$ jçspèçe* sont ordinaireme^i; Herbacées, Ce genre diffère 
jju ppécédent par le npmbre de ses parties, «t par ses sUgm^tes 
sçssiles et r^inew?. 

RcMSK ossfLLf. Rumex aeetosa. L. Sp. 48 1. Blackw. 

t. 2ÎQ. 

Partie usitée : lç$ feuille^ çt la tige, Nom ph^irm. : acçtosa y^l 
oxalis. Noms vulg. os^ilJ^j surelle ^ etc. 

Une racine vivaoe rampante , brune , noirâtre , donne nais- 
«apoe à «ne tige herbacée dres^, haute d'utf: pied et plus, cy- 
Undriqpie) glabre, cawjielëe ioagitudinalemeut, }^ine intérien- 
rement; les feuilles radicales «ont i>optée« sur des pétioles 
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canalîcùlés, loDgft de quatre à cinq ponces , et garnis à leur base 
d'expansiotis minces et membraneuses; dles sont molles, ovales, 
très-obtuses, sagittées, entières; celles de la tige sont sessiles 
embrassantes, très-aiguës an sommet, également sagittées à 
leur basé. 

Les fleurs sont petites , verdàtres, un peu rougeàtres sur les 
bords , disposées en panicule rameuse et terminale : chacune 
d'elles est pédicellée, pendante , composée d*un calice tur- 
biné à sa base, partagé en six lobes, dont trois intérieurs, 
ovales, obtus, un peu sinueux sur les bords : les six étamines 
sont à filamens grêles et courts , insérés sur le calice. Le pistil 
est simple et libre; l'ovaire est pyramidal et triapffulaire , à 
une seule loge qui contient un ovule dressé : il est surmonté de 
trois stigmates rameux glandulaires ; le fruit est un akène à 
trois angles saillans, exactement enveloppé dans les trois 
divbions intérieures; accrues et plus grandes que lui. . 

Cette plante croît naturellement dans les prés; elle est cul- 
tivée dans les jardins potagers, et fleurit en juin et juillet, y 

Propriétés et usages. Les feuilles de l'oseille ont une saveur 
aigrelette et agréable , qui est due principalement au sur- 
oxalate de potasse qu'elles renferment; ces feuilles, qui sont 
surtout employées comme alimens , sont fréquemment pres- 
crites pour faire des bouillons rafraichissans, que l'on qrdonne 
dans les fièvres bilieuses ou les inflammations légères des or- 
ganes digestifs, On en fait également usage pour faciliter l'action , 
des médicamens purgatifs. C'était djB celte plante et de quelques 
espèces voisines qu'on retirait le sel, si fréquemment employé 
dans les arts sous le nom de sel d* oseille ; mais aujourd'hui la 
plus grande partie de celui qui se débite dans le commerce 
provient de Voxalis acetosella , plante de la famille des Oxa- 
lidées. 

Les feuilles d'oseille entrent égalenent dans la préparation 
des sucs d'herbes. Quant à sa racine et à ses fruits, on ne 
les emploie plus aujourd'hui. 

Un gr^nd nombre d'autres espèces sont cultivées dans dif- 
férentes contrées , et sont employées aux mêmes usages que 
l'oseille : telles sont surtout les R. scutatus ; K crispas ^ R. 
ncetosella , et plusieurs autres. 
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RoMEx PATIENCE. Rutnex patUntia. L. Sp. 476- Blackw. 
t. 489. 

Part, usitée : la racine. Nom pharm. : lapathum sativum, S,pa- 
tientia. Noms vulg. : patience ou patience des Jardins. 

' Cette espèce est beaucoup plus grande que la précédente ; 
ses racines sont longues, fibreuses, épaisses, brunâtres en 
dehors, jaunâtres à leur intérieur; elles donnent naissance à 
une tige haute de quatre à cinq pieds , cylindrique , marquée 
de cannelures très-saillantes; cette tige, simple à sa base , se 
ramifie à sa partie supérieure. Les feuilles qui partent de sa 
base sont allongées, aiguës, sagittées; les supérieures sont 
ovales, allongées, très-grandes, terminées en pointe, un peu 
ondulées sur leurs bords et portées sur des pétioles assez longs , 
membraneux et canaliculés à leur base. 

Les fleurs sont irerdâtres, et forment des espèces de grappes 
ou de panicules à la partie supérieure des ramifications de la 
tige. 

La patience croit dans les lieux humides en France , en 
Allemagne , etc. Elle fleurit en été. ^ 

Propriétés médicales et usages. On emploie souvent sous 
le nom de patience la racine de plusieurs espèces de 
Rumex , et surtout celle fles jR. crispas , R. obtusifoUus , etc. 
Cette substitution est sans inconvlnient , toutes ces plantes 
jouissant des mêmes propriétés médicales. Cette racine contient 
de l'amidon et du soufre libre. Sa saveur est âpre et amère. 
La décoction de racine de patience est astringente et toni- 
que. Son usage ar quelquefois été avantageux dans le scorbut. 
Mais c'est principalement contre les maladies de la peau et 
surtout contre la gale , que celte racine est plus fréquemment 
employée. Elle jouit même dans cette dernière circonstance 
d'une réputation en quelque sorte populaire. La dose de la 
racine de patience est d'une à deux onces pour deux livres 
d'eau; 

iTous pourrions citer encore ici plusieurs autres espèces de 
ce genre qui toutes jouissent absolument des mêmes propriétés ; 
telles sont : 
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Le Rhapontig commun ou Rhubarbe des moines ( Rnniex 
alpitms L. ), donl la iradne, ftmèré et )égèt«metit pin^tiTe^ 
agit à la manière des rhubaii>«s. 

La Patience aquatique ou Oseille aquatique ( Rumex 
aquaticus L. ), remarquable par îa hauteur de sa tige et la lon- 
gueur de ses feuiUes-Elle est très-astringente ; on Ta surtout 
recommandée dans le scorbut. Elle est désignée dans les pbar^ 
macies sous le nom vulgaire de kerba britannica, 

RHUBARBE. — il jy££/JII.L.J. * 

Calice à cinq on six diTisicms profimdes^ donnamt attache À 
neuf étanines ; ovaire «irmonté de trois stigmates presque aetr- 
siles , simples ; akène à trois angles très-saillans et membrsntux* 

Ce i^nre dtfière surtout des précédens, par le nombre de 
ses étamineSyCt par son fruit, dont les angles soatmembranevx. 

Toutes les espçces de Rhubarbe sont herbacées ^ vivwees^ 
k«rs mciaes s<Hit tubéreuses ^ leurs feuillea très^^raiMks ^ letors. 
fiente groupées en panieules rameuses. 

Rhubahbe PALMEE. Rheum palmatum. L. Sp. 53i. 

Pari, usitée : la racine,, Nom phatm. : rhmbaff>arum* Komft 
vuif . î ràubaràe , rhuèarbe de la Chine ou de Môscoiie. 

Cette espèce offre une racine épaisse , perpendiculaire , ra- 
meuse , d'un jaune plus eu moins foncé» de la grosseur du 
bras. Ses feuilles sont pétiolées, engainantes à leur base, qui 
forme une large membrane. Le pétiole est presque cylindrique», 
rougeâtre; le limbe est palmé, très-grand, divisé jusqu'au 
milieu <ie sa hauteur en sept lobes très-aigus, incisés sur leurs 
parties latérales, et comme pinn^tifides: ces feuilles sont un peu 
onduleuses; à leur face inférieure on remarqué cinq ou sept 
nervures très - saillantes, partant en rayonnant du sommet 
du pétiole , et dont les ramifications sont également très-pro- 
nonçé^s. 

La tige est simple et dressée , cylindrique , haute de deux 
à quatre pieds , paniculée et rameuse à son sommet. 

Les fleurs sontpetites,jau]iâu*es^ extrêmement nombreuses^ 
disposées en une panicule allongée. Chaque fleur est pçdiceWée 
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et se compose d*un calice monosépale , ua peu tvbuleux à la 
base, offrant un limbe étalé, à cinq divisions ovales, aUoagées 
obtuses, plus minces et plus blanches sur leurs bords; de neuf 
étamines, de la longueur du calice, périgynes , ayant les âleU 
capillaires , les anthères ovoïdes, obtuses, attachées au filet par 
un point situé au-dessus de leur base. 

L'ovaire est supére, libre, comme pyramidal, offrant Iroia 
faces lisses, unilocnlaire, uniovulé, terminé à son sommet par 
trois stigmates arrondis , glanduleux , planes et portés ehaciui 
par un petit style qui s'attache au milieu de sa face ia^érieure, 
en sorte qu'il parait comme pelté. Le fruit est un petit akène 
triangulaire, dont les angles sont légèrement mem)M»iieax» 

La rhubarbe palmée est originaire de la Chiae et de la Tar* 
tarie. ^ 

Propriétés et usages. La rhubarbe de Moscovie , ainsi 
nommée parce qu'elle no^ yient de la Chine par la Sibérie et 
la Russie, est la plus estimée. Elle est en morceaux inré^^nlitfrs, 
un peu aplatis, percés d'un trou; sa coulemr est jauiie^ sa eas- 
sure est compacte , veinée de rouge; son odeur est asse^^éfta- 
gréable ; sa saveur est à la fois amère et astringente. £Ue croque 
sous la dent, à cause de la grande quantité d'ozalate de chaux 
qu'elle renferme ; sa poudre est jaune. M. Henry a trouvé étais 
cette racine i^ un princ^e particulier auquel elle doit sa savear, 
sa couleur et son odeur; il est jaune, insoluble dans l'eaU froide, 
soluble dans l'eau chaude, l'alcohol et l'éther; a** une petite 
quantité d'une huile fixe , douce, soluble dans l'alcohol; 3^ de 
la gomme , de l'amidon ; 4^ plusieurs sels , tels que l'oxalate 
de chaux qui forme à peu près le tiers du poids total de la 
rhubarbe, du surmalate, du sulfate de chaux; 5^ enfin du 
ligneux. 

M. Thomson y signale en outre , un acide libre qu'il nomme 
rkeumique. Le principe colorant de la rhubarbe était jadis em- 
ployé dans la teinture en jaune ; on a cessé d'en faire usage 
depuis qu'il a été reconnu que cette couleur n'avait pas plus de 
solidité qne beaucoup d'autres jaunes végétaux, qui ont l'avan- , 
tage d'être infiniment moins coûteux. 

La rhubarbe est un médicament k la fois purgatif et toniqf>é . 
Sa poudre, donnée à la dose d'un gros, détermine tous les 
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phénoroètieA delà pùrgatron; tandis que le méîne médicament 
à la dose de dix à vingt grains, agit à la manière des autres 
substances' astringentes et toniques. On peut administrer la 
rhubarbe en poudre, en ifîfusion (deux à quatre gros pour une 
livi;e d*eau) , ou en décoction. La rhubarbe est employée quel- 
quefois avec succès pour combattre la diarrhée; dans cette cir- 
constance c'est particulièrement la vertu tonique du médica- 
ment qui agit. On l'a également recommandée comme vermi- 
fijge , particulièrement chez les enfans. 

Ce n'est pas seulement la racine de' la rhubarbe palmée qui 
jouit dès propriétés que nous venons d'indiquer. Celle de plu- 
sieurs autres espèces du même genre en possède d'analogues. 
Ainsi la racine de rhapontic {rheum rhapontlcum L.), celle de la 
rhubarbe ondulée et de la rhubarbe compacte {jh. undulatum 
et r7i, compactum L.) peuvent être employées aux mêmes usages 
que la rhubarbe de la Chine; cependant elles n'ont point la 
même activité. 

On a cherché à cultiver en France la rhubarbe, de la Chine; 
miais les racines que Ton a obtenues par ce moyen, ont toujours 
été de beaucoup inférieures à celles que l'on fait venir d'Asie. 
Cependant celte culture n'est point encore totalement aban- 
donnée , et une partie de la rhubarbe du commerce en provient. 
Mais on distingue facilement la rhubarbe indigène de celle de 
Mo^covie, en ce qu'elle est moins compacte , plus légère, moin» 
riéhe en ex tractif colorant et anier, etc. 

Propriétés médicales et usages des jjlantes de la famille des ' 
, , .. ., ' j Polygonées, ■ ^ 

Si l'on compare entre elles les différentes plantes de la fa- 
mille des Polygonées sons le point de vue de leurs propriétés 
médicales, on sera frappé de' la grande analogie qu'elles pré- 
sentent. Ainsi dans presque toutes les espèces de ce groupe , la 
racine et les jeunes feuilles ont une saveur astringente ou acî- 
dulée,/plus où moins intense.' Cette saveur que Ton doit attri- 
buer , dans le premier de ces organes , au tannin et à l'acide 
gallique, et dans le second, à l'acide oxalique, placé les Poly- 
gonées parmi les médicamens toniques. Cest ce que nous ob- 
ptt\chis pour la bistorte , les patiences et; les rhubarbes. Mais 
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remarquons, à Tégard de ce dernier médicament , qu'il possède 
encore une propriété purgative que Ton retrouve dans un grand 
nombre d'espèces de rumex et entre autres dans le rumex alpi- 
nus, nommé pour cette raison rhubarbe des moines. 

Les fruits des Polygonées présentent une ressemblance non 
moins frappante. Us sont tous formés d'unendosperme farineux, 
d'une saveur douce et agréable, et qui sert d'aliment dans les 
espèces où ces fruits, généralement très-petits, acquièrent un 
volume un peu plus considérable , comme dans le sarrasin. 

Le poivre d'eau (poljrgonurn hjrdropiper L. ) par sa Mtv^ur 
acre et poivrée , forme une exception frappante dans cette fa- 
mille. 

VINGT-NEUVIEME VAMILLE. 

CRÉT!iO^ODÈES. — C ffENOPODEyE. 
ATRIPLlCEM.Jv^s. 

Le calice des Cbf nopodées est monosépale , pevsis» 
tant^à deux, quatre ou cinq divisions profondes, et donne 
attache aux étamines, dont le nombre varie de quatre à 
dix : l'ovaire est libre , à une seule loge et à un seul ovule 
renversé ; il est terminé par un style à deux ou quatre 
divisions , portant chacune un stigmate simple , ou par 
deux à quatre stigmates sessiles. ' 

Le fruit est ordinairement mince , comprimé et mem- 
braneux : il reste indéhiscent ; plus rarement il est charnu 
et succulent. La graine se compose d'un embryon ordi- 
nairement roulé autour d'un endosperme farineux. 

Les Chénopodées sont , ou des plantés herbacées ou 
des arbustes à feuilles alternes, rarement opposées , dé- 
pourvues de stipules. Leurs fleurs sont petites et peu 
apparentes, souvent hermaphrodites, quelquefois uni- 
sexuéés. 

Cette famille offre les plus grands rapports avec les 
Polygonées, dont elle se distingue surtout par ses feviilles 
privées de graines, et par son embryon extraire. ^ 
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lo Fleurs mttsexuées. 

ARROCHE.— ^r/i/p/:i?jr. 

Fleurs femdles et flears mâles mélangées : les fleurs Çemelle» 
offrent un calice biparti j)ersîstant, et un OTaire surmonté d'un 
style bifide, et pour fruit un akène recouvert par le calice 
accru et comprimé. Les fleurs mâles ont ua calice quinquéfide 
et. cinq étamines; on y trouye quelquefois les rudimen* d'u» 
pbtil. 

Aurochs DBS jARxnvs. Atriplex kortenm. L. Sp. i493- 
Blackw. t. 99. 

Noms Tulg.: Bonne-Dame y Arroehe, etc. 

Ceile plante est annuelle^ et croit en abondance dans fes lieux 
cultivés et les jardins. Sa tige dressée, rameuse, est haute djenvi- 
ron deux à trois pieds ; elle est glabre et lisse. : ses feuilles sont 
alternes, péliolées, ovales, Kmcéolées, aiguës, molles, d'un fert 
glauque, quelquefois rongeâtres ; les fleurs sont très-petites ; 
elles forment des espèces de grappes foliacées à Textrémité de 
la tige et à Taisselle des feuilles supérieures : les fruits qui leur 
succèdent sont minces et membraneux, formés par le calice 
profondément biparti et très-développé, contenant un petit 
akène globuleux un peu comprimé. Q 

Propriétés et usages. Les feuilles de cette plante ont une saveur 
douce et fade. On les mange assez souvent cmtes comme celles 
de l'épinard» On les faisait entrer autrefois dans les tisanes et 
les cataplasmes ériiofliens. Elles sont aujourdTiui presque inu- 
sitées. Quant aux fruits de Tarroche, ils sont, dit-on , âjcres tt 
purgatifs à la dose d*un demi-gros. Mais on en a entièrement 
négligé l'usage. 

ÉPINARD. — *yP/iV^C/^. 

Fleui's polygames : les mâles ont un calice à quatre ou » 
cinq divisions profondes, quatre ou cinq étamines ; les femelles 
ont le calice découpé en quatre ou cinq dents : l'ovaire est sur- 
monté de trois ou quatre styles. 

Le fruit est renfermé dans llntérleur du calice très-resserré 
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qui pqrésenttt quck|iiefoif quatre ou cinq conwi taiUâatftt à ta 
partie sttpëriciii^. 

Epinard GOMMUHk Spinoda oleracea. L. Sp. i456. 

Plante enntiellt à fleurs polygames» c'ést-à-dîra tuAlés tel fe- 
melles sur deux indiTÎdus distincts , et fleurs mâles et femelles 
réunies sur le même individu. 

Sa vacineestfnsiforme, allongée, blanchâhre. Sa tigedressée, 
simple, cylindrique, ^abre, ainsi que tonte la plante, légère- 
mem striée, hante d'un pied à un pied et demi. Ses feuilles* 
sont pétiolées, molles, sagittées : les inférieures sont entière»; 
les supérieures offrent à leur partie inférieure quatre Atisions 
étroites et aiguës. ' 

Les flenrs sont petites et vérdâtres. Les fleurs mâles sont 
disposées en épis irerticillés à Taisselle des feuilles. Elles ont un 
calice très-petit, formé de quatre sépales dressés, un peu con- 
caves : quatre étamines saillantes , à filets dressés, portant des 
anthères globuleuses à deux loges : point d'apparence d'orga- 
nes femelles. 

Les fleurs femelks forment de petits groupes sessiks aux 
aisselles des feuilles. Elles ont un calice moaoéépale et chanra 
à «quatre faces > très-resserré a son orifite supérieur, présentant 
quatre cornes faoriaontàles et charnues ( quelquefois une ou 
deux avortent ). Le limbe est très-petit, et offre «n nombre de 
dents dressées égal à celui des cornes. 

Le pistil est renfermé dans rintérioar de ee calice , qui est 
immédiatement appBqué sur lui. Son péricarpe est globuleux y 
lisse, uniloculaire, unioYUlé, terminé supérieurement par quatre 
styles suUans au-dessus du calice, portant chacun un petit stig- 
mate. ' 

Le fruit est environné et enveloppé par le calice^ qui tantèt 
forme cinq cornes aiguës, tantôt n'en, présente pas^ Cette der- 
rière variété, connue so'us le nom à^épinard de Boîiéinde , est 
considérée comme une espèce par quelques auteurs. 

L'épkiard est cultivé dans tons les jardins. Il fleurit en mai 

, et juin. Il est peu usiteé comme médicament , si ce n'est à l'ex,- 

térieur^ on remploie en eataplames, et il est très émoUient. 
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Mais, ccmune aliment, son usage est très-répandu. U parait être 
légèrement laxatif; il est peu nourrissant et presque insipide. 

a** Fleurs hermaphrodites, 

Al^SÈÏinHE. — CHENOPODIUM.L. J. 

Fleurs hermaphrodites : calice à cinq divisions profondes;, 
cinq étamines, rarement quatre; ovaire surmonté de dejix ou 
trois stigmates subulés ; fruit membraneux environné par le 
calice^ qui ne prend pas d'accroissement , mais qui est très- 
r^serré à sa partie supérieure. Ce genre diffère de Varroche 
par ses fleurs hermaphrodites, et par son calice à cinq angles,, 
qui ne s'accroit point après la fécondation. "^ 

' Ansbrinb botrYs. Chenopodium Botr/s.h, Sp. Sao» 
Blackw. t. 3iif« 

Part, usitée : les sommités. Nom pharm.: botryos vulgaris herba. 
' . Noms vulg. : botrysj piment , etc. 

D'une racine annuelle fusiforme, blanche, rameuse, s'élève 
une tige cylindrique pubescente, rameuse, haute d'un pied, qui 
porte des feuilles alternes allongées, pinnatifides, à lobes écartés 
et obtus , pubescentes , visqueuses et très-odorantes. 

Les fleurs sont petites, verdâtres , disposées en grappes al- 
longées^ à l'extrémité des ramifications de la tige. Dans chaque 
fleur on trouve un calice à cinq divisions profondes , ovales , 
aiguës, entières et pubescentes^ d'abord étalées, puis dressées 
et conniventes pour embrasser le fruit de toutes parts. Les éta- 
mines, au nombre de cinq, sont attachées à la base du calice; 
l'ovaire, presque globuleux est surmonte de deux stigmates 
allongés , linéaires. 

Cette plante croit dans les provinces méridionales de la 
France. Elle fleurit aux mois de Juin et de Juillet. Q 

Propriétés médicales et usages. L'odeur forte et aromatique 
de cette plante , sa saveur acre et amère , décèlent en elle une 
activité dont on tient peu de compte aujourd'hui , car on 
remploie très-rarement. Cependant, on ne peut révoquer en 
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doute l'action excitante du botrys ^ et les effets marqués que 
son usage détermine. Aussi , les anciens y ayàient-ils souvent 
t^cours y soit dans Thystcrie y soit dans les catarrhes chroniqnes, 
et surtout ceux des bronches. On employait son infusion ou 
son eau distillée. . ' 

Ansérinb ambroisie. Ckenopodium amirosioïdes. L, Sp. 

Sao. 

Nom pharm. ; botryos mexicanœ herha. Noms vulg. : V am- 
broisie y thé du Mexique, 

Elle diffère de l'espèce précédente par ses feuilles simplement 
dentées , aiguës , glabres ; par ses fleurs entièrement sessiles. 
Du reste y elle. en a le port et la plupart des autres caractères. 
Originaire du nouveau monde , cette plante s'est facilement 
naturalisée dans nos jardins, d'où elle s'est répandue dans 
quelques parties des^campagnes environnantes. Elle est égale- 
ment annuelle. 

Son odeur plus fortCv, mais en même tem])s plus agréable » 
indique dans cette plante les mêmes propriétés que dans le 
botrys. 

L'ÀNSiÊRiirE ANTHELMiNTiQUE , Chcnopodium cmthelmintf- 
cuniy L. Sp. 3ao, qui est originaire de l'Amérique sepientrio- 
nale, est peu employée. Ses fruits sont regardés en Amérique, 
comme puissamment anthelmintiques. 

SOUDE. — 5^Z5(9Z,^.L.J. • 

Fleurs hermaphrbdites ; calice quinquéparti , persistant; 
étamines au nombre de cinq; ovaire portant un style bifide, 
le fruit est un akène renfermé dans l'intérieur du calice, dont 
les divisions, conniventes à leur sommet, sont ailées, membra- 
neuses et étalées. Les graines contiennent un embryon roulé 
en spirale. / 

Les soudes sont tantôt herbacées et annuelles, d'autrefois 
vivaces et même sous-frutescentes. 

Soude vulgaire. Salsola soda, L. Sp. 3a3. 

- Plante annuelle, haute d'environ lin pied^ entièrement 
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gllri^y ordinàirtncnt dressée; tige herbacée rongeAtre, ca- 
mettee, porfant de» feuilles ailernesy ehtmues, étroites^ Ion gties 
d'un à deux |)ouoes; ses fleurs sont petites , TerdAtres, aieU- 
kiiies, sessiles et solitaires; leur calice est profondémeut ^în- 
quéparti, un peu renflé dans sa partie inférieure^ resserré 
supérieurement; les étamines sont au nombre de cinq^; l'ovaire 
porte un style terminé par deux stigmates subulés. Le fruit est 
presque globuleux, renfermé dans Tintérieur du calice, persis- 
tant, dont )a partie supérieure mince et memtyraneuse 0»t 
étalée. 

Cette plante est assez commune dans les lieux maritimes , 
sur les bords de l'Océan et de la Méditerranée ; je Faî recueillie 
aux environs de Marseille, de Toulon^ d'Aîguemortes, etc. ^ 

Propriétés et usages. C'est des cendres de cette espèce et 
de plusieurs autres plantes, de genres et de familles différentes , 
mais qui croissent toutes dans les lieux maritimes ou près des 
salines, que Pon retire la soude du comrrmrce. Parmi les antres 
végétaux que l'on brûle pour en retirer la soude, nous citerons 
particulièrement les saUola kalL L. et salsala tragas L. plu- 
sieurs salicornes, entre autre les salicomia herbacea, et saL 
arabica; quelques anserines^ tels que le chenopodiumsetigerum^ 
chenop, fruticosum ^ le plantago squarrosa^ le mesejnbrjran- 
themnm nodîflorum, \e/ucusvesicuiosus, et un grand nombre 
d'autres végétaux qui varient dans les difFérçns lieux où l'on 
s'occupe de cette préparation. 

La soude la plus estimée est celle que Von tire d'Espagne; 
elle est connue sous le nom de soude d'Alicante ; on l'extrait 
spécialement du ehenopodium setigerum, d de quelques salseia. 
Elle est en masses brunâtres, très-dures, et contient de a5 
à 40 pour 100 de sous-carbonate de soude. 

La soude à l'état de pureté, ou combinée avec les acides, 
est employée dans les arts, et sert à la préparation de plusieurs 
médicamens. 

BETTE. — BETJ.L. J. 

Les fleurs sont toutes hermaplurodites ; le CjUice est à cinq 
divisions profondes; les cinq étamines sont opposées à ses seg- 
mens et insérées è ledt* base; l'ovaire est .déprimé, surmonté 
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ée tixïh, plus rarement de deux stigmates sessiles; le fruit est 
un akène enrîronné par le calice , formant cinq côtes i sa par- 
tie supérieure*. 

Bette ordinâjers. Beta vulgaris. L» Sp. Saa. 

Noms vulgaires : Bette blanche y pairée^ carde poiréCy ^tr. 
Variété : Racine 4ttbéreu$e et charnue. Vulgairement : Bet* 
terave^ 

Cette plante est bisannuelle; ses feuilles inférieures sont 
fort grandes^ d'un vert très-clair, cordiformesy entières, molles, 
glabres , portées sur un pétiole large, canaliculé, blanc, charnu; 
lers feuilles de la tige sont sessiles, allongées, aiguës, presque 
lancéolées. 

La tige est haute de quatre à six pieds, dressée, irrégu- 
lièrement anguleuse et cannelée, simple inférieurement , di- 
visée eh rameaux nombreux et paniculcs à sa partie supé- 
rieure. 

Les fleurs sont petites, verdâtres, sessiles, souvenir réunies et 
soudées deux à deux par la base sur les ramifications de la 
tige; elles constituent de longs épis grêles, dont Ui réunion 
forme une vaste panicule. Chaque paire de fleurs est située 
à Faisselle d'une bractée foliacée , plus longue qu'elles. 

Le calice est à cinq divisions profondes, égales, obtuses, 
persistantes. Les cinq étamines opposées 4 chacune des divi- 
sions du calice , plus courtes qu'elles , sont péri]^nes et insérées 
vers la base et au mUieu de chaque division , à un disque qui 
les réunit toutes par la base. 

-L'ovaire est très-déprimé, à une seule loge, uniovulée, sur- 
monté de deux stigiinates courts et blanchâtres. Le fruit est un 
akène irrégulièrement triangulaire, déprimé, entourré par le 
calice, qui n*a point pris d^accroissement. 

Cette plante est cultivée dans les jardins. Elle présente deux 
variétés principales, savoir : la carde ^ remarquable par ses 

I Malgré rexameu le plus attentif , je n'ai pu trouver de dilïérence 
entre ce genre et l'ansérine, si ce n'est le calice fructifère^ qui ici est 
ouvert à sa partie supérieure et fermé sur les ansérines. Je n'ai pu 
découvrir le style sur l'ovaire de ce dernier genre, en sorte que je 
pense que ces deux genres devraient être réunis. 
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feuilles plus grandes, dont la côte ou nervure média^ils est 
extrêmement large et charnue. On mange ces côtes, qui sont, 
comme les feuilles de la poirée , un aliment assez fade. 

La seconde variété est beaucoup plus intéressante, <;'est elle que 
l'on appelle betterave ou racine de disette. Sa racine est grosse, 
charnue, pivotante, simple, tantôt d'un rouge foncé, tantôt 
bla^nche ou jaune doré. £lle a, quand elle est cuite, une saveur 
douce et très-sucrée , qui la fait rechercher comme aliment. 
Mais c'est surtout par la quantité considérable de sucre qu'elle 
renferme , que cette racine joue un rôle important dans l'écono- 
mie domestique. En effet, pendant assez long-temps le sucre 
retiré de ces. racines, a suffi à la consommation de presque 
toute l'Europe. Marcgraff est le premier qui ait appelé l'atten- 
tion des chimistes sur l'importance de la betterave, et c'est à 
MM.^Achard de Berlin, et Chaptal, que l'on doit la connaissance 
des procédés mis en usage pour opérer en grandr 

Le sucre de betterave ne le cède en rien au sUcre extrait de la 
canne dans les colonies. Il cristallise parfaitement et peut entiè- 
rement remplacer les sucres exotiques. 

GKmçnVit¥.. — CAMPHOROSMA, 

Le calice esturcéolé, à quatre dents inégales; les étamines, 
au nombre de quatre, sont saillantes hors du calice; l'ovaire 
est surmonté d'un style bifide. Le fruit est renfermé dans l'in- 
térieur du calice. 

GjLMPHRÉE DE MONTPELLIER. Campkorosma monspeliaca. 
L. Sp. 178. 

Racine vivace. Tige étalée, rameuse, cylindrique (herba- 
cée ou quelquefois sous-frutescente) tomenteuse; rameaux flo- 
rifères, redressés, effilés. Feuilles fasciculées, courtes, étroites, 
linéaires , aiguës , tomenteuses , au nombre de dix à douze dans 
l'aisselle d'une stipule subulée très-aiguë , roide , plus longue 
que les feuilles. 

Fleurs petites, disposées en épis très -serrés, qui garnis- 
sent la moitié supérieure des rameaux florifères. Ces épis 
sont sessiles, ovoïdes, composés d'environ vingt fletirs serrées 
et comme imbriquées. Chaque fleur sessile est accompagnée 
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d^une bractée foliacée,' ovale, aiguë, dressée, pubescente, de 
la grandeur du calice , sur lequel elle est immédiatement appli- 
quée. Calice nrcéolé, comprimé du côté interne, verdÂtré,^ 
couvert de longs poils laineux et frisés, à quatre divisions dres-' 
sées , dont deux opposées plus petites. 

Les étamines, sont baillantes au nombre de quatre; leurs 
filets sont filiformes dressés, deux fois plus longs que le calice. 

Ovaire libre, globuleux, irrégulièrement trigone, unilocu- 
laire, uniovulé; style simple cylindrique, stigmate très-pro- 
fondément divisé en deux parties linéaires, à peui^rès'de la 
longueur du style ; le fruit est un petit akène, renfermé dans l'in- 
térieur du calice. 

Cette plante est extrêmement commune dans les provinces 
méridionales de la France , dans les endroits incultes et sté- 
riles. Elle fleurit pendant presque tout Tété. '^• 

Propriétés et usages. Toutes les parties de celle plante ex- 
halent une odeur forte et camphrée. Sa saveur est acre et 
amére , fortement aromatique. Autrefois très -usitée, elle est 
presque totalement négligée par les modernes. Cependant elle 
ne manque pas d'une certaine efficacité ; elle est excitante et 
pourrait être employée, soit comme sudorifique, soit comme 
diurétique. 

Propriétés médicales et usages des Chénopodées. 

Les propriétés dont jouissent les planfes de la fanfilie des 
Chénopodées peuvent aider, jusqu'à un certain point, à les 
distinguer des Polygonées, avec lesquelles elles ont une res- 
semblance d'organisation extrêmement frappante. En effet, 
dans la plupart des végétaux de la famille précédente on" voit 
l^rédominer des principes acides, tels que le tannin, Tacide 
oxalique, etc. , qui donnent aux Polygonées une vertu tonique 
plus ou moins prononcée. .Toutes les Chénopodées, au con- 
îraire, à très-peu d'exceptions près, sont douces, mucilagi- 
neuses ou sucrées. Ainsi les feuilles de poirée, d'arroche, de 
carde poirée, et même celles de plusieurs espèces de soude, sont 
des alimens fades et peu recherchés. Cependant quelques es- 
pèces appartenant à cette famille, contiennent souvent un prin- 
cipe plus ou moins ûcre él odorant, qui leur conununique des 
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propriété» assez adhreBC, ce qne prouvent le Bôtrrs, rAm* 
broste, ]a Cafitiphffée et plusieurs aiitref* 

Mais les pvodiii4s qm nous înréressent le plus clâfi9 cette 
. famille sont la somde que Von retire dé phi^ieurs plantes de 
genres et même de famiHes diffôrentes, et le sucre , que les 
mcineSjdeia.BetteraTé contiennent en si grande quantité*. 
. Cette iGuniHe ne renferme aa<»ne plante vénéneiise. 

TRENTlèjMB FAMILLE» 

hkVKlîift'ES.—LJUItlIVEyE. 

Les Laurinées sont ordinairement des arbres ou des 
atl^isséaux. d*an poï^t élégant, ornés en tous tem^ de 
feuillet lisses et luisantes. Leur calice eist monosépale . 
à six, plus rarement à quatre divisions, plus du moins 
profondes. Les étamirieà sont périgynîcrties; leur nombre 
varie de six à neuf, quelquefois au delàj leurs filets 
présentent souvent à leur base deux petits appendices 
pédicellés et «glanduleux., et leurs anthères , qui sont bi- 
loci^laires, s'ouvrent, au. mpjren de petits pannçaux ou 
opercules, qui s'enlèvent de la base vers le jiomme^ 
L'ovaire est libre, à une seule loge , contenant un ovule 
pendant; le style et ïc stigmate sont simples. 

Le fruit est unesbrte de drupe, dont lat base est envi- 
ronnée par.le calice, qui est persistant. Ilrenfei^è une 
seule graine, dontTembryon, dépourvu d'^endosperihe, 
est renversé; ses deux cotylédons sont très-épais. 

Les feuilles désLaiirinées sont communément alternes, 
plus rarement opposées; elles sont coriaces, luisantes, 
souvent persistantes. Les fleurs, presque toujours uni- 
sexuées, sont tantôt monoïques, tantôt dioïques, dis- 
posées en ombelles ou en panicules. 

Fleurs uniscxuées; calice à quatre au six divî^on$ plus ou 
moins profoncles ; étaminçs de six à douze, ayant les fUets-ap^ 
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pelmlkalës à In baise; âlKth^fiM btfôt^dtairè^; d^iîUe ovôldfé; 
sti^^atie fm p«n creusé «n gocftrfèré : ètnpè tnve\(fppét k 'ià 
bâte par le caKeé i^rfiblant. 

Laurier ordinaire. Laurus nobitis. h, Sp. Sap. BÏack\r» 
. .t. 175. 

I^nies u$Ué€K ; lesfpuUks et les JrùiU. Nom phàriilb. |; Z/^H 
folia^ haccœ ; noms vulg. : le Laurier ^Apollon y ou Laie* 
rier franc. ' . : 

Arbre tïèi-4fégatiti i'ôujoufs vert, âjant quelquefois vlugt- 
<Mi\ ou hréhië' pieds diélïàùt, ^ioiqùé connue toutes les autres 
espèces de son genre. Tige dressée, rameuse. Feuilles alternas, 
O7alés,*landéoléé^, aigùês, courtëineht pétiol'éès, sinuées sur 
Icsrluofdfs, fermèlfë't'iuisaiîtés, d'un vert assez vif en-dessus, plus 
terne à la face inférieure, ayant une seule nervure rongitudi- 
nàlès etj[iltisiérti*àïâlétales'qùiébnt trànverisaîe). 

!lPiéiii^â tnâ'fes' 'âWiilà(rës, disposées par petits faisceaux ^e (feux 
à qàâï^e, pàfrtès' sû^'t(n*|)èïbncijle commun cdurl. Chaque fiï- 
sceau a un involucre de quatre bractées squaih'ipiformes con- 
caves; ôbfttfeéâbirùtiéà et caduques; deux extérieures sont plus 
petites, èha'qu^ itt'vblucre téh fermé cinq fleurs coùriement 
pëâfîdéllées, éf p^dîc^éi légèrement pùbèscèhsi Calice mono- 
s'éj^aVà quatre dlvï^'oris i^fôfoiiiflé's, obtuses, étalées, concaves, 
dei^xeittéHenrc's ôj)|]^Osëèfii jrtiiâ ovales, ùri ^^Uplus petites.Douze 
cià^lrfës à pèti Jjfr'éB dé la lotigtieùi^ du calice , quatre îuî sont 
6^i^^éi\ quatre sont ^Itetnes et quatre plus iritcrièures ; elles 
sont fèfàtes à ^ë{^ j^fêi égales , et un' peu confluentés par leur 
bafsè a^ fbnd'du caficé'. tèi filets sont uh peu comprimés. Lès 
qiiatfë]{)fa!^tt'ï^i^ufS^of!ffëWâ!ëktbaàè^ièùl appendices là- 
téf^(jx, claVifoi^/rlëô' ^fîpîtés, jâuhâérés et glànduleiixi An- 
théines intrôrsëi'â' deux! Ib^es, r'éuhies pat uii cônnèctlf qui 
gartiit toute ïétil^iyée ektei-ne, et fdriiié au-dèssùs d'elles un 
petit appendi<:rc} lé» logesr soi^t oblori^^Ues et s'ouvrent par 
torité leur pdroi àifférîeuté, c^î se rotrte de là'base au sommet. 
Lcpbllen est sous fb Frtfié dé g>ains gtôbTiléùx jaunâtres demi 
iràft^fiarens. Cék fleuri ne reuferinetit pas dé vestiges dé 
pi^il. ■ 

Fleurs femelles? disposées également par petits capitules pë- 
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donculés^ involncrés, renfermant ordinairement cinq flenrs/ 
petites, seisiles, serrées, et à peu près de la langueur des écailles 
de rinvolucre; calice turbiné , à quatre divisions^ d'abord 
conniventes et 4X>mme campanulées , puis étalées, obovales, 
concaves. Tube court et solide. 

Les étamines sont remplacées par quatre appendices alternes 
avec les divisions du 4^1ice, entourant le pistil; et.commt 
trilobées. 

L*ovaire est oVoïde vert, uniloculaire, uniovulé; le style est 
épais, court, recourbé, creusé d'un côté par un sillon longitu- 
dinal. Stigmate très-petit, glanduleux, paraissant être l'expaa- , 
sion du sillon du style. 

Le fruit est une drupe ovoïde de la grosseur d'un pois légè-, 
rement charnue^ renfermant une amande grosse , blanchâtre , 
entourée d'un teste assez solide. 

Le laurier d'Apollon est originaire 4es contrées méridio- 
nales de l'Europe et de l'Asie mineure. Il croit parfaitement 
en pleine terre dans le midi de la France , où il fleurit vers le 
mois de mai et de juin. 

Propriétés et usages. Les feuilles et les fruits du laurier ont , 
une odeur aromatique agréable, ime saveur amère et piquante. 
Ces feuilles répandent lorsqu'on les brûle une fumée d'un€ 
odeur suave, on ne les emploie plus guère maintenant que 
pour aromatiser certains alimens, et particulièrement les viandes. , 

Quant aux fruit ou baies de laurier, leur péricarpe contient 
une ass^ grande quantité d'une huile volatile très- odorante . 
qui les rend un médicament puissamment excitant , tandis'cj^e 
leur amande fournit par l'expression une huile grosse que 
l'on emploie quelquefois pour pratiquer des epabcocations sur 
différentes parties du corps. Elle est verdâtre, d'une con- 
sistance butyreuse, et son odeur offre faiblement celle des 
feuilles de laurier; mais la plus graijde quantité de l'huile 
de laurier des officines est falsifiée par les droguistes; 
ce n'est autre chose que de la graisse de porc colorée en vert 
par de l'indigo et du cureuma , et rendue aromatique par . la 
macération des feuilles de laurier et de «sabine grossièrement 
réduites en pulpes. C!'est ce dernier onguent dont on fait uu 
usage considérable dan§ la médecine. vétérinaire. 
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Laurier cai^ellier. Laurus cinnamomum. L. Sp. $28. 
' Parlie usitée : Vécorce. Nom pharm. : Cinnamoni cortex* 

Son tronc s*élève , dans un bon terrain , jusqu'à vingt-cinq 
«t trente pieds ^ il a quelquefois dix-htiit pouces de diamètre. 
Son écorce extérieure est grisâtre en dehors et rougeâtre en 
dedans. 

Les feuilles sont irrégulièrement opposées, courtement pétio- 
lées, à pétiole canaltculé, elles sont aiguës on ovales lancéolées» 
longues de quatre à cinq pouces^ larges, d'environ deux pouces, 
coriaces, lisses et vertes en dessus, glauques, cendrées en des- 
sous, entières, à trois nervures longitudinales, partant de leur 
base; rarement il y en a cinq ; offrant un grand nombre de 
veines transversales. 

Les fleurs sont jaunâtres, disposées en une sorte de panicufe 
lâche et axillaire. 

Le calice est pnbeseent, à six^ divisions- profondes, ovales, 
obtuses dans les fleurs mâles et dans les fleurs femelles; le 
tube est court , turbiné. 

Les fleurs mâles ont neuf étamines, disposées sur pinceurs 
rangs, de la longueur du calice. 

Les fleurs femelles présentent un ovaire libre, ovôîde, termi- 
né par un style épais, au sommet duquel se trouve un stigmate 
capitulé. 

Le fruit est une drupe ovoïde, ayant la forme d'im petit 
gland y entourée à sa base par le caKce. Elle a cinq à six lignes 
de longueur; elle est violette et renferme une pulpe ver- 
dâtre et un petit noyau dans lequel est utie amande légèrement 
rougeâtre. 

Le canellier habite File de Ceylan, où on le cultive dans un 
espace d'environ quatorze lieues ,^qui s'étend entre Matusa et 
ïïegombo , et qu'on uomme Champ de canfille. Sa culture est 
également introduite dans quelques partie& du nouveau Monde , 
aux Antilles , à Cayenne , à l'Ile de France ^ etc. M. Poivre 
assure qu'il existe à la Cochinchine une espèce de canelle supé- 
rieure même à cdle de Ceykn. 

Propriétés et usages, La candie est Tcèorce de Tarbre que 
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nous venons de décrire , privée de son épiderme. Elle est en 
morceaux minces et roulés , d'une couleur rouss&tre particu- 
lière, d'une odeur aromatique; d'une savei^r sucrée, acre, et 
qui a quelque analogie , lorsqu'elle est exaltée , avec celle de9 
p^ai$.e$. On en distingue pliifsieurs sortes dans le commerce; 
m^ais la pluf e^imé^ eiU ce|lf9 d^B Gcylan -, celle qi^'^n apporte d^ 
1^ Cbfnç et 4é|i Ai^^ijU^ r^tbeaifcoui» moin#. 

M. Leschenault de la Tour, dont on a lu, en avril 2^09 ^ 
à {'académie 4^» sçienc^^ mi« iM>Jt^ P^^^ culture du çanellier, 
prétend que les j:^ci^^^et kf grosses tigps de cet arbre, fourpis- 
$enr,pdr la d^^^atjt^n, imè grande qua^t^té 4e (Ba^mphire. C'i^ 
^1^ V^$X^9 ype cpni&rm£^iQ/i de ce qu'ayaiçn^ av^cé RbécfJfi çt 
J[fcsquin. * . 

l^^ cai^dilejest4rèS'^e)^;itf|u(e. Elle doit celtepropriéfé à l'h^i^e 
volatile qu'elle contient, de, sorte que la ç^nelle la pjfis ^^p^e 
^B pç ppiqpip^ (qu'fîHe p^erfi fty ec le t^i^p^) est celle qu'il convient 
le mieux d'employer. Sous ce rapport, la canell|Q de Ceylan doi^t 
êtu^ pf éféré^, p^Xk ç^i^e de m ^^^\}\itfmP 4e l^isuayi^é de son 
prippipe qdor^^it. Op. ^^içi^i^i^tire ?.9liy«ii^ ?a pqu^re,, à la 4^j^ 
de quelques grains, pour favoriser la d^ge^io^n, lorsque Te^fp- 
j|aac a besoin d'elle ?^imu}é, et dans peca^ on lui as^de quel- 
quefois la gentiane ou la rhubarbe* L^ teif^t^re a^coholique dp 
çan^)le est après la poudre la prépairajtiai^ qui possède au degré 
le plu^ éminçpt Ip^ proprié^f^s m/éflLcalps de cette écpriîe. 

JL'eau distillée de canell,e est aussi un médicament q^i ne 
WLiiqftf pa? fi'îépergij^. On la fy\t ^n^er à la dqsc d'u^e pnce 
dan^Jçs potion^ ^xcâtan^eç. |^'infusiQ|i de demi-oi^ce de canelle 
cpi^ca^sjée , ^^^s deu^c IJvries d'eau b will*»lte, forme ^ne tisane 
agr^ble. qui 4^t diapborétiq]f}p e^ 4iH?^>^^51HÇr 

La canelle entre dans une foule de préparations officinales. 

Lau^iier SJ^ssÂFRAS. Laurus sassafras. L. Sp. 53o. 

Part, usitées : la racine y le bois et Vécorce, Nom pbarm* : Sas- 
safras lignum , s, radix, 

. Gr;wid arbije.q^i açq|^im «quelquefois jq^q^'à 3o et 4q p^eds 
d'élévation , ayant en fleurs le port d'un jér^ble. Feuilles alter- 
nées, pçtio)ées, gr^es, pubqscentes, c^dfiques, d'une fprme 
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très-variée» Unl6t ovales, pretqli^ olïtuse», atténuées vers 
la base^ eatières, n^ixtinerves^ 4'au(res fbis bi^trilobées y.p^^Pr 
cordilbrinesi à deux om trois nervures longitudinales. £lles 
sont vertes en desius et l;>lanch4tre» ^a» dessous. Les rameaux 
qui supportent les feuilles sont également pubeseens. 

Les fleurs sont dioîqu^s^jaunâtresyfparUn^ parpçtitfs panicu- 
les du centre d'un bourgeon qui reufepue ^gale^ent;les feifillesu 

Fleurs mâles : calice à six divisions profondes , pubescenies 
en dehors , é^léeS, oblozigueè , obtuses ,'rétrécies à letit base. 
Le fond du calice est garai de poils.' 

Neuf étamines dressées, à peu près de la longueur du calice ; 
six opposées, aux divisions ducaUce; trois intérieures un peu 
plus grandes et d'une forme différente , stériles, et offrant à 
leur base àoi^j, appendices globuleux ^ stipités. Les six. fertiles 
ont unfllet su)>ulé^ un peu canaliculé en ded?cns , poil^ à I^ 
base. Les anthères sont continues au fliet, compriipés comme 
quadril^uèresj paraissant à quatre loges, d^ux supérieure? et 
intérieures plus ^tites , ^ux inférieure! et extérieures p]}i^ 
grandes , s'ouvrant par leur p^roi antérieure , réunies po^té- 
rieurement par un connectif assez épais. 

Le pistil est iq^iparfait et.stérile , de la lopgueur des étamines. 
L'ovaire est très -allongé. 

Fleurs femelles : calice comme dans la fleur mâle ; six éta- 
mines avortées , opposées aux divisions du calice , deux fois 
plus courtes que lui ; filets courts ; anthères cordiformes , ne 
s'ouvran^ pas p ovaire oblong , ovoïde , surmonté d'un, style 
continu avec lui, canaUculé d'un côté, s'élargissant pour for- 
mer le stigmate^ qui est glanduleux ^t légèrejneni concave. 

Le fruit est une drupe enlourée par le cajice de couleur vio- 
lette , et de la girosseur d'un pois. . 

Le sassafras, originaire de l'An^rLque septentrionale , .peut 
se cultiver en pleinç terre^ous le diu^f. de Paris. 

Propriétés et usag^» C'est principalement ta racine, de cet 
arbre et surtout son écorce que l'on emploie. Le cqmmerce 
nous .l'apporte en morceaux de,ia grosseur du bras , brupàtres 
et comme ferrugineux à l'extérieur , d'une» saveur et d'une 
odeur a^on^iques, plus développées dans l'écorce q^e danis lo 
boi3. On fait égalcflient usage de Técorce des jeunes branche^. 
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Le sassafras est à j ttste titre placé parmi les médîcaineiis sti- 
dorifiqnes , et sons ce rapport on Teraploîe très-fréqucminent 
dans les affections syphilitiques constitationnelles y les rhnmk- 
iismes et les inflamntations chroniques delà peau. 

Il s'administre ordinairement en infusion; on l'emploie rare- 
ment seul ; on l'unît aux autres végétaux sudorifiques, tels que 
lé gayac, la squîne, la salsepareille, etc. 

L^iJHiEft GAMBKaisR^ LouTus comphora* L. Sp. 5 28. 
Blackw. t. 347. 

Part, usitéç : le Camphre. Nom pharm. : Camphora. 

Le laurier camphrier est un arbre assez élevé, ayant à pca 
près le port d'nn tilleul; il croit dans les lieux montueux des 
Tégions les plus orierftales de Tltide , et particulièrement an 
Jajkïn. Son tronc est droit et simple inférieurement. 

Ses feuilles sont alternes , ovales , arrondies, acuminécesy 
entières , pétîolées;^e pétiole est canaliculé plus court que les 
feuilles, qui Sont coriaces, vertes et luisantes en dessus, glau> 
ques en dessous. Ay 

Les, fleurs, disposées en corymbes longuement pédoncules ,, 
sont d'abord renfermées dans des bourgeons écailleux," stro- 
biliformes, axillaîres, ovoïdes , composés d'écailles scarieuses^ 
rousses*, pubescentes , obtuses, terminées par une petite pointe 
et frangées sur leurs bords. 

Les fruits ressemblent à ceux du canellier, mais ils sont un 
peu plus petits. 

Propriétés et usages. Le camphre, qui est ulie huile volatile, 
concrète , d'une nature particulière , existe en abondance dan» 
toutes les parties de cet arbre. Pour Ten retirer, on place les 
branches et les racines , réduites en Jragmens, dans de grandes 
cucurbites de fer, surmontées de vastes chapitaux. On chauffe 
modérément, elle camphre se sublime dans la paille dont on a 
garni l'intérieur des chapitaux. Dans cet état , il est impur, en 
grains irréguliers, d'une coâleur grise; on le transporte en 
Europe , où on le purifie avant de l'employer. 
' C'est surtout en Hollande que cette purification s'opère, en 
mêlant le camphre avec de îa diaux et le faisant subKmer dan» 
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un appareil convenable. M. Cléroandot, phannaoteu k Paris, a 
consigné dans le /oumai de pharmacie^ t. 3^ p. 3sii ; les détails 
de ce procédé inusité jusqu'alors en France. 

Ce médicament entre souvent dans des préparations magis-* 
traies dont l'eau est le véhicnle; mais comme il n'y est que 
très-peu soluble^ on le rend iliiscible à cette eàu, par Tinter* 
mède du jaune d'œuf ou d'nn n^ucilage. 

Le camphre; est une substance concrète, blancbe, hyaline, 
cristallisable en prismes hexaèdres, d'une odeur très -péné- 
trante. Semblable aux huiles volatiles dans sa composition, 
il jouit aussi des mêmes propriétés chimiques. Ainsi il se vo- 
latilise à l'air et disparait sans résidu. Soumis à l'action du feu , 
il se liftnd d'abord, puis se change eu une vapeur dont la 
tension et la densité sont peu considérables; il se dissout faci- 

' lement dans l'altohol, les huiles et les gaz acides. L'eau le pré- 
cipite de sa solution alcohplique, mais en Retient elle-même une- 
petite portion en suspension; de sorte qu'on peut à la rigueur 
la considérer comme un dissolvant du camphre. On a remarqué 
qu'elle en dissolvait d'autant plus, qu'elle était plus salurée 

^ d'acide carbonique. Par l'acide nitrique, il se transforme ea 
un acide particulier qne M. Bouillon-Lagrange a nommé cam- 

• phorique. 

Le camphre est un médicament extrêmement précieifx et 
très-énergique, dont il est fort-difficile de déterminer le mode 
d'action d'une manière précisé. Si on le donne à petite dose , 

• comme de deux à quatre grains, il n'^H^sionne aucun chan- 
gement notable; mais si la quantité en est portée subitement à 
un scrupule ou au-delà , ses effets deviennent plus manifestes : il 
détermine, dans l'œsophage et l'estomac un sentiment de cha- 
leur et de picotement, qui se prolonge pendant plusieurs 
heures ; le pouls devient moins vif, plus petit et inégal ; la res- 
piration plus difficile; la face plus pâle; le malade ressent 
des éblouissemens, des pandiculations, des vertiges, en un mot 
se trouve dans un état analogue k l'ivresse; ces symptômes sem- 
blent dépendre d'une médication sédative plutôt qu'excitante. 
Mais bientôt il se montre d'autres phénomènes qui paraissent 
être le résultat de Taction immédiate des molécules du camphre. 
Ce médicament détermine secondairement les effets des s«1m- 
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taoci^t âtiiii«UuilfiS, suctOQt &i Tindivida qui en fkit n^i\gç e$t 
fort, plétboriqut ou lounaenté d^une tmtetion de la mnqnense 
gastro- intestinale; dans ce cas le pouls reprend sa force et sa 
aa vllesse; la ehakur ammale deFÎent plus vive , la pean se 
6olodre,etc. ' • 

Cette vamtioB, dans le mode d'actios du/cainpbre, a dû ^ite 
varier sur les circonstances , où son emploi peut être avanta- 
geux# Aipsi quelques anteiMrs, eoraptant principalement sur ses 
ef/i&ts $édatif$^ l'adjDinjstrevt dans lesÂàvxes et les taflanuna- 
tlovjs; d'autres au contraire le considérant oomme un remède 
émiaemment caciCaul/ l'emploient dans des circonstances op- 
posées. Lecamphre agit prineipalemeut sur le système nerveux : 
loiïïqu'on le donne à petites doses » H caine Des moavem^is 
ataxiques, fait cesser les convulsions; en un moit, agit à la 
manière des roédicamens séda^s. Un gran(l|XK)mbre de prati- 
ciens le recommandent dans l'hystérie» la ehorée et l'épilepsie; 
mais il s'en faut bien qu'il réussisse toujours dans ees maladies. 
C'est avec plus d'avantage qu'on l'emploie dans e€r:tains cas de 
maqjie , dépeoidant de l'hystérif , M. le docteur Esquirol s'en 
est souvent servi avec succès. . 

€e médicament appliqué à rextérieur soualonne de ^i^imeiit 
ou d'embrocations est généralement fort avantageux dlins les 
douleurs rhumatismales et dans les accès de goutte. 

Un assez grand nombre de faits tendent à prouver i'acticMi 
que le cajpphre exenfe sur la séerétion du lait. Il la ralen^t 
d'une manière évideg^y et finit même par la^tarir entièrement,, 
soit qu'on en frictionne les mameUes, soit qu'on l'adlministre 
sous forme de lavemens. Aussi s'en sert-on avantageusement 
dans les engorgemens des mamelles eonnn^ sous le nom de 
poiL On l'emploie également dans l'érysipèle, où il agit par 
sa granàe volatililé, qui détermine va^ sensation agréable de 
fraîcheur* 

Le camphre doit être proscrit .dans tous les cas où une irri- 
tation vive ou latente a son siège dans l'estomac ou les intesr 
tins. Il est donc extrêmement important d'étudier avec soin 
l'état de ces parties avant d'en faire usage daiïs les fièvres dites 
ataxiques et adynamiques. M. le professeur Halle a.tPemarqné 
qu'uni au nitre , le camphre donné à doses réfractées enCDe 
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dep^ 9ccès ^fi fièvre iatermitteiite, prévient leretonrdu pre^ 
mîer stade, et ^u'il agit par conséquent comme antipério^ 

L'expé^ienGje a $ou.vent constaté les bons effets 4^ camphre 
dans les irritations des organes de )a génération et de la sécré- 
tion de r«ri]i|3, sur tpnt dans celles qui sésnlte de l'usage des 
cantharides. 

lie campbice s^admioislre tantôt en poudre , tantôt en sus- 
pensiox^ dans im liq^de quelconque. Sa dofe Tarie suivant les 
effets que Ton veut produire , Tâge du malade, et surtout 
l'état des organes avec lesquels on le met jon contact. Sa solu- 
tion alcoholique , connue sous le novs^:^eqU'de''Vie camphrée y 
est très-souvent ero^yée à l'extérieur. Uni à Thuile, il forme 
des linimens^ dont on fait un fréquent usage. 

Le ]aurier camphrier n'est pa5 le seul végétal qui fournisse 
du camphre^ ce principe existe ei^core dans pl^^ienrs autres 
plantes , tels que le shorea robusta, décria par Roxburg, et 
(jui produit le camphre le plus pur et le plus estimé. H n'est 
pas répandu dans le commerce; les plantf^s de ^a famille des 
Labiées en contiennent également. 

Outre les quatre espèces de laurier dont nous venons de 
donner la description détaillée , plusieurs autres fournissent 
encore des produits qui figurent dans le catalogue des médi- 
cameus empruntés au règne végétal; tels sont: 

Le Laurier casse. Laurus cassia. Lin. Sp. 628 , qui croît 
également aux Indes orientales,et que l'on a long-temps regardé 
comme une simple variété du canellier. Son écorce est connue 
sous les noms de cassia Ugnea, Xilo- cassia y cane lie du Jkfa- 
labar, etc. Elle e^t moins aromatique et moins estiméj^ que la 
vraie canelle. £Ile entre dans plusieurs préparations pharma- 
ceutique très-composées. 

Le Laurier a feuilles longues. Laurus malabathrum, 
Lam. originaire de l'Inde, et que Ton a confondu aussi avec le 
canellier de Ceylan* Ce sont sçs feuilles qui sont appelées dans 
les anciennes pharmacopées: malabathrum o^nfolium Jndum^ 
Elles sont aromatiques et excitantes. 

Le Laurier culilawan. Laurus culilaban, L. Mant. qui 
se trouve aux îles Moluques, à Anboine, etc., et dont Técorce 
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désignée par Rumph , sous le nom de cortex c€ayophyUoîdeSj 
porte dans le commerce èelui de caneUe giroflée. 

Le Laurikr benjoin. Laurus benzoin» L. Sp. 53o, qui croît 
dans PAmériqne septentrionale ^ et que Ton a regardé pendant 
long-temps comme produisant le benjoin. 

Le Lâueisr PicmjRiK. Laurus pichurim^ dont les fruits 
sont appclés^^e^ de pechurim ou pichurim. 

Le Laurier avocatier. Laurus persea. L. Sp. Sag. Indi- 
gène du continent de rAmérique australe. Son fruit, gros 
comme le poing, est charnu. Sa saveur a quelque analogie 
avec celle de Tartichaut et de la noisette. On le mange en 
abondance en Amérique» 

Propriétés médicales et usages des Laurinées, 

Il est peu de familles dans tout le règne végétal qui pi^ésen- 
tent une uniformité plus grande dans leurs propriétés, et dont 
les produits soient plus iutéressans que celle des Laurinées. 
Quelle analogie n'obéerve-t-on pas dans toutes les parties des 
végétaux qui forment ce grou])e. Une huile volatile et aroma- 
tique s'y trouve répandue en abondance , et leur donne cette 
odeur suave, quelquefois forte et pénétrante, cette' saveur 
chaude, acre, que nous observons dans la caneUe , le sassafras ^ 
les baies de laurier, les feuilles de malabathrum, les fèves de 
pidiurim, en un mot, dans tous les organes de ces végétaux. 

Le camphre n'existe pas seulement dans une seule espèce du 
genre laurier; mais le canellier et quelques autres en con- 
tiennent aussi, quôiqu'en moins grande quantité. Ce n'est pas 
seulement dans le Laurus cinnamomum que Técorce est aro- 
matique suave, piquante, mais plusieurs autres lauriers four- 
nbsent également une candie moins estitnée^ il est vrai , mab 
qui cependant n'est pas entièrement dénuée des propriétés 
excitantes que nous observons dans la canelle de Ceylan; en 
sorte que l'on peut dire d'une manière générale que dans la 
famille des Laurinées, toutes les parties sont plus ou moins 
aromatiques, et doivent être considérées comme des médicamens 
excitans. 
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TRBNTB-UNIBMV FAMILLE. 

MYKISTICÉES.— MYBISTICEjE. Brown. 

Les plantes qui constituent cette famille nouvelle 
étaient d'abord réunies aux Laminées; mais elles ea 
diffèrent par les caractères sulvans : leurs fleurs sont 
complètement unisexuées, tandis que dans les lauriers 
on trouve toujours le second sexe à letat rudimentaire: 
le calice ne présente que trois divisions ; les étamines^ 
dont le nombre varie de quatre à douze , sont soudées 
à la fois par les filets et par les anthères, qui s'ouvrent 
longitudinalemént; l'ovaire est surmonté de deux styles 
et' de deux stigmates; l'ovule qu'il renferme est dressé, 
et dans sa maturité la graine est recouverte par un arille 
charnu, ordinairement découpé. 

,Pour pe^que rpn compare ces caractères avec ceux 
que nous venons de donner des Laurinées, il sera facile 
d'en saisir les différences. 

MVSCABIÈR. — M YRI STIC J. Lamk. 

Fleurs dloîques : calice à trdis divisions profondes ; fleurs 
mâles contenant de trois àdouzeétamines soudées, dont les 
anthères s'ouvrent longitudinalemént. Fleurs femelles : ovaire 
libre, renfermant un seul ovule, dressé, surmonté de deux styles. 
Le fruit est une sorte de baie. ou de dn^e^ qui contient une seule 
graine recouverte . d'u^ ariJle découpé en plusieurs lanières 
étroites. 

M^uscJldibk ÂKO^ATiqvB^ Aljnstîca mosckata. Thunbérg. 

Partie usitée : 2ja graine et son artlle. Nom pharm. : Ifux 
moschata, rnacis. Nom virtgaire : noix muscade, 

Cest un arbre d'environ trente pieds de haut, très-touffu et 
ressemblant à un oranger. Il porte des feuilles alternes, ovales 
iapcéolées, entières, aecuminées, à nervures latérales régu- 
lières , longues de deux a trois pcuices , larges d'environ un 
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surmonté de deux sUgmatès en forme de corne, gUndaîent 
sur la face interne; le fruit est une samare orbiculaire, psa peu. 
ëcbancrée en cœur à son sommet. 

Orms gohmun. Ulmus campestris. L. Sp^ 827. 

Part, usitée t fÈcorce intérieure. Noms Tulg. : Ormeau ou. 
Ormilley etc. 

Son tronc est dressé > cylindrique, et peut atteindre une 
hauteur de soixante à quatre-vingts pieds. Ses feuilles sont 
alternes, distiques, pétiolées, ovales, aiguës , dentées en scie^ 
d'un vert foncé, un peu rudes au toucher. Les fleurs s'épa- 
nouissent, et souvent méQie les fruits mûrissent avant que les 
feuilles ne se développent ; elles sont rapprochées , sessiles , 
rougeàtres , et forment des espèces de petits capitules alternes 
et sessiles à la partie supérieure des ramifications de la tige. 
Les étamines, at^k nombre de quatre à cinq, sont |dus longues 
que le calice. La samare est glabre, orbiculaire , mipce , un peu 
échancrée en cœur à son sommet. Bile est à une seule loge. qui 
contient une seule graine. 

L*orme, qui se trouve abondamment dans les forêts de l'Eu- 
rope, est principalement cultivé pour planter les allées et les 
qùînquonces dans les promenades publiques. Il fleurit dès le 
mois de février ou de mars; ses fruits sont mûrs un mois après 
la floraison. 

Propriétés et usages. L'orme présente peu d'intérêt sous le 
i^pport de $es propriétés médicales , et de son emploi dans la 
thérapeutique.. Cesl son écorce intérieure qui a une saveur un 
peu âpre et amère, que Ton a vantée outre mesure dans le 
trai,tenient des dartres et des autres affections chr(Hiiques*dela 
peau. Quelques auteurs Font osé préconiser contre les fièvres 
intermittentes , lès scrofules et même le canper, mais on n'a 
pas tardé à reléguer dans l'oubli une substance aussi peu digne . 
de sa haute réputation. 

Lé bois de l'orme est très-dur et fort recherché pour les ou- 
vrages de cha rouage. Il se développe souvent sur le tronc de 
cet^arbre des espèces dé gibbosités dont l'iVitérieur est agréa- 
blement veiné. Elles sont employées parles ébénistes pour faire 
des meubles de luxe. 
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URTicÉES. — urticëm: 

lies Urticées ont rarement les fleurs hermaphrodites ; 
«lies sont le plus souvent monoïques ou dioîques : le 
calice est tantâtiiiofiosëpale, profondément diViséy tan- 
tôt il est formé de «épales distincts» Presque toujours il 
est persistant, et accompagne lé fruit. Dans les fleurs 
màlbs on trouve quatre ou cinq étamines alterneis avec 
les divisions du Calice, quelquefois opposées. Les fleiirs 
femelles présentent un ovaire libre, ûriîlocùla^ire, mono- 
sperme, ordinairement surmonté de deux stigmates; 
cet ovaire devient un . aliène quelquefois, aççoitiipagné 
du calice, qui est devenu charnu -et succulent. Les fleurs 
femelles forment des épis globuleux^ ou sont implantées 
sur la paroi interne d'un réceptacle pyrîforme ou évasé, 
qui devient ordinairement charnu. : . . 

Les gt'aines sont dépourvues d'endôsperHie; leur em- 
bt«yon est tantôt droit, tantôt recourbé. • ' 

Les tJrtîeées renfermétit dels-àrtries à trône ligneux , 
comme les miiriers , les figuierè j etc. , des arbrisseaux et 
des plantes herbacées; leurs feùilîes sont àltèriles, ac- 
compagnées de stipules. . • . 

On peut diviser les genres de cette famille ep deux 
groupes suivant que leur fruit ^st char,i;ii^ ^ou se<p. ]-^ , 

I** ARtbcAîitÉES ', duUrHèéèsà frtiitèèh:a*rûm. ' 

A. Fleurs réunies dans un réceptacle charnu. 

> I . ■' . 1 ",'!.)'./.■•;■; '. ... *. ' : ; '■::■-• 

FIGUIER.— F/G ï^^. L. J>. 

Fleurs monoïques >, réi^nies daQs.uu inyolucce pyriforme 
charnu X dont elles garnissent toute la face interne.: cet in- 
'volucrè offre à sa hase, deux ou trois petites écailles, son 

^ Ainsi nommé» patce que rarbre A Jiain {oHùCafpus) apfiartient à 
eettesectioii. 

i3 
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sommet est percé d'un trou bouché par des écailles nombreuses 
disposées sur plusieurs rangées; les fleurs mâles , moins nom^ 
breuses occupent la partie supérieure àa réceptacle; elles 
offrent un calice triparti et trois étamines saillantes t les fleurs 
femelles se composent d'un calice quinquéparti, d'un ovaire 
uniloculaire> présentait un style latéral, terminé par deux 
stigmates filiformes. Le fruit se compose du réceptacle, dont 
les parois deviennent épaisses et charnues ^ et des ovaires qui 
se changent en autant de petits akènes adhérens à la pairoi 
interne du réceptacle. 

I^s figuiers sont des arbres quelquefois très-grands , ayant 
les feuilles alternes, d'abord enveloppées dans une longue 
stipule membraneuse. 

FiGUtER coMMuir. FicBis carcia. L. Sp. i5i3. 

Part, usitée : les fruits frais, ou secs. Nom pharm. : Ficus. Noms 
vulg. : Figues ou Figues grasses. 

Le figuier est originaire d'Orient. Ce furent dit-on lesPbé- 
nicien» qui l'introduisirent dans le midi delà France, Iprsqu'ils 
vinrent, environ six cents ansi ayant l'ère chrétienne, jieter k 
Marseille les. premier^ fondemens de leur colonie. Sa l^ge peut 
s'élever jusqu'à vingt-cinq et même trente pieds» Ses feuilles, 
alternes, pétiolées^ grandes, sont d'abord roulées et entière- 
ment cachées dans une longue stipule membraneuse; elles 
sont échancrées en cœur à leur base , palmées et ordinairement 
a cinq lobes arrondis et obtus; leur face supérieure est d'un 
vert foncé et luisante , l'inférieure phis claire est hérissée de 
poils rudes et courts. Les fleurs sont situées dans des invo- 
lucres pyriformes , solitaires à l'abselle des feuilles supérieures, 
portés sur un pédoncule long de cinq à six lignes. Ce sont ces 
involucres ou réceptacles dont les parois prennent»beaucoup 
d'épaisseur, que l'on regarde comme les fraits , quoiqu'à pro- 
prement parler, lès véritables fruits soient les petits grains 
résistans qu'on trouve sur la surface interne du réceptacle^ 
auquel elles sont attachées par un pédicule charnu. 

Les fuuits ou figues sont de deux sortes; les unes occupant 
la partie moyenne des branches , généralement plu» iprossea 
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sont mûres en juillet; on les appelle en^ro\eneeJlguef-/iâwtss 
tes autres, situées au sommet des branclie», ne soni^mùrta 
qu'en septembre. Elles «ont plus petites que le» pvécéckntet,-^ 
mais bien pkiè sucrées; I , .«. 

Propriétés et usages des figaes^ Lesi figues fraîches , surtout 
celles qu^on récolte dans les provinces méridionales de laFi:«iiee^ 
sont un aliment aussi sain qu'agréable. Elles sont adouèÎMàntes 
et légèrement laxatives. On les sert fréquemment sur noitaUe». 
On peut les conserver pour Thiver, après les avoir fait s^el^er^ 
au aoleil, en les exposant sur des date». Elhes sont alor» beau- 
coup plus sucrées , mais peut-être moins fadles à digétrerJ C'esC^ 
dans cet état qu'on les > conserve dans les pharmacies. Oh eU' 
fait des tisanes adoucissantes et d'un goût agréable, en coupani} 
trois ou quatre figues par quartiers et les ifaisant bouillir dans 
une pinte d'eau. Ordinairement on-les unit aux- autres Imita ^ 
héchkpjtesy tels que <les jujubes y les dates et les raisins secs. Oii< 
prépare encore avec les figues sèches ou fraîches, des -este*' 
plasmes émolliens^ que l'on applique sur les tumeurs^ doulou- 
reuses et enflammées. 

dorstëiîia:— 2)(9/î5rjE:iv/^. L. jl 

Fleurs monoïques réunies et enfoncées dans un involtoore ou 
réceptacle plane;, dans les fleurs mâles on compte une ou deux 
étamînes, rarement un plus grand nombre; les fleurs femelle» 
sont légèrement pédicellées et offrent un ovaire unilocukire et 
à une seule graine, > portant à sa partie supérieure et externe: 
un style filiforme terminé par deux stigmates subulés. Le frail 
«st une petite capsule bivalve. 

Les feuilles sont toutes radicales et pétiolées. Ce genre dif» 
fère surtout du figuier par son involucre entièrement ouvert~et 
plane, par ses fleurs mélangées sans ordre, par ses fruits ou 
capsioles bivalves. 

DoRSTENiA coNTRAYERVA. Dorstcniacontrayerva. L. 
Syst. plant, i. p. 34^. Blackw. t. 679. 

Part, usitée : la racine^ Nom pharm* vC^xnÈrc^ervœ radix. 
D'une racine allongée fianforme,Tdugefttre, inégale, légè- 
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rement rtmeute, de U grosseur du doigt^s'i^Ièvent trois à . 
quatre. feuilles pétiolées, larges, pennatifides, et presque pal- 
mées > il lobes ladcéoléSy irrégulièrement dentés, un peu rudes 
an toucher; du milieu de ces feuilles naissent deux ou trois, 
pédoncules, de cinq à six pouces de hauteur, cylindriques, légè- 
rement pubescens, s'évasant à leur partie supérieure en un 
réceptable plane, irrégulièrement quadrangulaire , large au 
moins d'un pouce dans tous ses diam'ètres, ayant son bord 
inégalement sinueux. 

La face supérieure de ce réceptacle est recouyerte entière- 
ment de fleurs unisexuées mâleset femelles mélangées. Ces fleurs 
seml^ent plongées dans autant de petites cavités ou alvéoles, 
que Ton peut considérer comme formées, par la soudure des 
epTeloppes florales. Le fruit est une sorte de petite capsule 
blanche, s*ouYrant en deux valves. La Contràyerva croît dans 
différentes parties du Nouveau^Monde , et entre autres au Pérou 
et au Mexique. ^ 

Propriétés et usages» On a pendant long-temps ignoré l'ori- 
gine de la racine de contràyerva. Hernandez la croyait pro- : 
duite par une espèce de passiflore. Bernard de Jussieu la rap- 
portait au Psoralea pentaphylla deLinrié. Mais il est certain 
aujourd'hui que cette racine est celle du Dorstenia controyerva 
et de quelques espèces voisines. Elle est allongée/ rongeàtre , 
terminée en pointe recourbée à. son extrémilé, donfiant nais- 
sance, à .quelques fibrilles cylindriques. Son o^eur. est aroma- 
tique j sa saveur est un peu acre. Cette 'racine était beaucoup 
plus emjployée autrefois qu'elle ne l'est maintenant. Son nom. 
vulgaire de Contrajren>a, d'origine espagnole,, et qui signifie ^ 
contrepoison, \xi^i\\jLéVu^i%t principal pour lequel elle était 
usitée. £lle doit être considérée comme un médicament stimu-. 
lant, qui peut être avantageux dans quelques circonstances,, 
mais dont les propriétéis singulièrement exaltées par quelques , 
auteurs, n'ont rien de bien remarquable. 

B. Fleurs sans involucre charnu, calice devenant charnu. 

MURIER. — i|/d?/î£/5. L. J. 
lies j^eurs sont unisexuées, elles forment des épia. mâles et 
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femelles dislincts, ovoïdes ou presque globuleux : les fleurs 
mâles se composent d'un calice profondément quadriparti, et 
de quatre élamines alternes avec les sépales : dans FesfleuVs 
' femelles , le calice offre la même structure , mais on trouve un 
' ovaire lenticulaire monosperme , surmonté de deux stigmates 
filiformes sessiles. Le caKce devient charnu , persiste autour 
des ovaires, qui se changent en akènes, et tous les fruits d'un 
même épi finissent par se souder latéralement; et forme une 
sorte de baie mameloniiée. 

MuRiSR NOIR. Morus nigra. L. Sp. iSpS. 

Cet arbre peut s'élever à vingt-cinq ou trente pieds. Son 
t|:onc est recouvert d*ane écorce* noirâtre, ses feuilles sont 
alternes, cordiformes, aiguës,, dentées en scie, pubescentes et 
rudes au toucher.^ Elles sont quelquefois divisées en trois ou 
cinq lobes. On trouve à la base de leur pétiole deux stipules 
opposées, membraneuses, ovales, lancéolées^ également pu- 
bescentes. 

Les fleurs sont souvent dioïques, quelquefois cependant 
elles sont roonœques; les épis mâles sont ovoïdes, presque 
globuleux ; les épis femelles sont pédoncules, globuleux, pen- 
dans : le calice est comprimé; les quatre sépales sont connivens. 
Les fruits sont ovoïdes , formés d'un grand nombre de petits 
akènes, entourés dû calice devenu charnu et soudés par leurs 
côtés. Ces'fruits, de la grosseur d'une prune de Damas, sont 
d'une couleur rouge vineuse, ils deviennent presque noirs eu 
mûrissant , et ressemblent beaucoup à ceux de la framboise. 

Le mûrier noir est originaire de la Perse, d'où on l'a trans- 
planté dans les provinces méridionales de l'Europe, où il s'est- 
natui^lisé. Suivant quelques auteurs, il proviendrait: de la 
Chine, et aurait été transplanté en Perse, avant sou introduc- 
tion en Europe. Il fleurit en juin; ses fruits sont mûrs en 
septembre. 

Propriétés et usages. Les fruits du mûrier ou les mûres ^ 
ainsi qu'on les appelle, o»t une saveur sucrée et légèrement 
aigrelette. Us comienncnt une grande quantité de mucilage. 11 
est rare qu'on les serve sur nos tables : ils jouissent des mêmes 
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pr0pri^ë$ que le$groieUle»et U$ cerises4 On peut ^épar^t ayev 
les mÂret, en exprimant: le sue abondant qu'elles contiennent^ 
des boissons rafraîchissantes <|ui peuvent être ntiles dans les 
inflammations peu intenses des organes de la digestion ou de 
la bouche. Le sùvp de mûres se fait arec ces fruits cueillis un 
peu avant l'ëpoque de leur maturiléy en sorte qu'il est l^ère- 
ment acide. On en âût partionlâèrement usage dans les maladies 
inflammatoires de la bouche ou du pharynx. 

a^ UiiTiciES TRAIES oU à fru!ts secs. 
VPL^ltTklVL'E..—PARIETARIA. L. J. 

Fleurs polygames rassepiblées en petit nombre dans des 
involucres de plusieurs folioles. Chaque fleur offre un calice 
tubuleux, à quatre divisions persistantes: les fleijirs hermaphro- 
dites ont un ovaire libre, surmonté d'un stigmate pénicilli-» 
fprmc ; quatre étamines incluses : lesfleurs femelles n'en diffè- 
rent que par le manque d'étamines. 

Le fruit est un Irès-petit akène , t'enferma et recouvert par 
le calice qui s^ ressère sur lui. 

Pariétaire OFPiciicAt.s. Parietaria qf^nalis. L. Sp. 
i^Q*i. Bull. t. 199. 

Part, usitée : Toute la plante. Nom pharm. : Parietaria S.Heïr 
xine. Noms vulg. : Perce muraille; Casse pierre j etc. 

Sa racine est viTace. Sa tige est dressée , cylindrique , ra- 
meuse, velue, charnue, cassante, rougeàtre. 

Ses feuilles sont alternes, pétiolées, ovales, acuminées, en- 
tières , velues et un peu rudes sur les cleux faces. 

Lés fleurs sont polygam'es , très-petites, groupées à l'aisselle 
des feuilles supérieures et réunies par trois dans un petit in vo- 
lucre commun , formé de plusieurs petites folioles. De ces trois 
fleurs, l'une est hermaphrodite; les deux autres sont ordi- 
nairement femelles. 

La fleur hermaphrodite a un calice monosépale , tubnleux , 
mince^ a quatre divisions aiguës, rapprochées; un ovaire 
libre et central , uni! oculaire renfermant un seul ovule , ter- 
mine par un stigmate <Bn forme de pinceau; qu,itre étaminea 
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attachées aiKui rovaite et indiises. Les fteurt.femellat n'en'dif- 
fèrent que par l'absence des étamines qui s^Btwtorléea et rudi* 
mentaires. 

lue fruit est un petit idbènetivoidey très-4{Mr «t Msani , ren- 
^éemë danale calice, qai iw ressère^r lui. 

Là pariétaire est très*<}oinmoiie aux environs de Paris; elle 
croit dans les ^ntes tdes vieux murs «t é leur pied. Elle fleurit 
pendant tout l'été. ^ 

Propriétés et usages. Cette plante a une saveur herbacée un 
peu salée y et renferme une assez grande quantité de nitrate de 
potasse ; ce qui hti donne une vertu diurétique assez pronon* 
cée. Elle est du reste ^molUente et rafraichissante. On la pres- 
crit en décoction, ou bien on en exprime le suc, lorsqu'elle 
e»t fraîche. ^ 

CKATUVRE. — CJNNJBIS. L. J. 

Fleurs dioïques ; dan^ les fleurs mâles, calice à cinq divisions 
profondes; cinq ét^Tmines à filamens courts; dans les fleurs fe- 
melles, calice renflé à la base, terminé en pointe à son sommet, 
fendu d'un seul côté jus^que près de sa base; ovaire globuleux , 
contenant un seul ovule renversé; deux stigmates filiformes 
saiUans. Le fruit est un akène globuleux , recouvert par le ca- 
lice; la graine renferme un embryon ampl^itrope, c'est-à- 
dire recourbé en fer à cheval. 

Les fleurs mâles forment de petites grappes axillaires. Les 
fleurs femelles sont sessiles, solitaires ou géminées. 

Chanvre cultivé. Cannabis sativa. L. Sp. 1457. Blackw* 

t. 322. 

Part, usitée : les fruits» Nom pharm. : Cannabis serkina. Nom 
^ vulg. : Chenevis, 

Plante annuelle et dioîque. Tige dressée, droite, presque 
simple, effilée , haute de quatre à huit pieds , cylindrique , rude 
au toucher. Feuilles alternes , pétiolées , digitées , folioles au 
nombre de cinq lancéolées étroites , très-aiguës , dentées en 
scie ; rudes au toucher, pubescentes, d'un vert pâle en dessous; 
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l^sifeuîHet lupérienres sont compo^éer sealement de trois 

folioles» pins étroitet. 

Fleurs mâles formant de petites grappes à l'aisselle de» 
feuilles supérîevweft : dks sont conrtenent pédotictilées, ren- 
versées et pendantes: leur calice est ^rmé de cinq sépales 
étalés laneéolés étroits; et de cinq étamines rapprochées, dres- 
sées 9 à €lets très-courts et capillaires , à antkères très-grosses, 
et rapprochées. 

Les fleurs femelies ^ réunies en groupes serrés et foliacés à 
Taisselle des feuiUes supérieures , sont composées d'un calice 
globuleux inféf iearemeht, terminé supérieurement par un pro- 
longement fendn dans sa longueur. L'ovaire est simple, nni- 
loculaîre,. à un seul ovul<e; surmonté de deux styles et de deux 
stigmates, subulés, glanduleux, saillans au dehors, à travers la 
fente du calice. Le fruit est un akène lisse et crustacé , recou- 
vert par le calice. 

Le chanvre est originaire de la Perse ; mais il s'est si bien 
naturalisé dans toutes les contrées de rEuropé , qu'il semble en ^ 
être indigène. ^ 

Propriétés et usages. Toutes les parties de cette plante ont 
une odeur désagréable et vîreuse. Aussi regarde - t - on le 
chanvre comme un végétal très-délélère. Lorsque Ton reste 
pendant quelque, temps exposé aux émanations qui s'élèvent 
d'une plantation de chanvre, on ne tarde pas à éprouver une 
céphalalgie violente, des vertiges, en un mot les premiers 
symptômes de l'ivresse. Ces phénomènes sont d'autant plus 
marqués, que ce végétal est cultivé dans un pays plus méri- 
dional; car.il parait que dans le nord il perd la plus grande 
partie de son. activité. Les orientaux emploient les feuilles de 
ce végétal pour préparer une boisson enivrante, qui les jette 
dans un état de somnolence et d'extase. 

Les fruits sont la seule partie que la médecine réclame. Ils 
sont composés d'une amande blanche,- douce, contenant une 
grande quantité d'huile grasse; on les nomme 'vulgairement 
chenevis. Ih servent à la préparation d'émuMons, qui sont à 
la fois adoucissantes et légèrement calmantes, et dont onfail^ 
usage dans les inflammations du canal de Turètre. 

Tout* le monde sait que c'est avec les fibres de la tige da 
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chancre que ron prépure la filasse pu ckamre propr^sént dît, 
(k>nt les usages sont immenses dans Téconomie domestique , 
pour ]a préparation des toiles et des cordages. 

nOV^Ï.OTi. — HUMULUS, L. J. 

Fleurs dioîques. Les mâles offrent un calice profondément 
quinquéparti y cinq étamines opposées aux segmens du calice; 
les femelles forment une espèce de capitule écailleux; entre 
chaque écaille on trouve deux fleurs sessiles, composées d'une 
bractée ovale , à bords roulés en cornet, d'un ovaire unilocu- 
laîre, surmonté de deux longs stigmates filiformes. 

Le fruirest un cône forpié d*écailles minces et membraneuses 
centre chacune desquelles sont deux petits akènes. 

HûtJBiiOif OEDiNÀiiiE. Humulus lupulus. L. Sp. 14S7. 
Bull. t. 234. 

Part, usitées : les jeunes pousses et les J'ruits. I^oms phsLrm, : 
LupuU tuHones , fructus, S. coni. 

Plante vivace et dioSque , dont la tige est herbacée , légère- 
ment anguleuse et rude, volubile de gauche à droite autour 
des arbres voisins, et pouvant s'élever ainsi à une hauteur de 
douze ou quinze pieds. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, 
palmées à trois ou cinq lobes dentés , ayant à peu près la ra<ênie 
formé que celles de la vigne, rudes au toucher; elles sont 
aceompagiiées^ de stipules larges, membraneuses, dressées, 
striées , quelquefois bifides au sommet^ 

Les fleurs femelles forment une espèce de capitule globuleux, 
de la grosseur d'un pois , solitaire , pédoncule et axillaire. Il 
se compose d*un grand nombre d'écailles foliacées, légèrement 
velues, à Faisselle de chacune desquelles se trouvent deux fleurs 
femelles, qui sont sessiles. 

Les fleurs mâles, portées sur d'autres individus , constituent 
à l'aisselle des feuilles supérieures des grappes irrégulière- 
ment rameuses. Les fruits sont des espèces de cônes membra- 
neux, ovoïdes allongés, dont les écailles minces etpersisiantes 
contiennent chacune à leur base deux petits akènes ,' environ- 
nés d*une poussière granuleuse, jaune, et de nature résineuse, 
que les travaux récens de MM. Paye'n et C he valJ^i#fff[n|!iyM«^ 



trc être la seule parlic 'active du houblon.y^j^^ 






Lé iMiAlon croU natorellenieiit da^s :lçs kàiei et tar la 
Ibière ôm bois: 'On> ic cbUitc «ti grand danscerlahieft pro-* 
Tinces du nord, ^rtîculiéreinest en Flaocbe, en Alftuce, ' ete. 
11 fleurit Ters le mois, de juillet , et les fruits peuvent être 
récoltés à la fin d'août ou au commencement de septembre. ^ 

Propriééés et usages. Il existe une grande analogie entre le 
boi^blon et le chanvre. Ces deux végétaux exbalent une odeur 
assez désagréable et nauséabonde', et participent un peu dani 
leur mode d'action des pi'oprîétés des plantes vireiises. Dans le 
' boùblon, on emploie spécialement lés éônesécatlleux et les 

jeunes pousses. X^ es premiers ont une saveur amète très-prô- 
noncée, entièrement due à la matière jaune résineuî^.' Us sout 
un de3 ingrédîens de la bière ^ à laquelle ils communiquent 
une saveur amère qui n'a rien do.^ésagréable* On les emploîc 
également en médecine. Le houblon est un médicament tonique 
assez fréquemment mis en usage : l'infusion d'une once de ces 
cônes séchésy dans une li%te d'eau, ou leur décoction, forme 
une tisane aàière que l'on prescrit très^souvent dans les diffé- 
rens s^mpt^nies des scrofules, tels.4|ae I0 raehitis, le^^arreau, 
etc. Cettç boisson ranime les forces digestives de l'estomac. 
Quelques auteurs élisent qu'elle agit aussi conime diaphoré- 
tique, et qu'elle est 4rè$- avantageuse dans, les mMadies chro- 
niques de la peau. 

.Quant aux turionsoujeu^es pousses, ils' sont moins amers* 
et moins aclîfs), quoiqu'on les eq^ploie dans \^& mêmes circons- 
tances. 

Lorsqu'on reste quelque temps «e;xposé à l'influence des éma- 
nations 'du houblon , il détermine, les juémes acoid^s que le 
chanvre, c'est-à-dire un commencement de narçotisme, 

/ ORTIE. — £/iîr/C^. L. J. 

Fleurs monoïques ou dioSques. Dans les fleurs mâles on 
trouve un •calice quadriparti et quatre étamines saillantes; 
dans les fleurs femelles, les quatre segmens du calice sont sou^ 
vent inégaux, deux étant plus grands j l'ovaire est surmonté 
d'un stigmate sessile, formé de pmis glanduleux etrayonnans* 
Le fruit est un akène recouvert par le calice. 
, - Les. orlî^ ^(^nt des plantes herbacées, recouvertes de poil». 
' ^ "^^ ' 'lioïnbfeùx , dont la piqûre «est très -brûlante. 
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Ortib BRULANTE. Urtîca urens, L, Sp. i3g6* 

Petite plante, ani|iiie)le et monoËqne^ qui incite les jardins 
€t les champs cultivés. Sa ti^e s'élèvç à peine à on pied de han- 
teur;. ell^ est presque ,can*ée, rameuse à sa partie supérieure, 
et recouverte ^ ain^i %ue les £puil)es ; de pdiU dont la piqûre est 
extrèuie^tent douloi^eu^e et çpiîf ante* Les leuilles sont oppo- 
séep, ovales et profondément dentées , df un . vert terne. Les 

, deqrs^ sont petites,, ve^dâtres, etfprmentà l'aisselle des feuilles 
SQpërieur0s4e%espèces de petites grappes , composées de fleurs 
tmisexuées mélangées. Cette espèce fleurit pendant presque 
lo^mt l'été. ^ \ 

. Propriétés et usages^ Toutes les espèees dWUes sont pins 
ou moins à redouter à cause de la douleur qu'occasionne 
leur piqûre. Cette douleur dépend , nou de la piqûre faite 

. par les poil^ , mais 4u âuide irritant que ces poils , qui sont 
creux et caualieulés, versent sous, l'épiderme* L'on sait en 
effet que les ortiei» desséchées perdent la faculté de déterminer 
les phénomènes de Vurtication ; c'est-rà-dîre qu'elles n'occa- 
sionnent plus la formation de clocher et d'empoules , remplies 
d'un fluide séreux qui soulève et détache réjHderme. On em~- 
ployait autrefois, les orties fraîches pour déterminer, à titre 
de révulsif, une irritation vive da^s un point déterminé de la 
Surface du corps. Mais ce procédé douloureux a été abandonné 
et reno^placé par l'emploi des cantharides, du garou, etc. 

L'ortie brûlante a une saveur aigrelette et légèrement rafratr 
chissante. Quelques auteurs, en preserivaieut la décoction dans 
la diarrhée et plusieurs autres maladies. Mais ce remède im-^ 
.puissant est depuis long-temps abandonné., 

Propriétés médicales et usages des plantes de la famille des 
Urticées, 

Les deux sections que nous avons établies dans la famille 
des Urticées, sous les noms à* Artocarpées et à* Urticées vraies, 
ne diffèrent pas moins par leurs propriétés médicales que par 
, les caractères d'organisation de leurs fruits. Tous les végétaux 
delà première section, qui sont en général ^lus.ou moins 
élevés I contiennent un suc blanc et laiteux, acre et très-eau»^ 
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tique. Ce suc existe dans dos figuiers , et donne à quelque» 
espèces des propriétés délétères^ comme on le voit pas exemple 
dans ]e Fitùs toatiearia dellnde. Mais de tous les arbres de ce 
groupe» il n'en est aucun dans lequel ce suc soit aussi abon- 
dant et aussi vénéneux , que dans f Antiar (Jntiarris toxicaria 
de Leschenabk), arbre originaire de Ja^a, et qui fournît, dans 
cette lie, le fameux poison , connu sous le nom d'i^TO on Up€is 
ahtian Ce poison est un des plus énergiques et des plus dan- 
gereux. Les Javanais s'en servent pour empoisonner leurs 
flèches en temps de guerre. Un seul grain introduit dans le 
tissu cellulaire d'un chien suffit pour le faire périr en peu de 
temps dans d'horribles convulsions. Maislloutes les Artocar- 
pées'y si remarquables par Tàcreté dé leur suc propre, four- 
nissent au contraire des fruits charnus, doux et agréables, et 
dont quelques-uns servent presque d'unique aliment à des 
contrées toutes entières. Tels sont ceux de l'arbre à pain 
(Artocarpus incisa)^ qui sont aussi gros que les deux poings et 
quelquefois davantage, et qui sont pour les habitans de plu- 
sieurs Archipels de l'Océan Pacifique une nourriture aussi 
saiubre qu'abondante. 

Les véritables Urticées au contraire, qui sont toutes des 
plantes herbacées ou de petits arbustes, n'offrent point des 
propriétés aussi énergiques. Elles sont presque toutes em- 
preintes d'un principe narcotique, peu intense à la vérité , mais 
qui cependant est assez évident dans le chanvre et même te 
doublon. Un fait digne d'hêtre noté, c'est que toutes les Urti- 
cées ont leurs fibres souples et cependant résistantes; en sorte 
qu'on peut retirer de presque toutes les espèces une filasse 
analogue à celle du chanvre. ' 

TRENTE-O^UATRIÈME FAMILLE. 

EUPHORBIACÉES.— ^f/P^Oi^fi/^CiF^. 

Les Euphorbiacées constituent une famille eutrêrae- 
ment naturelle, sous le rapport de runiformité de ses 
caractères botaniques et de ses propriétés médicales. 
Nous trouvons dans ces plantes des fleurs unisexuées 
monoïques ou dioïqués, quelquefois disposées en grappes. 
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OU réunies ^ans un inyolacre commun, 4I autres fois, 
mais plus rarement , solitaires. Leur calic» est souvent 
double, à cinq ou dix divisions , dont les plus intérieures 
sont pétàloïdes et colorées. Dans les fleurs mâles, le 
nombre des étamines.est très-variable; letirs filetis , qui 
sont souvent articulés dans leur milieu , sont libres ou 
soudés ensemble par leur base en un seul ou plusieurs 
androphores. Les fleurs Femelles offrent un calice sem- 
blable à celui des fleurs mâles, et un pistil sessile ou 
pédioellé. L ovaire est plus ou moins' globuleux , à trois 
côtes et à trois loges, plus rarement à deux ou à ijm 
grand nombre de logies, qui renfermant chacune un seul 
ovule. Trois styles bifurques terminent ordinairement 
Tovaire à sa partie supérieure, rarement on n'en ob- 
serve qu'un ^eul , bu un pliis grand nombre. Le fruit se 
compose d'autant de coques renfermant une ou deux 
graines qu'il y a de loges et de côtes à Tovaire : ces coques 
sont bivalves et s ouvrent avec élasticité. 

Les graines sont recouvertes à l^ur. partie sugprieure. 
par une crête ou caroncule de forme variée 5 elles ren-/ 
ferment un embryon minçce et' plgne, contenu dans l'in- 
térieur dlun.endpsperno^e cbarj^u.' 

Les Ëuphoi^biaiCées;; varient beaucoup) par leur port.v 
Les unes sont herbacées ; les autres sont ligneuse^ ; léurà ■ 
feuilles Sont alternes , éparses ou opiposées , quelquefois 
épaisses et succulentes. * Pres(][ue toutes , surtout parmi 
celles qui sont 'héi*bacées, côiltienhènt une grande 
quantité d'uii suc bland, laiteux et très-acre. 

EUPHORBE, — ££^Piï(?7?5'/i^.L.J. 

■ ■•'', ' ' • * ■ ■ * • 

Fleurs unisexuées /n^onoïqu^s^qoelquéibis. solitaires, plus 
souv^t 4isp;Q»ées^éi^japesôrje d'ombelle. terminale > inTolucre 
monophylle (^ciafice des autres botanistes)- à huit ou dix divi^». 
sious,,les ei^t^ieures, de forme variée > sont arrondies, obtuses"" 
ou en croissons ^ les iptérieur^f $ont alternes et dre$sée»i Le 
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centre dei'injvoluemdoime attMli«è:uiie (leutp feibelle ordî- 
iiAÎreiiMi»t pédkelbôe» dontr l'o¥aireà troUic6tes,:est sumonté 
de trois. st34e9»is9Q^ eut soudée en un seul, à leur base» bifides 
à leur sommet; cbacmie des quinze à yinql élafwne^j situées 
autour de la fleur femeUe^doit être considérée comme une fleur 
mâle monandre. Elles sont entre-mélées de petites écailles ordi- 
nairement fimbûées. La capsule est à trois coques monospennes. 
Toutes les Ëupborbes ou Tithymales sont acres ou lactes- 
centes. 

EcrpHO&BK oFW^ctN^i^ EupÂçrbia officinarum. L. 

Part, usitée : le Suc concrète qui' s'en écoule. Nom phar. : Eu- 
phorhhtm. Nom vnlg. : Gorhme d'Euphorbe, 

Cette plante ressemble tout-â-fait , pour le port, à un cierge 
ou cactus. Sa tige est dressie, épaisse, charnu»^ de Ja grosseur 
du bras, relevée de côtes saillantes, épineuses et longitudi- 
nales. Elle donne naissance de distance en distance à des 
mamelons ovoïdes , également cannelés^ et qui se changent en 
rameaux. Les feuillbs n'existent pas, à moins qu'on ne consi- 
dère coflinie telles 'les épines plus ou inoins roides, dont les 
côtes de la tige sont armées.' 

Les fleurs jautlàfres et a^ez petites sont solttabei et Situées 
à la partie supérieure des côtes^ ^ la- tige; eUes soiit presque 
sesstltô; leur involucre présente dix di^ioii»ydôt|tles"^nq 
extérieu Aïs sont arrondies et trèsrobtusies^ 

L'Euphorbe ofHcinale croit cq Afrique eidans llnde. ^t 

Propriétés et usciges. La substance réstnc^iqise connjue jpus le 
nom de suc ou gomme d'Euphorbe se retire de la plante^ que 
nous venons de décrire, et de quelques espèces qui en sont très- 
rapprochées, telles que VEuphorbia antiquorum, L. L'Euphor^ 
bia canariensis, etc. On l'obtient en pratiquant à , cet arbrisseau 
des incisions peu profondes; le suc laiteux qui s'en écoule se 
concrète et forme VEapborhium des officines* ' 

D'après l'atoalise. qui )en a été faite par M. Pelletier,' cette 
sttbstaucese compose surtoif^t dé résine (^) ;d^<;ire "et de mà^ 
)at« de chaux. Elle^ contient «n outre^ne asses grande ptopor- 
lion d^uae huile Tolatiletrès^cre. ^ .. i . 
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Ce m^dicakient est d'uncf àonstèiexttéibe.'G'ef t «n* 4e» pnir^ 
fatifs drastiques les phia TÎolcnas.'Lefe ancîeas i'empLojrtticttl 
très-fréquefflment'^ mais les modemes 7 ont varèment v«eoim 
À cause de sa' trop grande adi vite. /Pour qu'il ne produise pat 
d'aeeîdens graves , il^ut l^adnnmstrcr.à des^doses ti«ès4aiblea^ 
teNes que deux à trois : grains par 'exempèei' At>pliqiié sur la 
peau, il Tenflamine et finit par en déterminer Ja T^catMo. ' 

Ce médicament, qui entre encore dans plusieurs préparations 
officinales, telles que remplâtré vésicatoire et quel queii pom- 
mades, est à peu près inusité à Tintérieur. 

Eui^HORBB EPURGE. EuphorUa lathfris. L. Sp. 655. Bull, 
t. io3. 

Part, usitées a les graines ^ letfètdUés, Nom phaim.: Catapu*. 
cia ndnor, NomC vulg; : Epurge, 

Plante bisannuelle à racine pivotante , blanche et rameuse, 
à 'tige droite, simple, haute de deux à trois pieds, glabre et 
d'un vert glauque; ses feuilles sont sessiles, opposées et déçus- 
sées : elles. sont lancéolées , obtuses, entières, d*un vert très- 
clair, surtout à leur face inférieure^ Les fleurs forment une 
sorte de grande ombelle au sommet de la tige. Cette ombelle 
se compose de quatre rayons, plusieurs fois dichotomes, et 
accompagnés à^chaque bifurcation de deux grandes feuilles 
florales, ovales, aiguës, subcprdiformes. 

L'involucre commun est calyciforme, subcampannlé. Ses 
cinq divisions extérieures sont en forme de croissant, dont les 
deux cornes sont glanduleuses. Les cinq divisions intérieures 
sqnt dressées, minces et fimbriécs. Les étamines, au nombre 
d'environ quinze à vingt, sont dressées et plus longues que 
l'involucre. La fleur femelle est portée sur un pédicelle recourbé^ 
également plus long que l'involucre. 

Le fruit est gros, à trois côtes lisses et & trois loges qui con- 
tiennent chacune une grosse graine jaunâtre. . 

On trouve assez communémei^t cette plante dans les lieux 
cultivés et sur he bord des chemins aux environs de Paris, et 
dans d'autres parties dcXaFraiicer Slle fleurit en juii^, Q 

Propriétés et usages» NouspoiirrkAS x^éter «cl p9mi réiffurge. 
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ce qui noiu avons dit de» propriété^ médicales an, suc d'Eu- 
pèoriie* Cette plante est en effet , ainsi que toutes les autres 
espèces du même genre , unu violent purgatif , mai^ dont les 
gens de la campagne font seuls usage. Ce remède n'est point 
sans danger à cau$e de l*irritatM3in qu*il occasionne dans l'esté- 
n»ac et le panai intestinal. On doit n^y recourir qu'à défsiut de 
touf autre moyen. 

EuPHOÀBE iPEGACUANHA. Euphorbîa ipec^cuankcs. L. 
Sp. 653. 

; Cette Euphorbç, qui croît naturellement dans l'Amérique 
septentrionale, en Virginie, au Canada, est vivace; sa tige est 
couchée inférieurement , où elle est dépourvue de feuilles, 
d'abord simple, pois dichotome, haute d'environ six à huit 
pouces, et entièrement glabre. Ses feuilles sont opposées , obo« 
vaies, sessiles, entières, quelquefois allongées. Les deux 
rayons de son ombelle se divisent en un grand nombre de 
pédoncules grêles, terminés chacun par un seul involucre de 
fleurs. Les cinq appendices extérieurs de Tinvolucre sont arron- 
dis, entiers et non échrancrés en forme de croissahs. La capsule 
est glabre et longiiement pédicellée '1 

Propriétés et usages, La racine de cette plante*, qui se com- 
posé de fibres cylindracéés et blanchâtres, est éhoployée par 
les médecins de l'Amérique boréale aux mêmes usagés que 
l'ipécacuanha. Cette propriété <^métique de là racine d'Eu- 
phorbe ipécacuanha a engagé plusieurs médecins recomman- 
dables à rechercher si les espèces indigènes de l'Europe n*en 
seraient pas également douées. D'après iin grand nombre 
d'essais varjés, IVÏ. le docteur Loiseleur liesîongchamps a 
reconnu que la racine de toutes nos espèces, surtout de celles 
qui sont vivaces,' jouissait d*une vertii émètiqiie très -pro- 
noncée, et pouvait dans plusieurs circonstances, remplacer 
l'ipécacuanha du Nouveau-Monde. Les espèces sur lesquelles 
ce médecin s'est plus particulièrement exercé sont l'Euphorbe " 
des bois {Euph, sjrlvaticà. L. Bull. t. 35.) l'Euphorbe de Gérard 

^ J'ai décrit cette plante d'ajM-ès des échantillons recueillis par 
And^ If icfaaux dans rAméri^pie septentrionale. _ 
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{Euph, gerardiana, Jacq.) ; TEupho/rbe cyprès [Euph, cjpcuis- 
sias. L.) ; TEupliorbe pithyuse (Euph, pithjrusa. L.) Toutes ces 
plantes eè les autres espèces coiigénèrei jouissent des mêmes 
propriétés. Ces racines doivent être administrées en poudre , à 
la dose de i5 à i8 grains, délayés dans trois verres d'eau 
tiède. Il est rare que Ton soit obligé d'augmenter cette dose. 
L'âcreté et l'action vésicante des Euphorbes résident dans un 
principe volatil intimement uni à la résine, dont est principa* 
lemént composé leur suc propre. Nous avons dit que la gomme 
résine de VEuphorbia offiçiharum contient ^ de réside, et 
—^ d'huile volatile et d'eau. Nos Euphorbes européennes ren- 
ferraeot aussi lun lait gommo-résineux , mais infiniment moins 
caustique. On n'a pas encore d'analyse de leur suc laiteux con- 
crète j mais nous sommes portés à croire, que les quantités de 
résine et de sels étant les mêmes, il n'y existe pas une propor- 
tion aussi forte d*huile volatile. C'est celljef ci, dont l'action est 
tellement irritante qu'elle enflamme et corrode les tissus ani- 
maux sur lesquels le suc laiteux, fluide ou épaissi,' est appliqué. 
U est donc toujours dangereul d'administrer à l'intérieur, soit 
les Euphorbes elles-mêmes, soit leurs produits, parce que c'est 
en déterminant une irritation plus ou moins grave dans ie canal 
digestif qu'ils agissent comme purgatifs et émétiques. 

MERCURIALE.— ilf£/îCf/iî/^£/*S. L. J. 

Dioïque : fleurs mâles, calice étalé à trois divisions; dix 
à vingt étamincs; fleurs femelles, calice semblable, deux 
filamens stériles, ovaire libre, à deux côtes, à deux loges, 
rarement à trois côtes et à trois loges; stigmate profondément 
biparti; capsule à deux ou à trois coques monospermes, s'ou- 
vrant avec élasticité. 

Mercuriale annuelle. Mercurialis annua, L. Sp. i465. 
Blackw. t. 162. 

Part, usitée : toute la plante» Nom pharm. : Mercurialis, 

Plante annuelle et dioïque, dont la tige dressée, rameuse, 
très-glabre, ainsi que toute la plante, anguleuse, s'élève à un 
pied et plus. 

14 
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Le» feuilles sont opposées ^ pétiolées> ovales, lancéolées, 
aiguës, dentées en scie. 

Dans rindivîdu mâle, les fleurs sont très-petite% rassem- 
blées par petits groupes sessiles, qui forment des épis allon- 
gés , portés sur de longs pédoncules axillaires* Le calice est 
éfalé , a trois divjsions profondes ^ ovales , aiguës ; dix à vingt 
étaniines dressées sont insérées au centre du calice. 

Dans l'individu femellç, les fleurs sont un peu moins petite» ; 
les pédoncules^ également axillaires^&ontbeaucoMp plus court» 
et portent deux fleurs. Le calice est à trois divisions profondes : 
le pis£il se compose d*un ovaire arrondi » didyme y hérissé de 
petites pointes , à deux loges , qui contiennent chacune ^n seul 
ovule. Lesligmate est presque ses&ile, profondément partagé 
en deux segmens très-divergens ^ couverts de papilles gkn-r 
dulenses. 

Le fruit est une capsule à deux coques monospermes. 

Il n'est pas rare de rencontrer des individus femelles portant 
des fleurs dont le pistil offre trois côtes, trois loges et trois 
divisions au stigmate, ce qui rapproche beaucoup la mercu- 
riale des autres Euphorbiacées. 

Il est peu de plantes plus communes dans les jardins et lea 
champs cultivés , où on la trouve en fleur pendant tout l'été. Q 

Propriétés et usages. Sa saveur est herbacée, fade, aqueuse , 
et son odeur faible, mais peu agréable. Cette plante est em- 
ployée comme émolliente et légèrement laxative. On donne sa 
décoction en lavement. Peu usitée. 

MÉDIGINIER.— /^ri?0/^//^. L. J. 

Fleurs monoïques; calice coloré à cinq divisions profondes, 
qnelT^uefois accompagné d'un calicule quinquéparti. Dans les 
fleurs mâles, dix étamines, dont les filets sont soudés par leur 
base; dans les fleurs femelles, l'ovaire offre trois loges nnio- 
vulées, et présente trois styles bifides. Le fruit est une cai>sule 
tricoque. 

Toutes les espèces sont lactescentes; leurs feuilles sont 
lobées ou palmées; leurs fleurs sont en grappes. 
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MÉDiGtNiER MANIOC. Jutropha manihot. L. Sp. 1429. 

Part, usitée : la racine et la fécule qu'elle renferme. Noms 
vulg. : Manioc y Pain de cassave, Tapioka, 

Cet arbrisseau est remarquable par la grosseur de sa racine, 
qui est charnue, tubéreuse, blanche, pesant jusqu'à trente 
livres, et remplie d'un suc blanc et laiteux d'une extrême âcreté. 
De cette racine part une tige dressée, haute de six à huit pieds, 
cylindrique, noueuse, garnie dans sa partie supérieure de 
feuilles alternas, longuement pétiolées, profondément digitées 
en trois, cinq ou sept lobes, ovales, lancéolées, très -aigus, 
un peu onduleux sur leurs bords, d'une couleur Tcrte foncée à 
leur face supérieure, glauques et blanchâtres inférieurement. 
lies fleurs constituent des espèces de grappes à l'aisselle des 
feuilles supérieures. Ces grappes se composent de fleurs mâles 
et de fleur» femelles. Les premières offrent un calice sub- 
campanulé, à cinq divisions, d'un jaune rougeâtre, velues 
intérieurement, et dix étamines; dans les fleurs femelles | les 
incisions du calice sont beaucoup plus profondes; Tovaire est 
à< trois côtes et se change enun« capsule tricoque. 

Le manioc crp!t naturellement dans les contrées chaudes du 
Nouveau-Monde. Pour se procurer sa racine plus facilement et 
avec phis d'abondance, on le cultive en Amérique depuis le 
détroit de Magellan jusque dans les Florides. 

Propriétés et usages, La racine du manioc est presque uni - 
quement formée d'amidon, auquel se joint un suc blanc et 
laiteux, d'une âcreté extrême, et qui est un poison des plus 
dangereux. Mais ce suc étant fort volatil^ on parvient facile- 
ment à en priver les racines de manioc , qjii deviennent alors 
un aliment aussi salubre qu'abondant, et que l'on désigne sous 
le nom àepain de cassapç. Pour le préparer, on rap€ les racines 
lorsqu'elles sont encore fraîches , et Ton soumet la pâte que 
l'on obtient à une forte pression , qui en chasse le ^uc acre et 
vénéneux; on lave ensuite cette pâte dans de l'eau. C'est le 
résidu de la pression que Ton nommefarine de.cassave. Lors- 
qu'on veut en faire du pain, on en formé des galettes minces 
que l'on fait cuire sur dès plaques de fer. La cuisson finit par 
dissiper entièrement le principe vénéneux. 
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L'eaii dans laquelle on a lavé la farine de cassave laisse dé- 
])Oser dans le fond des vases une assez grande quantité d'une 
poudre blanche. C'est de l'amidon irès-pur. On la recueille , 
on la fait sécher, et cette poudre est le tapioka, qui est une 
fécule très-blanche et très-douce. On l'emploie comme le sagou^ 
Varrow-root, à faire des gelées et des potages , en la faisant 
cuire dans du lait, de leau aromatisée, ou du bouillon. 

Le Curcas {Jatropha curcas* L.) appartient au même genre. 
C'est un arbrijsseau également originaire de l'Amérique mé- 
ridionale. Ses graines sont connues dans les officines sous les 
noms de pignons d'Inde ou noix des Barbades. Elles sont vio- 
lemment purgatives, mais aujourd'hui inusitées. 

CROTON.— C/JOrOiV. L. J. 

Les fleurs sont monoïques ou dioïques : leur calice est double, 
l'extérieur a cinq divisions foliacées, l'intérieur a cinq divi- 
sions pétaloïdes, manquant quelquefois. Dans les fleurs mâles , 
on trouve de douze à vingt étamines et cinq glandes fixées au 
rentre; dans le^ fleurs femelles, l'ovaire est à trois côtes, sur- 
monté de trois styles bifides. Le fruit est une capsule tricoque , 
contenant trois graines. 

Ce genre diffère du précédent par son calice double , et par 
' ses étamines plus nombreuses. 

Les espèces en sont tantôt herbacées, tantôt soufrutescentes. 

Croton casgabille. Croton cascarilla. L. Sp. i424< 

Part, usitée : Vccorce. Nom pliarm. : Cascarilla, S. cortex eleu- 
fhei'anus, "Noms vulg. : Quinquina aromatique, Faux quin- 
quina, Chacrille. 

Arbrisseau s'élevant à peine à cinq ou six pieds au-dessus de 
la surface du sol; sa tige est ligneuse, cylindrique, divisée en 
rameaux nombreux , recouverts d'une écorce d'un gris cendré ; 
les jeunes branches, ainsi que la surface supérieure des feuilles 
soni parsemées de petites écailles furfuracées, en foime d'étoiles, 
d'un blanc jaunâtre. Les feuilles sont alternes , portées sur des 
pétioles assez courts, elles sont lancéolées, entières, aiguës, 
un peu ondulées sur leurs bords, longues d'environ deux 
pouces, larges a peine de quatre à six lignes. - 
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Les fleurs sont verdâtres, peu apparentes, monoïques, et 
constituent à la partie supérieure des rameaux , des épis allon- 
ges, dont la base se composc^e fleurs femelles, et la moitié 
supérieure de fleurs mâles. Celles-ci ont un calice à dix seg- 
mens, dont cinq intérieurs sont plus minces et comme péta- 
loides, et environ douze ou quinze étamines insérées sur le 
calice et soudées par la base de leurs filets. Les fleurs femelles 
présentent un caKce semblable à celui des fleurs mâles, un 
ovaire à trois côtes et à trois loges , et trois styles bifides, dont 
chaque division donne attache à un petit stigmate. 

La cascaritle est originaire du Nouveau -Monde. Elle croit 
naturellement au Pérou, au Paraguay, aux îles Lucayes et de 
Baharoa : on la trouve également en abondance à Saint-Do- 
mingue. 

Propriétés et usages, L'écorcc de cascarille nous est trans- 
mise en Europe sous la forme de fragmens , longs de trois a 
quatre pouces , épais dune ligne, à bords roulés; sa sbrface 
extérieure est d'un gris blanchâtre, souvent parsemée de petits 
lichens, sa face interne est fauve; sa cassure est compacte et 
résineuse. Elle possède une odeur aromatique, assez agréable, 
une saveur un peu acre, chaude, araère et aromatique. Elle 
renferme beaucoup de résine et fournit à là distillation une 
huile volatile verte et d'une odeur suave. 

Ce médicament détermine tous les phénomènes des subs- 
tances toniques et stimulantes. Aussi plusieurs médecins le 
comparent-ils au quinquina po#r son efficacité dans le traite- 
ment des fièvres intermittentes et de la diarrhée; mais aujour- 
d'hui on en fait assez rarement usage. Ordinairement on l'associe 
au quinquina , auquel elle communique une odeur et une saveur 
plus aromatiques, et dpnl elle augmente l'efficacité. La casca- 
rille s'administre en poudre, dont la quantité varie beaucoup , 
suivant lès effets que l'on veut produire. La teinture et l'extrait 
se donnent à la dose de trente à quarante grains. Ces prépa- 
rations sont moins employées que la poudre. 

C'est sur une espèce du genre Croton (\eCroton lacciferum)^ 
et quelques autres plantes de la famille des Euphorbiacées que 
l'on recueille dans l'Inde la matière résineuse connue Sous le 
nom de laque. Cette résine exsude à la suite de la piqûre 
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qu'une espèce d'insecte fait aux jeunes Jjranches, poïir y dé- 
poser ses œufs. La laque n'est plus employée en médecine. Elle 
entre dans la fabricartion de quelques vernis et de la cire à 
cacheter. 

On cultiye près de Montpellier, le Croton tinçtorium pour 
en obtenir le tournesol, que l'on trouTe sous itm formes dans 
le commerce. Mab le tournesol en drapeau seulement est fabii- 
qué en France. D se prépare en imbibant à j)lusieurs reprises 
des linges du suc de cette plante et les exposant ensuite à la 
'vapeur de l'urine putréfiée. Son principal usage est pour co- 
lorer extérieurement les fromages de Hollande , et pour teindre 
en bleu le papier à sucre. 

A l'égard du tournesol en pains ^on sait positivement au- 
jourd'hui que les Hollandais ne se servent pas de Croton tinc- 
tonumy mais le fabriquent avec le rocceUa tinctoria espèce 
de lichen y qu'ils pulvérisent et mêlent avec de la mauvaise 
potasse ) de l'urine putréfiée, et de la craie pour lui servir de 
laque et en augmenter le poids. La teinture de tournesol est 
un des réactifs les plus sensibles pour découvrir la présenqe des 
acides libres; ceux-ci ramènent au rouge la couleur du tpur^ 
nesol| laquelle n'était bleue que par sa combinaison avec les 
alcalis. 

v^vis.—Buxus. l; j. 

Fleurs unisexuées monoïques : dans les fleurs mâles , calice 
quadriparti;, quatre étamines saillantes attachées au-dessous 
d'un tubercule discoïde qui <!fccupe le centre de la fleur : dans 
les fleurs femelles , calice composé de six écailles disposées sur 
deux rangs ; ovaire globuleux surmonté rfe trois styles écartés, 
creusés d'un sillon glanduleux sur leur face interne. 

Le fruit est une capsule globuleuse à trois cornes écartées, 
à trois loges contenant chacune deux graines. 

Toutes les espèces sont des arbres ou des arbustes à feuilles 
persistantes. 

Le Buis ordinxi&b. Buxus sempervirens. L. Sp. 1 394» 
Partie usitée : le bois et la racine. 

Arbrisseau de dix à quinze pieds de haut, d'un bois dur, 
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serré , jaune , ayant Técorce peu distincte des couches 
ligneuses. , 

Feuilles opposées, ovilei^ obtuses ^ lisses et d'un vert foncé 
supérieurement; face infère plus claire , un peu concave. 
Ces feuilles, longues d'environ un pouce, sont coriaces, persis- 
tantes, toujours vertes. 

Fleurs rassemblées vers la partie supérieure des rameaux « 
dans les aissellf^ des feuilles, en petits groupes très-serrés et 
rapprocWs. *Ces* espèces de capitules se composent de fleurs 
mâles et àè/ftews femelles entre -mêlées, .toutes , également 
sessiles. Au c'eiitre d'un capitule d^environ douze fleurs, if n^y 
en a qu'une femelle. 

Fleurs mâles : calice squammiforme à quatre ou six divi- 
sions profondes.; les intérieures arrondies, sutcordiformes ; 
les extérieures ovales, coriaces; quatre étamines saillantes, 
iftfctaeliées sous le pistil qui est stérile , filet oyiiiuli'iqûu}, dtiessé, 
anthère biloculaire terminale, obcordifori\ie. . : , • 

Fleurs femelles comme triangulaires, à angles arrondis ; car 
lice à peu près semblable â celui de la fleur ui^le ; un pyaire 
libre, à troisloges, contenant chacune deux ovules. C«t ovaire est 
terminé sur ses trois angles par trois styles- épai» triauguTaires 
divergensy à KextrémiCé desquels se trouve fi^oisf stigmates dis* 
ciforines recourbés, un peu concaves, àpparens surtOtr^ sur la 
face interne, où ils se lerminent en pointe: Le frort est une 
capsuje globuleuse, tricorne. 

Propriétés ei mages. Toutes les parties du buis, mais prin- 
cipalement ses^ fettilies, répandent une odeur désagréable et 
comme vireuse. Leur saveur est amère et nauséabonde. La 
décoction des feuilles de buis est légèrement laxalis*e. Mais 
c'est surtout celle du bois et de la racine réduite en poudre 
grossière, par le moyen de )* râpe , dont on a vanté l'action 
sudorifique dans le traitement de la sy^bili^ constitutionnelle 
et du rbomatisme chronique. Ce médicament indigène parait 
avoir au moiâs* autant d'activité quelle gayac, que nous sommes 
forcés d'aller emprunter au Nouveau-Monde. La dose de la 
rapure de buis est d'une à deux onces pour deux livres d'eau , 
que l'on fait réduire d'un tiers. On lui associe généralement 
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les autres végétaux sudorifiques, tels que le sassafras, la sal- 
separeille, etc. 

RICIN. — RI Cl NU S. L. J. 

Fleurs monoïques disposées en grappes ; les fleurs mâles, qui 
en occupent la partie inférieure , se composent d'nn calice à 
cinq divisions très -profondes, et d'un très -grand nombre 
d'étamines , dont les filets sont soudés par la base en plusieurs 
faisceaux distincts. Les fleurs femelles en garnissent la partie 
supérieure; leur calice est à trois ou cinq divî^sipiiS|Caduques ; 
Tovaire est à trois loges monospermes, surmpiité a*un style 
très-court, et de trois stigmates biâdes et linéaires. La capsule 
est tiicoque. 

Toutes Tes espèces sont herbacées ou ligneuses ; leurs feuilles 
sont alternes pétiolées, peltées, et le plus souvent palmées. 

Le B.iGur ordinaire. Ricinus communis, L. Sp. i43o. 

Part, usitée : V huilé grasse retirée des graines. Noms pbarni. : 

Ricin i. S, palmœ christiS. Catapuciœ majoris oleum, H^oin 

Vulg. : le,Palma christi. 

' * 
Ce végétal, originaire de Tlnde et de l'Afrique, forme dans 

ces ^contrées un arbre, dont le tronc ligneux s'élève quelque- 
fois à trente et à quarante pieds. £n Europe, au contraire, il 
n'est plus qu'annuel et herbacé. Cependant j'ai eu occasion, au 
mois de de septembre 1818, de trouver aux environs de- 
Ville -Franche, près de Nice, sur les bords de la mer, un petit 
bois entièrement formé de ricins en arbres. La description que 
je donne ici du ricin est faite d'après les individus annuels que 
Ton cultive dans nos jardins. 

La tige est dressée, haute de quatre à huit pieds, rameuse^ 
cylindrique, fistuleuse , glabre , glauque et purpurescente. 

Les feuilles sont alternes, portées sur des pétioles longs, 
cylindriques et creux. Elles sont peltées, palmées, à sept 
ou neuf lobes ovales, lancéolés, aigus, doublement serrés, 
glabres et verts des deux cô lés. Chacune d'elles est accompa- 
gnée à sa base d'une stipule caduque, opposée à la feuille^ 
presque amplexicaule , ovale et membraneuse. . 
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Les âcurs sont monoïques , rénnies sur une même grappe , 
exti^a-axillairc, comme pyramidale, garnie de fleurs femelteft 
dans sa moitié supérieure , et de fteurs mâles inférieuremeht. 
Les fleurs mâles et femelles sont pédonculées, et le pëdouctile 
est articulé vers le milieu de sa longueur. • 

Les fleurs mâle^ se composent d'un calice à cinq division» 
concaves, ovales, aiguës et réfléchies. Les étamines sont extrê- 
mement nombreuses, polyadelphes, c'est-à-»dire que les filets 
sont réunis et forment des faisceaux grêles, rameux à leur 
partie supérieure, et portant des antlières très^petites , pres- 
que didymes, à une seule logé, s'ouvrant circulaitemenr. 
Point de rudiment d^organes femelles. 

Les fleurs femelles ont aussi un calice a cinq division^ 
étroites et lancéolées^ caduques-, qTielquefois soudées ensemble 
par leurs bords. L'ovaire est libre , globuleux , à trois côtés 
cbargéês de tubercules charnus terminés par une pointe ex- 
cessivement fine et acérée : il est à trois loges uniovulées. Le 
style est excessivement court et porté trois stigmates allongés, 
linéaires, très "- glanduleux , bifides dans leur moitié supé- 
rieure. * ;. » 

Le fruit est-iftne capsule globuleuse à trois côtes saillantes, 
arrondies, glauques, et chargées 'd'épines. 

Propriétés et usages. L'huile grasse que l'on i-etire des gi-aine* 
de cette plante est la seule partie dont on fasse usage. On pré- 
pare l'huile de ricin, soit par le moyen de rex[)ression, soit 
par l'eau bouillante. Par ce dernier procédé, l'huile perd une 
partie de son âcreté et est moins sujette à donner des coliques; 
c'est alors un purgatif assez doux, et que l'on emploie très- 
fréquemment dans les différentes coliques, la hernie étranglée, 
et surtout dans le traitement des ascarides. Mais lorsqu'elle a 
été prég^ée au moyen d'une forte pression, elle est d'une 
âcreté et d'une violence extraordinaires , et ])eut occasionner 
les accidens les plus graves. On peut la rendre plus douce en 
la faisant légèrement bouillir; la chaleur dissipe Ifc principe 
acre , qui paraît très-volatil. Quelques auteurs pensent même 
qu'on peut l'en priver entièrement et la rendre propre à l'usage 
de la table, en la lavant à plusieurs i^prises dans de l'eau 
aiguisée avec dô l'acide sulfurique. 
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L'huile de ricin, incicpetidainment de sa grande viscosité, 
I>ossède une propriété qui la distingue de toutes les autre» 
huiles grasses, c'est d'être facilement sohible à froid dans T^l- 
cobol. Aussi se s&tt-on avec succès de celui-ci pour savoir si 
elle a été étendue d'une certaine quantité d'antre huile fixe. 
EUe doit être limpide, incolore, sans odeur et d'une saveur 
fade i>eu marquée; elle purge alors à la dose- d'une once à une 
once et draoie , adnsinistrée dans un véhicule approprié. 

L'huile de ricin ne se rencontre pas malheureusement tou- 
jours aussi pure dans les officines. Tantôt elle est rougeâtre, 
tantôt eHc a une odeur nauséabonde très-désagréable, et le plus 
Couvent sa saveur est d'une extrême ècreté. Ce sont autant de 
défauts qui tiennent à sa mauvaise préparation ou à sa vétusté. 
La couleur rouge des unes vient de ce que pour îes obtenir en 
phis grande quantité, on a fait chauffer les giaines de ricin jus- 
qu'à la torréfaction; telle est celle dite à' Ainérique, qui, . dit- 
on, est plus purgative. L'âcreté est due k un principe volatil 
existant dans l'endosperme , et surtout dans l'embryon de la 
graine de ricin, et qui se dissout dans l'huile. On le fait dissi- 
per à l'aide d'une chaleur modérée, et l'huile qui en est ainsi 
priv(^, est connue sous le nom d'huile do itàe êe ricin. 

L'amande des seniences de ricsn contieiU une telle quan- 
tité de principe volatil acre, qu'il a suffi de quelques-unes 
pour produire dea superpurgations très - violentes aux |)cr~ 
scmnes qui en avaient mangé. 



Nous aurions pu décrire encore plusifeurs autnes plantes in- 
téressantes de la famille des Euphorbiacées, si nous n'avions 
pas craint d^augmenter de beaucoup le volume dé cet ouvrage. 
Nous^ nous contenterons doue de les menlionner ici. Âjfm c'est 
une espèce de Phyllanlhe {Pkyllanlhus emblkà)yàonK les fruits 
sont connus dans les officines sous le nom de Mirobolans em - 
^/«w, et qu'on employait autrefois comme purgatifs. Le caout- 
chouc ou résine élastique est produit par k suc coagulé d'un 
graud arbre de celte famille, originaire d'Amérique, et 
qu'Aublct a nommé Ucvcn guyanncnsis. 
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Proprwtés médicales et usages des Euphorhiacées, 

Nous rctrouvon» dans les propriétés médicales des planics 
de la faniille des Ëttphorbiacées, considérées d'une manière 
^nérale, la même analogie que nous avons précédemment ob- 
servée dans leurs caractères botaniques. Touf.es ces plantes sont 
essentiellement acres, causiiques et vénéneuses. Elles doivent 
leurs propriétés délétères an suc laiteux dont nous avons signalé 
l'existence dans la plupart des espèces que nous avons décrites. 
Ainsi dans le Mancenillier [Hippwnane manceniUa) , tontes k^ 
parties en sont tellement imprégnées , que l'ombrage seul de 
cet arbre est £Eital au voyageur qui s'y repose ; ses fruits , qui 
sont charnus et d'un aspect agréable, sont d'autant plus à 
redouter, que leur saveur, d'abord assez fade, n'avertit point 
du danger que l'on court en les mangeant. Ce suc laiteux, qui 
parait être formé d'extractif et de résine, pris intérieurement 
à petites doses, irrite les organes de la digestion avec lesquels 
on le met en contact, et agit dans quelques espèces comme 
émétique, par exemple dans les racines de V Euphorbia Ipe- 
cacuanha, E, Gerardiana. E. Cyparissias ^ L. etc.; et dans 
d'autres comme un violent purgatif drastique, ^insi qu'on le 
remarque pour le suc d'Euphorbe, Ce suc laiteux n'est pas 
moins irritant, lorsqu'il est appliqué à la surface de la peau ; 
il en détermine l'inflammation. Aussi doit-on éviter de porter 
la main au visage et sur les autres parties du corps où la peau 
est fine, et non habituellement recouverte par les vètemens, 
lorsque l'on a cueilli quelque espèce d'Euphorbe. 

Les propriétés purgatives que nous venons de signaler dahs 
lés Euphorbes, seretrouvent également dans leurs graines. Mais 
il est important de remarquer ici, d'après l'observation de 
M. de Jussieu, que cette âcreté n'existe que dans l'embryon, 
et que l'endosperme charnu qui le revêt en totalité, contient 
au contraire une grande quantité d'huile grasse et douce. Ainsi 
dans le ricin, les pignons d'Inde , lei graines d'épurge , l'action 
purgative réside presque exclusivement dans leur embryon. 

Le principe délétère des Euphorhiacées est très - volatil et 
disparaît assez facilement par la chaleur, en sorte que lorsqu'on 
est parvenu à en priver les parties qui le contiennent, elles per- 
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deni leur action délétère. C'est ainsi que la racine de manioc 
qui, fraîche est un vrai poison, devient , après quelques pré- 
parations fort simples, un aliment très^alubre. 

Nous devons signaler comme une sorte d'anomalie l'odeur 
aromatique et agréable que l'on remarque dans quelques espèces 
de Croton, et spécialement dans la cascariJle; et la saveur fade 
et aqueuse des espèces du genre mercuriale. 

Enfin c'est un arbre de cette famille, Vffei^ea Gujrannensis , 
d'Aublet, qui fournit le Caoutchouc ou résine élastique, em- 
ployé à la fabrication de plusieurs instruraens de chirurgie^ 
tels que des sondes , des bougies , des pessaires , etc. Mais cette 
matière existe aussi dans plusieurs autres Euphorbiacées , et 
même dans quelques espèces de figuiers, etc. 
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PLANTES DICOTTLÉDONÉES. 

2° MONOPÉTALES. 

SIXIÈME CLASSE. 

MONOPÉTALIE.— ÉLEUTHÉROGYNIE. 

TRBNTK-CINQUIÈMB FÀMILIiB. 

VLVmBAGîmÈES. — PL UMBJ GIN EjE. 

Cette petite famille se compose seulement de deux 
ou trois genres qui ont entre eux une assez grande affi- 
nité, SUT- tout dans la structure de leur fruit. Leurs 
fleurs sont disposées en épis ^ en capitules , ou en une 
sorte de panicule : leur calice est tubuleux et persistant. 
Leur corolle est monopétale, à cinq divisions, quelque- 
fois tellement profondes qu'elle paraît polypétale (comme 
dans quelques statices,) Les étamines sont au nombre de 
cinq, ayant souvent 4es filets élargis à leur base en une 
espèce de disque charnu et jaunâtre, sur lequel le pistil 
est implanté. Celui-ci présente un ovaire libre, à une 
seule loge contenant un seul ovule attaché au sommet 
d'un podosperme filiforme, qui s'élève du fond de lu 
loge jusqu'à son sommet : les styles sont au nombre de 
cinq, quelquefois soudés en un seul par leur base : le 
nombre des stigmates est égal à celui des styles ou des 
divisions du style. Le fruit est une capsule recouverte 
par le calice, quelquefois indéhiscente, d'autre fois 
s'ouvrant en un certain nombre de valves. La graine 
■est renversée; l'embryon est renfermé dans uil endo- 
sperme charnu. 

Les Plumbaginées sont des plantes herbacées ou dc^s 
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arbustes, à feuilles alternes ou toutes radicales, souvent 

engainantes à leur base. 

Observ, M. de Jussieu a placé cette famille et les deux 
suivantes parmi les apétales, i^gardant leur calice comme 
un involucre et leur corolle comme un calice. Mais nous 
ne saurions partager Topinion de cet illustre botaniste , 
et nous pensons que ces trois ordres ont mfiniment plus 
de rapport avec les autres familles monopétales, qu'avec 
les apétales. 

DENTELAIRE. — PLf/itf5-^Ca L. J. 

Calice tnbuleul à ciiit[ dents ; corolle infûndibnliforme ou 
hypocralériforme à cinq divisions; cinq étamines a filamens 
dilatés à la base, formant un disque annnlaîre autour de Tovaire, 
qui est à une seule loge, contenant un seul ovule renversé et 
pendant au sommet d'un long podosperme filamenteux , qui 
part du fond de la Idge et s'élève jusqu'à son sommet. Le fruit 
est une capsule unilocnlaire s'outrant en cinq valves. 

DËN-rfiLAiias û EUROPE. — Plumbago Europœa. L. Sp. ai 5. 

Part, usitées: les feuilles, la racine. Noms pharm. : Dentariœ 
hçrha et Radix, Nom vulg. : Herbe^u cancer, Malherbe. 

Cette plante est vivace et présente une racine pivotante, 
blanchâtre, légèi'^ment rameuse; une tige dressée^ haute d'en- 
viron deux pteds, rameuse^ striée; des feuilles alternes, am- 
plexicaules, ovales, aiguës, un peu onduleuses, rudes au toii- 
cher, offrant sur leurs bords des dentelures très-fines. Les 
fleurs sont violettes, rassemblées en tête au sommet des rami- 
fications de la tig^ ; chacune d'elles est accompagnée de trois 
ou quatre petites bractées : le calice est tubuleux , à cinq divi- 
sions aiguës et très- étroites , recouvert de petites glandes 
pédicellées : la corolle est infundibuli forme ; son tube est deux 
fois plus long que le calice ; le limbe est presque plane , à cinq 
lobes, ovales et obtus : les cinq étamines sont saillantes au- 
dessus du tube de la corolle. L'ovaire se termine par un style 
quinquéfide à son sommet, qui porte cinq stigmates filiformes. 
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La capftule e&t renfermée dans Tintéricar du calice^ qui la re- 
couvre en totalité. 

La dentclaire croît naturellement dans les lieux stériles des 
provinces méridionales de la France. Je Tai recueillie en Pro- 
vence , aux environs de Toulon. Elle fleurit en août et sep- 
tembre, y ' 

Propriétés et usages. Celte plante est d'une âcreté très-in- 
tense, surtout lorsqu'elle est fraîche et récente. Sa racine 
parait être la partie la plus active. On s'en sert quelquefois 
eomme masticatoire pour augmenter l'action des glandes sali- 
vaires. Mais c*est principalement dans le traitement de la 
gale que Ton emploie plus souvent les feuilles et la racine 
de dentelaire 9 surtout en Proyence. On en fait bouillir deux à 
trois onces dans une livre d'huile d'olives , dont on fait ensuite 
des frictions sur les parties extérieures, affectées du vice pso- 
rique. Sa racine a aussi été réputée émétique. Mais c'est un 
remède peu certain, et dont on a totalement abandonné rem- 
ploi. ^ 

Toutes les autres espèces du genre dentelaire joubsent des 
mêmes propriétés, c'est-à-dire qu'elles sont acres et corrosives. 

Le genre statick qui appartient encore à celte famille, et 
qui se distingue par sa corolle presque pentapélale , ses cinq 
styles distincts et son fruit indéhiscent, diffère beaucoup des 
dentelaires par ses propriétés médicales. La plupart des 
espèces qui le composent ont une saveur astringente nullement 
acre, et jouissent de propriétés toniques. Aucune d'elles n'est 
usitée de nos jours. 

TRENTE-SIXIÈME FAMIIiLS. 

NYCTAGINÉES. — 7VFCr^G/iV£'^. 

Les Nyctaginées ont la tige herbacée ou ligneuse. Les 
feuilles opposées , souvent inégales : les fleurs axi lia ires 
ou terminales. Leur calice {irn^olucre de Jussieu) est 
monosépale, à quatre ou cinq dents, plus ou moins 
profondes; leur corolle (calice de Jussieu) est lîionopé- 
t^le tubuleusc , à limbe divisé ; le nombre des étamines 
est variable, mais il n'excède jamais dix; elles sont in- 
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sérëes quelquefois à une espèce de disque circulaire 
foriifié par 1 epaîssissement et la soudure de la base de 
leurs filets. Uovaire est à une seule loge, contenant un 
ovule dressé : lestye est simple, terminé par un stigmate 
capitulé. Le fruit est une coryopse renfermée dans le 
tube de la corolle, dont la base est persistante. L'em- 
bryon est recourbé autour dun endosperme central 
blanc et amylacé. 

Cette fan^lle diffère surtout de celle qui précède par 
son style et son stigmate simples ; par sa graine sessile et 
non portée sur un podosperme filamenteux, et par son 
embryon qui se roule autour de Tendosp^rme. 

NYCTAGE. — NYCTJGO. J. 

Calice subcampanulé quinquëfide ; corolle monopétale infun- 
dibuliforme, renflée à sa base, qui est persistante^ limbe à 
cinq lobes; cinq étamines soudées par ijfcase de leurs filets 
en une sorte d*urcéole qui environne l'ovaire. Le fruit est une 
caryopse globuleuse , recouverte ps^r le calice et la base de la 
corolle. 

Nyctage Belle de nuit. — Nyctago hortensis, J. gen. pi. 
Mirabilis jalapa. L. Sp. 252. 

Part. Asîtée : la racine. 

Racine annuelle dans nos climats, tubéreuse, fiUongée, bru- 
nâtre. 

Tige dressée, cylindrifiue, glabre, rameuse, dichotome , un 
peu renflée à chaque arliculaiion, haute d'un à deux pieds. 

Feuilles opposées, pétiodées, subcordiforraes , acuminces, 
molles, ciliées sur les bords, d'un vert plus foncé en dessus. 

Fleurs assez grandes de couleur variée, tantôt rouges, tantôt 
blanches ou jaunes, ou enfin panachées, pédonculées, axillaires 
et solitaires dans la partie moyenne de la tige; groupées im 
nombre de huit à dix à sa partie supérieure. 

Chaque fleur se compose 4'un calice vert, partagé presque 
jusqu'à sa base en cinq divisions ovales , aiguës , dressées. 
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La corolle est globuleuse à sa base y. très^rétrécie au-dessus 
et infundibuliforme; le tube est long , ïgréle, et Ta en s'évasant 
insensiblement à sa partie supérieure; le limbe est un peu 
plane, à cinq lobes obtus, plissés et échanorés» 

Les étamines sont an nombre de cinq, plus longues que le 
tube de la corolle, à la base duquel elles sont soudées; leurs 
filets sont grêles et déclinés; ils naissent d'un disque hypogyne 
qui environne Tovaire et le cache en partie. 

L'ovaire est simple , libre , à une seule loge, et renferme un 
seul ovule , attaché au fond de la loge. Le style est long, sail- 
lant hors du tube du calice , terminé par un stigmate simple ^ ,, 
capitulé , formé d'un grand nombre dje petites rainifications , 
terminées chacune par une petite glande. 

Le fruit est une caryopse, environnée et cachée par la bs|Sie 
de la corolle , qui lui forme une ejiveloppe parfaitement clofé, 
et presque globuleuse, avec laquelle il finit par se souder. La 
graine est globuleuse ; son épisperme est mince ; l'embryon 
enveloppe Tendosperme, et le cache. entièrement* ' 

La belle de niût , est. originaire du Pérou, où elle estvivaice. 
On la cultive dans tou% les jardins d'agrément , à cause de la 
wariété de couleur de ses fleurs , qui ne s'épanouissent' que le 
matin et surtout le soir. Elle est annuelle dans notre climat. 

Propriétés et usages. On a long-temps cru que c'était la 
racine de cette plante qui fournissait le jalap. Mais on sait 
maintenant que ce médicament purgatif provient d'une espèce, 
de liseron. La racine de belle de nuit jouit à peu près des 
mêmes propriétés médicales que le jalap , quoique plus faible- 
ment. Elle est inusitée de nos jours. 

TRENTE-SEPTIÈME EXMtLtE. 

PLANTAGINÉES. -^Pi>d^i\rr^«/iV^^^. 

Dans la famille des Plantaginées ,) les .fleurs sont her-> 
maphrodites^ rarement\unisexuées::^ le calice est pei^sis'*^ 
tant, formé de quatre divisions squammiforities ; là co- 
rolle est tubuleuse, son limbe offre quatre iôbes. Les 
étamines, au nombre de quatre, sont dressées, attachées à' 

i5 
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226 F^ijfAmUIJf^^. 

\^ bfjsfi.d^ tul^ç^ Ii§ pistil se compose! d'un avaire libre , 
Sf4rn\qi>té dVi^s^^fro^t^simple^ iubulé et poilu. Le fruit 
e$fi une pyxide, ordinairement à deujc loges , qui contien- 
nent plusieurs granmés. L'embryon est épispermique. 
' L^ Plaoiagittees sont des plantes lierbacéel, dqht les 
Ae*urs sont souvent disposées en épis serrés, ovoïde^ ou 
très-allongés, pointés par des pédoncules radicî^ijx sif^ples. 
Leurs feuilles sont; oit toutes radicales , q^ ^^i^é^ Sjoç la 

Les fleurs scfal Jieriii&{^hrod[tes; le calice a quatre divisions 
profondes; la corolle hypocratérîforme : Tovaire, surmonté 
à^uÀ iaftyle et d'un ' stigmate subulës; \^ fruit est une py^ide 
biloeofaîre, dont chaqne loge contient une on plusieprs 
graines. 
%'t . ' 
Plant AiH dbs aablbs. Plantaga arenaHa. ï>. C. fl. fr. 3. 

((^ ^tQt4 BulL u i263 {stfVL» le no^n de piànt. psj-llium;) 

Sa racine est annuelle, lusiforme, un peu rj^mçusiiçi^ ^ lige 
e^ dressée, cylindrique, pujiescqite, ramei^e^ l]^9u^e d'^xîr 
rîn un pîéd. Ses feuilles sont opposées, sessiles trè^-étçoit^^ 
HuéàSli'es, 'àUongiés/iiffuè's, puDçsc.entes. 

ïiCS fleurs sont trcs-pètites , dispo^ée^ en ép^ççii^rts, tj(fs- 
serrés , ovoïdes, portés sur des pédoncules lon^gs d'ui^ à <^eiUj 
pouces, axillaires et Terticîllos, à la partie supérieure de la 
tige. A la base de^^^çi^ji ^ejjB||&.^U ^A^9¥^i^f bractées op- 
posées en croix, arrondies à leur base, acuminées au sommet 
Le ca^çe e|t fc^ra^ ^^ q^^^H sépaksi» opitni»e s|)iaithu)és,'é^ais , 
et renflés à leur partie supérieure. La corolle est tubuleuse 
injS^fiîeurement; <aibè oylkldrîque dé la longtietrr deà sépales : 
lûjf^f^ ^t^Iiéi sv iqpaAtrei dûrkions aiguës : e4ie' est^persistante'et 
sç^^r^euse. L,^^ ^i^i^ti^ft ^Mfwes sont saillantes, à filets capillaires, 
à aythèn^s bilffçi^ff^r^^ , cqw)^4 et. potaquo cordiforaiei. 
L'ovaire gjyjbulj^wx, ^^ pfiv, leDticsiJai^ç^^^i4e¥4 logea, f» 
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renferment chacmne^un «eal o,Tple^.attac|^,à h^ çlflts^Pr^il/d 
seul style, lobgi rpusiâtre 9 termine l'ovaire; t ,.,^ 

Le fruit, très-petit , lisse, est une pyxide globuleuse^ grosse • 
environ comme un grain de millet, et renfermant deux graînes^ 
planesr d'un côté, convexe de l'autre. 

Cette planté est très-commiine dans les lieux sablonneux 4e 
presque toute la France. (7^ ' ' ' "^ 

Le Pla^taga psylU^m L. n'en djffcrf qnf pai: ff f )^pt» non 
environnes de Bractées à la base ; ses feuilles un peu denticu- 
lées \ et toutes ses paiaieé moins pubésbentes. , , , 

Propriétés et usàgeis. Ce sont les' gr^&ries tlè é^s déùic ^l^nlés 
qii<l ^on emploie indistinctement. Elles 5ônt éiiiollîiehtes et ren^ 
féi^Éènt une très-grande quantité d,e mneilage , qu'elleé cèdent 
faoilemenf à l'eau cbaude. On en faisait autrefois des collyres 
idoneissanér, que l'on peut facileilient remplacer ayec la dé« 
cecttOtt de gtitmativè ou de grainek dé fin. 

Quant au grand plantaitl ( Plantago majof^ L. ) qui est vî- 
Tftee, éC dont toutes les feuilles sbnt étalées en rosette sûr la 
terre ; sa racine et ses fetdHés sont légèi'émént astringentes. 
Leur eau distillée entre quelqiiefôis' dl&ns ta composition des 
collyres résolutift. ^ 

La fkmille des Plantaginées n'é nous offre aucune planté qui 
soit vénéneuse. 

ïà^lfirÈ-HUITIEMB FAMILLE. 

GLOBULARIÉES- — CX05f7X^7î//E. 

lye genro gloWlf iro , qui forme à lui seu^ la fainille 
des Globularié^s^y établie par M« de Candolle^ A^xa^ la 
troiûàoae édition de la Flore française ^^x^ca été plaoé, 
pav M. de Jussieu,daii»la fiamille desPiûnvikneés^ qiio»< 
^eendififêrant beauccmppai^ plusieurs oàMtctëned^ahM 
que ce savant Ta fait lui-même remarquer. En effet^ itm^ 
lès Ôlobùlariéès Torafre est constanmient tiwm^sp«îrttte , 
tattdis qull est Jjolyspei^nie dàrii lies PriHitilâdéès^ Dânî 
ces dernières, tes étamine$ soAt opposées aux segmens dé 
la corolle, tandis qu elles sont alternes dans le^ Globu- 
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lâriées. Par son'port y cette famille a beaucoup d*ànalogie 
avec les Dipsacées^ dont son ovaire libre et supére, son^ 
calice simple , la distinguent facilement. Elle a plus de 
rapports avec les Plumbaginées et les Nyctaginées^ dont 
elle diffère surtout par sa graine renversée et par son 
fruit, qui est un akène recouvert par le calice. 

GLOBVLAIViE.-^GLOBULJRU. L. J. 

Les fleurs sont disposées en capitales en^irounés d'un invor 
lucre jfol^bylle : le phoranUie est convexe ^ga^ni 4e petites 
paillettes,; chaque, fleiu: se €;ompose d'un calice allongé , uq peu 
courbé , k cinq dents profondes et inégales; d'ope corolle tuba- 
leusCy dont le tube e9t arqué , et le limbe bilabié; la lèvre sapé- 
rieiire^ est formée de trois lanières étroites; la lèvre inférieure 
de deu^ divisions plus courtes : les étamines sont saillantes^, 
alternes avec les segmens de la corolle ; l'ovaire se ten^ine 
par un st^le filiforme, au sommet duquel est un stign^atC' bi- 
fide. Le fruit est un akène renfermé et tout- a- fait clos. dans 
l'intérieur du calice , qui est persistant. 

Les globulaires sont des jilantes vivaces, tantôt herbacées, 
tantôt soufrutescentes; leurs feuilles sont alternes, quelquefois 
persistantes. 

Globulaire TURBiTH. Globularia aljpum. L. Sp. iSp. 

Part, nsitée \ les feuilles. Nom pharm. : Alypi folia. 

Arbuste de deux à quatre pieds de haut, dont la tige est 
lîgneî^sè, t^ineuse, à rameaut dressés, (effilés, cviindriqiies , 
stHés', it>ugeàtreà, un peu glàUquè^ , tërininé par ukî capitule 
de fleurs; Les feuilles fioiil alternes, obôvàles, lancéolée», aigtiës, 
trèfr-entièi^esiy^ipreBque sessiles^. fermes, dressées le long de la 
tige; les'plus jQ{éri€(ui:es^^nissiçiitt|nsensiblc[ment.«n un comrt 
pétiole. , .,}. .. ••',,'. /';■'•;'• ^rr . 1,' ' ' • 

JFi«n;p%^^ues,,petit|es,;dispps4^s <en capitule^ à l'extréi^ité 
de, chaque rameau. Ces capitules so.nt globi||eux , Sjesi^iles , for- 
més dutt< involucre imbriqué^ dont les écailles sont brunes, 
scarieuses , ciliées sur les bords. Le réceptacle ou phoranthe 
est convexe , spongieux intérieurement. 
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Les fleurs sont très -nombreuses et très- serrées. Chacune 
tl'elles est accompagnée îi sa base d'une bractée un peu plus 
courte qu'elle, spath^ulc^» ^ès-aiguë, chargée sur sa face extariie 
de poils longs et soyeux. 

Le caUce est monosépale y légèrement tobnieux, trèé-relu, 
fendue aux deux tiers de sa hauteur en cinq dents imbutéiéy 
linéaires, aiguës. ^.\ 

La corolle est irréguUère 9 Ugulée ^ le tube est un peu arqué 9 
évasé insensiblement vers la go^ge^ ôflfrant en (derant ui!ie 
petite échancrurë qui sépare deux dents peu sensibles ; le limbe 
est ligule, allongé, roulé en dehors, fendu au tiers de sa lon- 
gueur en troik lanières étroites, obtuses. Les quatre étamines 
sont «aillantes, 'dressées, égales, k peu près de la hauteur du 
limbe , insérées au sommet du tube de la corolle. ' 

L'ovaire est libre, ovoïde, allongé,^ glabre, uinloculaire, ter- 
miné, par un style un peu plus court. que les étamines, incliné 
v^s l'échancrure de la corolle , grêle et filiforme^ qui finit par 
un stigmate fort petit, bifide. 

Le fruit est tin akène très-petit ;. entouré ^ar le caUce qui le 
cache en entier* Il est ovoïde, jaunâtre, nsse et luisant. Le 
péricarpe est mince, sec et à peu près semblable à celui du 
millet. 

^ Cette plante croit naturellement dans les provinces^ méridio-^ 
nales de la France. Je Fai récoltée aux environis de Toulon, dans 
les bois rocailleux non loin de la mer. 

Propriétés et usages^ Les feuilfes de la Globulaire Uùrbith 
ont une saveur très -amère, légèrement âcrè. Déjà tëpùtéfei 
purgfitives. par les auteurs anciens, M. le docteur -Loiseleiir 
Deslongchamps a de nouveau constaté leurs propriétés par uni 
grand nombre d'essais. Ce médecin ne balance pas à ;lP0ga^der 
les feuilles dé globulaire turbith comme le meilleur succédanée 
indigène du séné. 'La dose en est d'un gros à une demi-onc<ç,^ 
et même une once, bouillie dans huit onces d'eau. Ce i^iédiça- 
ment doit être placé parmi leà jpurgs^tives toniques. Cependant 
il est presque inusité à Paris. 

On peut en dire autant, des feuilles de la globulaire vulgaire 
Globularia vulgarU. L. , qui croît sur les pelouses sèches, aux 
environs de Paris j et qui possède à peu près les mêmes pro- 
priétés. 
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TRBlITB-lfBUYIBMB FA.M.II.X^ 

SCROPHULAHIÉE9. — SCRÔPHULARTyE. 

SToiif rétiaisfloss ki, à jr»eniple de Robert Brown , 
iM^dÉaisL êiHiiUm «tabKe«parM. àëJn$sitny sous les 
noms de Pédiculaires et de Scrophulairêt^ dôût les ca- 
nicti^eéi dbrinettfk^'î^rmdipaietneiit t^ës de ]sk dëtiîscence 
dt la capsute , tle^ffisçùt pas pour justifier cette «épa*^ 
ratioù.' 

Les Scrophulariëes ont le calice monesépale, per^ 
sistant) ordinairement \ (piatre ou cinq.divwcnia : leur 
corolle monopç^l^e es^toujo^^ ixxéguUère : elk donne 
aJttachetà' 4eax ou' quatf«i Aairritog djityliameSrf ^''ovaire 
eM simple ). à deux loge», «^miné par liti seerl style, 
fu^ sofA»^ duqiièl se trtniTe Utt sti^atesiUipTe, bilobë. 
Cet ovaire est environné dans fei plupart des genres par 
uwi^iqèe h^pcjiyné amitilaîre. 

* •iJÈ^flrtrit'est une .capsuWbiïoculaire, s*bi;vrant prdi- 
iiràir^èmetit en deux valves , qui tantôt emportent sl^^ le 
milieu de leur facç interne une .p9i;^iie de, la. c|pi3on 
{^Fçàîciifayçes^ Juàs,), tantôt sqni Xoi*trf-£vt nu«s (&re>- 
pkulaîres I.); ou enfin. ^i,s*q^vi?ent $(ei4emetttipÉr dei 
2pi;ef^ pr^tk[ffé6rA,]a. pactiî^ ai^éii^iffie de chaque foge 
(flniUrrkimfmf fmariak}* Cfaaiftie kgei«énfefiite ntt grand 
Bbonàbreide gvaiiieÉ,.«ttacbèe$ à utt tt^ophôspetme, fix^ â 
fai' partie centraie de ciraqftie' face de' fà'cloiisôn. 

Le« Scrophûlàriëes sont <îes plantes herbacées , rare^ 
ôi«nt s'ouft^rtescèntes, dtônt les feuilles s^pnt alternes 
où opposées; les fleurs souvent dfspp^ées, ^n épis^^Leu^ 
tige est cylindrique ou carr^^, . . 
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ifÈiiàl^tiiij'É.— rERO.NICJ. U i. 

/ Caliae â jqtuKN divisions pro^nées ail piêfti iAégttièîr* èot'olle . 
rotacée à quatre lobes inégau;c; étaminM gâilldi^élir; stj^le <!fy- 
lindrique, terminé par un stigiii:àté sh»fte. Câf^éùté Mocu- 
laire eomprâmée^lènHcakire, émargihiée âd ^otnfittet, ëiùl!^iiss<$e 
par le oalî]o« ^5»Umt. 

\ Tige Wrimtée» fèùdlèiÉ oppcél«vy bu verffdA^à^ âèârs kli!il • 
la ires on en épis. 

Véronique bbcabuhga. Verçmca becabunga, L^ Sp.« 16^ 
Blackw. t. 48. 

ï^ârt. usitée : les feuilles* Nom pharm. : Becahungœ herba. 

Racine viyace. Tige herbacée, charnue, rameuse, c^Un- 
â'fii^tfè', ^la'brè, couchée sur la terré, à laquelle elle s'attache 
p'ai' de^ faisceaux de racines, partant de ctiacun dç ses nçeu^s. 
Fetoillés opposées, elliptiques, obtuses, dentées, glabres, diar- 
nues, molles, finissant inférîeurement en un pétiole court et 
éànalicùlé. , 

ï^léurs Violettes, couVteinént pedïcîllées, disposées, au nombre 
Gè oiz a quinze, en epis axillaires, lâches, portés sur des pé- 
doncules glabres. Chaque fleur offre à sa base une bractée 
étroite lancéolée, un péù"pîu§ courte que la fleur; un calice pro^ 
fdtàêiÀéik divisé en quatre fblioles qui sont ovales, aiguës, 
^talîi^e3;iUié corolle , uionôpétate rôtâcéè i'tûbe court cylindri- 
que; limbe à qiiatrp divisions irrégulières ; triis supérieures 
ari'Oiidies, plus grandes, presqiie obtuse^ ; uiiê inférieure ovale , 
algue, plus étroite. , . i , 

Etàminés attachées au haut du tube de ra corolle: filets sur 
bulés; anthères violettes, ovoïdes, bilocujaires. . 

'(/vâire ovoïde comprimé de'dernèrè eiî devant, oilo^ulaire 
glabre; chaque loge renfermant un grand nombre d'ovules 
attackés à ieux troph'ospermés sailïahs daris les loges.. L'ovaire 
éstjparté sur un disque ïiypôgy rie qm forme un bourrelet autour 
éè sa Éasél 

^tytë oblique cyÙridracé , un peu épaissi vers son sommet, 
glàfir'é, terminé paif ûii sfigmale capitulé fort petit. 
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^3a SCAQPHULillllijIS. 

Capsule comme didyme^ c'est-à-dire formée par deux coque» 
opposées, biloculaire, bÎTalve. Valves opposées à la doison. 
Calice persistant. Graines nombreuses'petites , subrenifbrmes. 

Le BécabuDga croit dans les praiHes bnmidcs, sur le bord 
des étangs et des ruisseaux. ^ 

Propriétés et usages. Cette plante est amère , un peu acre 
et piquante; elle est légèrement eicitante. On emploie le soc 
exprimé de ses feuilles fraîches comme, an (iscorbutiqne, â la 
manière des plantes de la famille des Crucifères. Elle jouit aussi 
d'une propriété diurétique assez marquée. 

Véronique ovFiciifALE. Veronica offîcinalis. L, Sp. i4- 

Partie usitée : les sommités. Nom pharm. : Veronica mas. Noms 
▼ulg. : Véronique mâle. Thé d'Europe. 

Racine vivace, fibreuse. Tige herbacée, cylindrique, couchée 
et diffuse, quelquefois rampante. Feuilles opposées, ovales, ' 
presque obtuses , dentées, molles etpubescentes, atténuées à la 
base^ 

Fleurs dbposées en épis axillaires pédoncules; pédoncule 
presque de la longueur des feuilles, cylindrique, pubesçent 
Chaque fleur, d'une couleur violette claire, est presque sessile, 
accompagnée d'une bractée subulée. 

Calice profondément quadriparti, pubesçent, divisions iné- 
gales ovales , allongées , aiguës , deux supérieures plus courtes. 

Corolle rotacée; tube très-court; limbe à quatre divisions 
inégales; la supérieure , qui est la plus large, est arrondie; les 
deux latérales sont un peu plus petites ; l'inférieure est la plus 
petite. Les deux étamines sont saillantes et divergentes. L'ovaire 
est pubesçent, comprimé , et se change en une capsule lenticu- 
laire émarginée au sommet , velue , recouverte par le calice. 

La véronique officinale croît abondammei^t dans les bois, 
sur lés coteaux. Elle fleurit en juin et juillet. ^ 

Propriétés et usages. Elle est un peu amère et aromatique. 
Ses feuilles, à la dose d'une à deux pincées en infusion théiforme, 
sont légèrement excitantes. On les administrait principalement 
dans les catarrhes pulmonaires chroniques. Nous ne parlerons 
point ici de leur emploi dans l'ictère, la grayelle, la çQliq[ue A^r 
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SCROVHULàRlB£3. 2^3 

phrétique. U y a déjà long- temps quV)n les, a, sous ce rap- 
port , ensevelies dans un juste oubli. 

Plusieurs autres espèces de yëroniques ont été employées à 
peu près danS'Ies mêmes circonstances; telles sont la Véronique 
petit chêne (Verpnica chamsedrys. L.}, la Véronique des prés 
( Véronîca teucrium. L.), la Véronique en épis (Veronîca spi- 
cata), qui toutes les trois sont communes dans les bois aux 
enyirons de Paris. 

GRATIOLE.— G/l^T/Oi^. L. J. 

Le calice est formé, de cinq sépales , et accompagné de deux 
bractées à sa base : la corolle est tubuleusebilabiée; la lèvre su- 
périeure est émarginée; la lèyre inférieure à trois divbions 
obtuses églaes : des quatre étamines, deux seulement sont ferr 
tiles et anthérifères : style court, termina par un stigmate un 
peu oblique et concave. 

Xes gratioles sont des plantes berbajcées à feuilles opposées p 
à fleurs axillaires, pédonculées et solitaires. 

Gratiolb OFFictNALB. Groiiola ojficincdis. X* Sp. a4* 
Bull. t. i3o. Orf. méd. lég. t. I. 

Part, usitées : Vherbett laracine. Nom pharm. : Gra/iofii. Kbm 
yrù^. t Herbe à pauvre homme* 

Racine foripée d'une sorte de petite souche rampante^ ; ra- 
meuse, émettant des radicelles capillaires de: chacun 4^ .^^* 
noeuds. Tige herbacée, dressée , un peu rameuse, marquée .d'y?* 
sillon longitudinal , rompu à chaque paire de feuilles. Feuilles 
opposées, sessiles, demi-embrassantes, un peu inégales, ovales 
lancéolées, glabres, obscurément dent^culées. 

Fleurs solitaires dressées, portées sur un pédoncule aplati à 
peu près de la longueur de la fleur, et qui offre à son sommet 
deux bractées "lancéolées , aiguës , entières , redressées, plus 
grandes que le calice, qui se compose dé cinq sépales lancéo- 
lés, aigus, étroits, un peu inégaux ; la supérieure un peu plus 
grande que les autres. , 

Corolle irrégulièrement bilabiée. Tube allongé, un peu plissé 
lon^itudinalement , quadrifide^ à deux lèvres; la supérieure 
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large 9 légèrement échàUctée , barbtfè à ik filce iûterde ; t*iii' 
férîeure à trois divisions égtflèSy arH>aflieSy ttès-bbtoses , celle 
dainliè« mi fteQ redressée. 

De» qitetre éUimvMà^ éetït sont fertiles ëi hf^rées âu haut 
dn tube ( deox sont atovtëes, sons forme de fifàmens càpillaîrès, 
utt pcn renflés att sôtoMtèt^ tootef insérées p^ès ie la partie 
infériew^e dà tobè. 

Ovaire simple y ovoïde, pointa , bîlocula'&*é , pdl ^sperme. 
Disque hypogyne^a^u^, formant ub. bonfrelel autour de la 
base de Tovaire. Style un peu oblique, cylindracé, glabre, 
épaii^si à 8911 iommét Stj^tntfte éâr^i foràkant uùe espèce 
de petite é]i«rratiM êàrtt ^intérieur eit gïaAdûleux , et sur- 
monté^ d'une t)étitekrtii^È^é.€ap^le oH^ôïdé, glabre k rféùi 
}o|^i pôiyspe^^. 

La grttiolé crOtl dàtt^ lès lléti'i^ liiiMîàeîf âûr'lè bord des 
étangs, aux environs de Paris. Elle fleurît èto juillet àf 

/»/o/>/^/^^é*f*lfd^. C^tïéplâttté à une sii^éùj^ desagréable, 
amère; nauséabonde : elle Ht dètki ' 6d:èrït ^ fi'éà-énergîqïié et 
yiolemn^enl^ purgative j>^mi^is<ç^pl^yéiç p^'efque.exclusivemodt 
dans ik médecine popii^^e* Cç^ont.^es, tiges encore char- 
gées de feuilles et de fléûrs , que l'on met ainsi en usage. 
nr^Q<i99t»>,M racine^ lUepâE&se posr ^trt ^mé^que, Il k êûiàé 
de trente-six grains k tub-giroiv 

La gratiole est une plante dangereuse^^ que l'on ne doit 
ihèttîfé <j[Ué' rarë'itoé'à^ en usage et avec une grande circonspec- 
t76n. Sdri ^'rmcipe ftétif réside Jàns luie matière amèré, âna- 
fôgtle Au± tésiâes, xhaîs' sotubïe dans' une grande quantité 
dTéàti'. ' '-; ' ' .'"'y . ^' . ' 

a» Qùa^é élSiiiines dîdytiiïù^s fértîlfe: 

SGROPHULAÏRÊ— ^t'AOW^i^î^/^. L t 

* Calice pei*sistanl à cinq lobes courts^ et arrondis. Corollie 
presque globuleuse, rétrécîé a son sommet,^ à deux lèvres: la 
supérieure bilobée offrant à sa base interne un amiendice la- 
melliforme : rinférieure i trois lobes obtiis. celui du milieu 
rabatlu en dessous. Éa capsule est gtbbuleuse, terminée en 
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pGîkië y t^i/hô^éé "^kt ié cs!dce ^ei s'^ônvr^ en deux valves. 
La tige eài^i^àirtêe ^ le& fiéUitlés opposi^es 

i5<^<!ypkùt;Àt&]^iT0tiÉÀs£. Scrophutarîd nokosa L. Sp. 6,$i. 

Part, usinée i lef feuilles et la r^ine: Nom ph<T*^ ^ Scrophu- 

laria, 

B^dme ViVàoe^^blàfleàÀtré, ofti^nt ôli p^iiâ notAhtë de 
^nodositésw li^ àtèisée^ iMttéCy tstatûié^ ûûetaent pùbès- 
/ceikte à «ygte» s«iUâm#^ h&tité d'éiiyii'^if âeùx pieâs. téiû\ié$ 
opposées pétîolées, cordiformes, aî^ës , dentées en scié, pres- 
que iiMm^, ^to téW foncé. Ffefitfs prtîtes, purpurines et 
verdâtres, disposéésl en ffif^ppé tétïïânài^, à fk paiîie supérieure 
4ç îa t^€> Cajîce court, à cinc^ lobes arrçpdi*, prescju^ égs^V^y 
persistant! t!orôïie monopétale irrégpjière^ presque globuleuse, 
à deux lèvres : la sùpérîeure plus longue, plane , à deux lobes 
Qy^ti^s^. pnfoevlaiit «^Jieuii baiie interne, to a'ppéidieé' kiiik«ttf- 
forme : deux Ipb^r.la^léWi^ tnm4lié»^ titt lébe inférieur ar- 
rondi rabattu en dessous , constitueqt la lèvre inférîenre. 

Zie!s éfàhiinëà^ soilt! âittré^ vers la' base de la ffeur, deux sont 
telilIàWCfeàr'aii'tfeR^s î lei^ ânélièi'es^sont unnocuîaires^appïiquéef 
«ràtlsVèi^lfemèhf iiii^le ôbM^^^^^ 

' ^É'iovkii^ë Wt liufep^tîfôAîe , *asÀs sui' un disque typogync 
^i'fbî^e àtfttfiïr <fe sa basé un bourrefet circulaire. Cet oyaire 
Ht Éih^tAMtëà^â iiyié, dôhtife sominet se recourt ç sur le lobe 
flidy-en & lîà Î^Vrè'Hifër4èui*èl Lë'stfgihàfe est^t kmpie. 

La capstkle est globufeusé, terminée en pointe à son som> 
met y ^vîroùnéé parte caïiée persistant; elle offredetix loges, 
pûïyèpérmès f et s'buvre naturellement'en deux valves. ' / 

Laf sctopbulaire se pl^it d!ans lés lieux onitragés des bois. 
EIlefiiÊftirlic en juin et j'uïllet. :^' 

fitopriétéf et Usages, ta scropBulaire a une oJeur désa- 
gt'ékbler'et pr^ésque vîréusé , qui a quelque analogie avec celle 
dîi sureau. Sa saveiir est amère. Vantée pendant long - temps 
cûtnme un réûa^e trés-efficàcê, cette plante est peu ou point 
usitée aujourd'hui. On a cru ses feuilles propres à résoudre les 
tumeurs scropliuleuses. ï)e là son nom de strophulairc , On les 
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faisait également entrer dans des pommada que Fon employait 
au traitement des maladies chroniques de 1« peau. 

Il en est de même de la scropbulaire aquaticpe (scrophu-^ 
laria aquatica. L.) qui a long-temps passé pour un excellent 
Tulnéraîre. 

DIGITALE. — Z)/G/7:^Z/5". L- J. 

Calice persistant à cinq divbions profondes et inégales : co- 
rolle irrégulièrement évasée » très- ouverte , à timbe civique , 
ofirant quatre ou cinq lobes inégaux ^ style terminé par un 
stigmate bifide. Capsule ovoîdé acumiiiée^: s'ouTrant en dénx 
valves. ^ 

Les digitales sont herbacées^ vivaces; .leurs feuilles sont 
alternes ; leurs fleurs disposées^ en longs épis., 

DiGiTÂLB POURPRÉE. Digttalis purpuTea. L. Sp. 866. Bull, 
t. ài. Orf. mëd. lég. t. 9. 

Part, usitée : les feuilles. Nom pharm. : DigitaUs. Noms vtilg. 
Ganteiéey "Gants dé Notre-Dame, 

Cette belle plante, qui croit naturellemei^t a.u^; environs de 
Paris dans les bois montueux , et que Ton rencontre, commune' 
ment dans beaucoup d'autres parties de la France, a une racine 
vivace ou bisannuelle , composée d'un grand nombre de fibres 
brunâtres. Sa tige est simple, droite, de deux i trois pieds de. 
bautepr ; elle est cylindrique et velue. Jjes feuilles radicales 
sont pétiolées, ovales, aiguës, un peu onduleuse&, blan-< 
châtres et velues sur leurs deux faces. I^s fleurs^ d'une cou- 
leur rouge Tive sont pédonculées, pendantes et forment à 1^ 
partie supérieure de la. tige un long épi unilatéi'al^ chacune 
d'elles est accompagnée 4'uue bractée,, ovale j^ aiguë. Le calice 
est persistant, à cinq divisions profondes, ovales^ aiguës, un 
peu écartées. La corolle est irrégulièrement campaniforme à 
cinq lobes courts, inégaux et obtus; elle est tachetée intérieu- 
rement de petits points noir^, garnis de poils longs et mols^ 
Les quatre étamines sont plus courtes que la corolle. La cap- 
sule est ovoïde , acumlnée. 

La digitale pourprée fleurit yers le mois de juin. Qu 1* ^^^ 



Digitized by VjOOQIC 



SCROPHtJLÀRIBBS. Ckij 

tive souvent dans les parterres^ à cause de la beanté de ses fleurs. 

Propriétés et usages. Les feuilles de la digitale pourprée oïtK 
une saveur acre , amère et désagréable. A la dose de quelques 
grains, elles excitent Taction sécrétoirc des glandes salivaires , 
occasionnent un sentiment pénible d'astriction dans la gorge , 
et de malaise dans l'estomac. Si cette dose est graduellement 
augmentée , il se manifeste une excitation générale : les mou- 
veroens du cœur sont d'abord plus rapides et plus intenses; la 
sécrétion de l'urine sensiblement augmentée ; quelquefois des 
Tomissemens ont lieu, ou les évacuations aWines deviennent 
plus fréquentes. Enfin si la quantité du médicament est portée 
subitement à une dose élevée , il détermine alors tous les phéno- 
mènes de l'émpouonnementpàr les substances narcotico-àcref. 

tJn des effets les plus remarquables de l'administration de la 
digitale pourprée 9 c'est Taétion secondaire qu'elle exerce sur la 
circulation. Le pouls qui d'abord avait été accéléré par l'usagé 
de ce médicament, finit ordinairement, chez le plus grand 
nombre des sujets , par devenir plus lent et moins développé , 
et il n'est pas rare de le voir descendr^e assez rapidement de 
soiisante ou soixante - dix pulsations à quarante et même à 
trente. Ce résultat, constaté par un grand nombre de prati- 
cien> , n'a cependant pas lieu chez tous les sujets ; il en est au 
contraire dont le pouls bat constamment avec plus de force et 
de rapi^té. C'est d'après cette action sédative de la digitale 
qùè plusiètirÀ siuteurs en ont recommandé l'usage dans les 
paTpitalions et les anévrysmes du cœur et des gros troncs vas- 
dilaires. ' j 

Une des maialdies contre lesquelles on l'a employée avec le 
-pl^sd'aVanta^es, c'est l'hydropisie essentielle , soit du tissu cel- 
lulaire, soit descavi^ès^splanchniques; l'excitation générale que 
ce médicament détermine , l'abondante sécrétion d'urine qu'il 
provoque, rendent assez bien compte des succès que l'on a obr- 
tenus dans cette circonstance. Il n'en est pas ainsi dans la phthi- 
sie pulmonaire. Malgré les éloges qui lui ont été prodigués par 
quelques auteurs , les essais, de Bayle et de plusie'urs médecins 
recommandables,''sont loiti ût les avoir justifié. On a aussi em- 
ployé là digitale avec assesii'^è succès dans les dîfférens syiî^p^ 
tèmes de la malaidié scrophuleuse. 
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Les feuilles de digitale pourprée s'administrât ordinaire* 
penten pondre 4 U dose d'un h deqx grains, dose que Von 
augmente progressivement. L'exiv^it siqn^^f çst une prépara- 
tion très-énergî<^ue , dont la dose çH à pjçp prè^ la même que 
celle de la poudre. Quant à la teintiirç alçphoU<(uey sa dose est 
de douze à vingt gouttes. Qn remploie quelquefois à l'e^térienr 
pour frictiooner les parties affectas d'infiltration séreuse. 

El3VKB:AIStl: — E0PffRJSTJ. t. J. 

CaU^e persistant i|puidviûde; covoMe hilabiéc ; lèfrre tmpé* 
rieure éniarginée ; lèYne inlévifiir^ à irois lobes presque égaux } 
aAlhères rq^mwhéea «t oemme t^ndéesi; oapsvle allongée, 
obluiA» eompsôttée^ t'oATrant e» deux vahres s^ptîfèrtspar sa 
purlie supérieure. 

Feuilles alteraca ou opposées 9 fleurs aKillairt^ fovqiant clea 
épis terminaux. . . 

Bull. t. a33, 

Plirtu u4lé^ ; tout^ la plante. Nom piharn^. ; M^piranm-^ 

Petite plante annuelle, dont; 1^ tige «i^tv^r^^ssée^gr^» w- 
mepse, hautc( df? qui^tr^ k feuit ppi^çjçs* portant de;s. feuillefi 
alternes , rarem^n^ ppposéçsi^ sessiles^ ovales^^ ^rrQudies^ légère- 
ment pubescentes , d^ntéçs snr leurs bçrd^» Les fleuri sont pur- 
purines , sessiles et solitaires à l'aisselle des feuilles supérieure^, 
et formant ainsi unépigréW; leur cs^Uçe |est tubulen^^à quaftre 
dents^ disposées pai: paires latéralement. La corolle ^t Wta- 
^iée; son tube est; de li| )ongue:ni: dneaUee*! I^a lè«re supéi^i^M^o 
est légèrement biiSde; Tinférieure) es( i trois lobes presque 
égaux , carrés et émarginéSh 

Le^ quau*e étanjrtnes *pnt incluses; ^teupsantbèwis, sont jçap-r 
prpcl^ées^ et conuiie sondées laté^t^ei^^ent 3 Voyaire est com- 
pjci]^é.i Ql>tu$t^ à denx loges» qnî contiennent plusieurs OtY^les 
dispQsés sur deuiç jaugées longUndinalestî le style ea^ filifonn^i 
termvaé pair w sligm^^ iÇ^t;4é > simple; Ifi eap^ule est Qvoïd« » 
comprimée y très-obtuse , recouyer(e Jj^ In çali^ji denp^ logesj 
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et s'oi^Trant sei^lepnent k, V>J\ 3QitoimB^ par l'^Ar^nent 4ai fleux 
valves. 

L'eupliraise est coiumune sur les pelousesi pèches ,. dans les 
bois , où elle -fleurit pendant les mois de juillet et d'août. Ç\ 

Propriétés et usages. La saveur de Teuphi^aîse.est anièr^y et 
son odeur légèrement aromatique. On en faisait jadis u^ t^ge 
très-fréquent, soit à rintérieur, soit pour les maladies des yeux. 
Son eau distiDée est encore prescrite quelquefois pour former 
des eollyreç, ai|xqne1s on ajoute quelque substance astringente, 
tels que l'extrait de satume ou la sulfaVe de zinc; mais ce mé- 
dioainent est ùngulièremeift déchu de la Togue qu'il a obtenue 
a^tr^foi^, 

Propriétés médicales et usages des plantes de lafapiiUe des 
* scrophulariées, , 

(.es plantes réuniç% i^ajxs cette iam^l^ n^offrant point une 
grande uniformité dç propriétés î la p^iq^içt cep^ndf^l^^ "ffi^hxr 
ment un principe plus ou moins acre « purgatif dans la gnrtio^ 
et les différentes espèces de scropbufaires , iTvais doué ^'une' 
énergie si grande dans la digitale pourprée , que cette plante 
est un véritable poison, lorsqu'on l'administre à dose un peu 
élevée. L'euphraise est légèrement astringente et aromatique , 
et ne possède poifitl^ef qpaUté^ s^uspeçtes ftdé^é^çç^ 4^ autres 
plantes de la même famille. 

KGk^T!nkGtl£.S. — JCJNTHJC^JE. 

Kous Qb8iaKiveroiii& dan» le» plantes qi» fbrment cet 
ordre naltuce]^ dtts fleuvs soli^ré^etaxillaires on fbrmani 
, de* épi^ terminaux j chaque fleur est orditlairement ac- 
compagnée dedeux ou tt*oisbràctées,4Îont la forme varie 
singulièrement ; le calice mpnôsépale e^ irréguli^r^ pré- 
sente quatre ou cinq divisions plus ou noioipa piipfoode*.;^ 
il est quelquefois tubuleux ou bilabié; la corolle mono- 
pétale est irrégulière, très-souvent bilabiée (la lèvre 
supérieure manque quelquefois); les étamiiies,*au nombre 
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de deux ou de quatre, sont didynames, ayant les anthères 
à une ou à deux loges. L*ovaîre est appuyé sur un disque 
hypogyne circulaire ; il présente deux loges qui, chacune, 
contiennent deux ou un grand nombre d'ovules. Le style 
est terminé par un stigmate très-souvent bilamellé. 

Le fruit est une capsule à deux loges, renfermant 
deux ou un plus grand nombre de graines^ portées 
chacune par un podosperme ascendant qui part de la 
cloison. Cette capsule s'ouvre avec élasticité en deux 
valves, qui entraînent chacune une moitié dé la cloison 
laquelle se détache en deux feuillets. L'embryon est très- 
gros et dépourvu d'endosperme. 

Cette famille se compose d'arbustes ou de plantes her- 
bacés , dont les feuilles sont souvent opposées ^ et les 
fleurs axillaireSi Elle a les plus grands rapports avec les 
Scrophulariées , dont elle diffère principalement par lés 
bractées qui accompagnent chaque fleur; par sa corolle, 
presque constamment bilabiée; par sa capsule^ s*ou- 
vrant, ainsi que la cloison, avec élasticité, et surtout 
par ses graines dépourvues d'endosperme. 

ACANTHE. — ^CJNTH US. L. J. 

Calice profondément quadriparti; divisions inégales; la su- 
périeure très-grande et voûtée, entière, Tinférieure un peu plus 
courte^ émarginée; les deux latérales beaucoup plus petites et 
un peu intérieures; corolle unilabiée; lèvre inférieure trilobée; 
étamines didynan^es, à anthères uniloculaires ; capsule bivalve 
et à deux loges , qui conli^nent chacune deilx graines. 

Les espèces sont ordinairement herbacées, portant des feuilles 
oppçsées, élégamment et profondément découpées ; leurs fleurs , 
qui forment un long épi terminal, sont chacune accompagnées 
de trois bractées, dont yne inférieure, plus grande, est épi- 
neuse sur les bords. 
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Acanthe molle. Acanthus mollis. L. S^. 891. Blackw. 

t. 89. 

Part, usitées: les feuilles ^t la racine. Nom pharm. : Acanihi 
' Jblia et ràdix. Nom vulg. : Branc-Ursine, 

Cette belle plante vivace offre une tige d'environ deux pieds, 
simple, un peu anguleuse; des feuilles très-grandes presque 
toutes étalées en rosace à la surface du sol; pinnatifides , lui* 
santés, et d'un vert foncé; leurs découpures sont très-élégam- 
ment dessinées. Les fleurs sont très- grandes, presque blanches, 
entièrement sessiles , et constituent un long ép^ , qui garnit la 
moitié supérieure de la tige. La corolle est unilabiée ; la lèvre 
inférieure, qui est large et trilobée, est plus longue que les 
quatre étamines qui occupent la partie supérieure de la fleur. 
L'acahtbe croît' dans les provinces méridionales de la France. 
Je l'ai trouvé en abondance dans les ruines du château d'Hyères , 
en Provence : elle fleurit en juin. ^ 

Propriétés et usages. L'acanthe est beaucoup plus remar- 
quable par l'élégance de ses formes , et surtout la beauté de ses 
feuilles , qui ont servi de modèle dans les ornemens du chapi- 
teau des colonnes corinthiennes , que par ses propriétés médi- 
cales. Ses feuilles et sa racine ont une saveur £ade , un peu 
amère. On en prépare des décoctions, que l'on administre sur- 
tout sous forme de lavemens adoucissans. Cette plante est bien 
rarement employée. 

QUARANTE-UNIEME FAMILLE. 

VERBÉNAGÉES. — r£/{5i5:iV^C£^. 

Le calice est àionosépale , tubuleux , persistant dans 
la plupart de^ genres ; la corolle est irrégulière , quel- 
quefois bilabiée; les étamines^ au nombre de quatre, 
sont didynames , quelquefois les dçux plus courtes avor- 
tent; l'ovaire est libre, à quatre, rarement à deux loges, 
contenant chacune une seule graine : le style est simple, 
.terminé par un stigmate quelquefois bilobé. Le fruit est 
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une petite capsule ou une baie à deux ou à quatre, loges 

qui rasfepiuent chaeune une graine. 

Les Yerbenacées sont des plantes herbacées ou des 
arbrisseaux d un port élégant ; Igurç feuUles ^OQt. oppo- 
sées ou verticiUées :, ^eurs f|eur£^ fof i|)i^f 4^&épis ou des 
grappes terminales. 

Cette 'fomille se distingue des Acanthacées par son 
fruit, qui ne s'ouvre point avec élasticité, et par ses loges 
à une seule graine ; des JL^biéeç par ço;n fruit, cgpsul^re 
ou bacciforme. 

VERVEINE.— rERBENJ. L. J. 

Çaliçç tiil^^leq^ , sh cinq 4^nt9 ; çorplW tobuteusie; limbe a 
deu^ lèvrç^^^ supérieu|^e bilob(Wt l'inférieui^e à toois lobes ; 
quatr^e- examines inclps^, ( rair^p^nt deux avortent); style ter- 
mina pai; un s^igncu^e si^^le^ capsulft iiHlébiSf^ente» â quatre 
côtes, k quatre loges monoi^ennes. 

Verveine officinale, f^erb^na oj^cinali^, L. Sp; 29. 
Bqll. t. ai5. 

Part usitée : les feuilles. Nom pbarm. : Ferbenœ fblm. Noms 
yxÙQSLÎres : Ferveine ,' Herbe sacrée. 

Racine biaannneUe ou vivaç?,; tige dre^^ée, Cftrrép, Tàvafi^$p 
à la partie supérieure, striée, légèrement p^bescçnfe «t vis- 
queuse, haute d'un pied à un pied et demi; feuilles opposées, 
les inférieures ovales, profondément incisées, dentées, velues^ 
rétrécies insensiblement à la base c^ une sort^, de p^^liçle; les 
supérieures lancéolées, dentées à la base. Fleurs petites, viola- 
cées, presque blanchâtres^ sçssiles,,;^Uern£^At e^tre elles tf. for- 
n(iant de longs épis linéaires à la partie sup^rieuf e des ram«au;i^ ' 
chacune est attachée dans Taisselle d'ui;ie petite bractée. Le 
calice est tétragone, tubuleux et à cinq dents. La corolle est 
tubuleuse^ bilabiée; le tube est plus long que le calice , et arqué ; 
la lèvre supérieure est à deux lobes obtus et égaux , l'inférieure 
à tisois lobes également obt<)S et égaux. Quatre étamines très- 
cGortes ^ont roA^finoées dai|& Fiiitérieur du tube de la corolle. 
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L'ovaire est Cj^v4, tro^^ aii aonnnet , le style oomt, «ttmÎBé 
)^ar un stigmate renflé et c^pUnlé. 

Le firuit est tétragpue> tronqué «asomiipiet^ à quatre loges , 
renfermant; chacune une s.eule graine, et ne s'ouvrant p9s nsi^fr 
relïement. 

Lia yerveme croît dans tes lieux stériles, sur le bord des 
chemins , dans( les décombres ; elle fleurit en été. ^ 

Propriétés^ et usages. ïl est peu de végétaux auxquels la su- 
per9tition et la crédulité des anciens aient prêté plus de pro- 
priétés miraculeuses. Autrefois employée dans l'art mystérieux 
de» enchtntemeBS et de la sorcellerie , Ibng-temps en honneur 
chéries peuples de B.omeet delà Grèce, révérée par les druides, 
que de titres pour accréditer le mensonge et propagea remenr !' 
La verveine 4 long-te^ps été considérée comme VheHfe àjous 
maux : l'ictère, Thydropisie, la pleurésie, les ulcères, et: use 
foule d'autres maladies n'avaient pas de remède plus ef^cafie. 
Mais les modernes, réduisant a leur juste^ valeur le& éloges, 
prodigués à cette plante , Tout reléguée parmi les substances 
émollientes dont l'action se borne à apporter quelque adou- 
cissement aux parties tourmentées d'inflammation : aussi la 
verveine est-elle aujourd'hui presque inusitée. Cependant' les 
habitans des campagnes préparent avec ses feuilles^ bbûtllies 
dans du vinaigre, des cataplasmes légèrement irritons, quHls 
appliquent sur le côté douloureux dans la pleurésie. Ce moy^n 
dérivatif est souvent assez efôfca^ce. 

On a pendant longrten^ps reg^dé le fruit du GATvtJLisE [vi^ 
iex agnus-castus)y AThrUsesiu, de la même famille. 9 commfQ(Uii 
remède infaillible pour émousser les désirs vénériens, et pour 
préserver les habitans des cloîtres contre V aiguillon de la chair. 
Mais la saveur chaude et aromatique de ces petites baies, devait 
certainement produire un effet tout contraire à celui qu'on se 
proposait; aussi ce remède est- il aujourd'hui tout-à-fait inusité* 

QUARANa!E*b&UXlàfi|E FAMIi:4L9. 

Les Labiées constituent une des familles les plus na- 
turelles et les mieux définies du règne végétal j elles 
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renferment des plantes dicotylédonées, à corolle mono- 
pétale , portant les étamines et insérée sous Tovaire. 

Le calice est monosépale, tubuleux, à cinq^ divi- 
sions , 'quelquefois bilabié, persistant. La corolle mono- 
pétale irrégulière, tubuleuse, à limbe partagé en deux 
lèvres, Vune supérieure, Vautre inférieure. Les étamines, 
insérées au tube de la cotoUe, sont le plus souvent au 
nombre de quatre, deux plus grandes et deux plus 
petites, qui avortent quelquefois. 

Le pistil se compose d'un ovaire simple , profondé- 
ment quadrilobé, chaque lobe renfermant une seule 
graine;, d'un style simple et dun stigmate ordinaire- 
ment bifide. A la base de Tovaire on voit un bourrelet 
jaunâtre circulaire et saillant , formé par un disque hy- 

pogyne. ^ , . , 

Le fruit est un tétrakène, c'est-à-dire qu'il se com- 
pose de quatre petites coques indéhiscentes, renfermant 
chacune une graine et environnées par le calice persis- 
tant. Les graines sont épispermiques : l'embryon a la , 
radicule inférieure et les cotylédons planes. 

Le$ Labiées se distinguent très«facilement par leur 
port : ce sont des plantes herbacées ou soufrutescentes , . 
dont la tige est carrée , les feuilles et les rameaux oppo- 
sés, les fleurs odorantes, axillaires ou verticillées. 

On a partagé les genres en deux sections, suivant 
qu'ils présentent deux ou quatre étamines. 

PREMliUE SECTION. 

Genres à deux étamines. 

VcO'UlAKm. — ROSMARINUS. L. J. 

Calice à deux lèvres, la supérieure comprimée, entière, striée^ 
rinférieure bifide : corolle à tube renflé supérieurement, à |)eu 
près de la même longueur que le calice ; lèvre supérieure à deux 
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divîsioQ^ obtu^s ; Tinférijei^re à .troU lobes , c«ltii au inilieu 
plus grand, concave,, un peu édiancrée. Étamines saillanties/, 
filets subniés ; anthères rapprochées. 

Romarin officinal. Rosmarinus officinalis, L, Sp. 33*. 
Blftckw. jç.jSg, 

Part, usitée : les sommités fleuries '. 

Arbrisseau de six à huit pieds de hauteur, qui croit sur les 
rochers des régions maritimes ; ses rameaux sont allongés, an- 
guleux, tomenteux à l'époque de leur premier développement. 

Les feuilles sont opposées sessiles, étroites, lancéolées, ob- 
tuses , à bords entiers roulés eA dessous ; leur face supérieure 
est glabre, l'inférieure est tomentëuse et blanchâtre. 

Sfi% fleurs, d'unbleu très-pâle, sont disposées en petits épis 
au sommet de^ jeunes ramifications de la tige. 

Le calice est à deux lèvreé; la supérieure entière, striée ,'en 
forme de voûte ; l'inférieure bifide. 

La corolle est bilabiée ; son tube est de la longueur du calice , 
il offre une petite bosse à son sommet; la lèvre supérieure est 
bifide , ses deux divisions sont obtuses et redressées latérale- 
ment ; l'inférieure est à trois lobes très- profonds , les deux 
latéraux sont ovales, obtus, roulés en dehors ; le lobe ïnoyen, 
•plus gi^nd , plus large , est arrondi , très-obtus , im peu échancré 
en cœur à sa base et concave. 

Les étamines sont au nombre de deux , plus longues que la 
lèvre supérieure , redressées et infléchies , attachées au haut du 
tube de la corolle, très-rapprochèes entre elles, surtout. à leur 
partie supérieure. Les filets sont subolés; les anthères sont très- 
comprimées latéralement , et appliquées immédiatement l'une 
contre l'autre ; chacune d'elles est à une seule loge. L'ovaire 
est profondément quadrilobé; le style est plus long que les 
étamines, subulé, et terminé par un stigmate simple, à peine 
distinct du sommet du style. Le fruit est un tétrakène. 



' Comme dans presque toutes les Labiées , ce sont les sommités 
uries que l'on emploie , nous croyons inutile de le répéter po«A» 
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chacune d'elles 



^46 LABIÉES. 

GfiC aiâ^mtean croK cUaii les contrées mérîdioiiiites^ VEn- 
xeptyiàur ks bords de ik Médketvsriée, en Provenee, elc. 

Usagées et propriétés. Le roBattrin ^t à juste raison placé atti 
rang des aromatiques les plus prononcés. On remploie fré- 
•^eminent en fomentation à i*exté]^ieur. On en relire une huHc 
Tolatile peu usité, qui foriâe la base de Teau spiritueuse connue 
sous le nom â*eau de la reine de Hongrie. 

SAVGE. — SJLriJ. h. J. 

Calice tiibv^euxt ^uboan^Mumlé, à quatre ou cinq d^Hs,, 
quelquefois bilabié; ooroye inbuleuie, tid>e dMaté et corn- 
|)rimé latévalemtnt à sa partie supérieiM'ey pins long que le 
<^dM:e; lièvre supérieure com^imée, falci^me; lèvre infé- 
rieure à trods Ichas inégaux, le noyen plos grand et arrondi; 
étganinres à filets courts^ à antbères, dont les deux loges sont 
écartées l'une de l'autte par un connectif filamentiferme plaeé 
transTiersalement sur le sonMgiet du filet. 

S^VG^ OFFXGiïTf I.E. SaMa ofjfiçinaliS' h* 3p« $4* Blackw. 

t* lO. 

Cet arbuste offre une tige quadrangul^ire, pubescente^i^^ 
meusej; d^ leviUes opposées ^ rfipprodîées i piibe^ce^tes, .pé- 
liolées; ovales^ lancéolées ^ k bojf^ denticulés, à siirface çfn^^m 
chagrinée , offrant souvent à sa base deux petites folioles^ lovales» 
4es fleurs violacées^ disposées en un« sorte d*épi fp^ipé dç vpr- 
tif^illes rapprochés : cbçique fleur , qui est presque sessile , f^% 
accompagnée d'i^nç bractée écordiforme, aiguë, cpnc^ve* 

Calice tubuleux^ strié , ^ cinq dents très - aiguës , ég$ile#^ 
çoroUe bilabiée \ )èvre supérieure plus courte y comprimée 
latéralement, écbancrée à soi^ sommet; lèvre inférieure k '»'W 
lobes , les deu^ latérau^i: courts et réfléchis, le moy^ tT^^ilars^^t 
légèrement édiançré et réfléchi. La gorge est >garnie d'une 
rangée de poils. Les deu^ étamines spn^ incluses^ len^S fi)e^ 
sont courts, filiformes; leurs anthères à deux loges, séparées 
Pftr un connectif fikmentiforme transversfil, portant à chacune 
4e ses eât^émitées Une loge fertile. 

Cette espèce habite les provinces méridionales de la France. 
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filk fieunt en jtiiti «tijitlllet. Ofl Ift ètlUfife ÊSÊs fètf Jkrdfns. 

Propriétés et usages. On emploie ofdhïafièl^iiién't lés feùiflés 
ta 'l6é édh/îhâtfà ftetttiéâ. Elles l^dùt atoiriati(fbé& , eliàuctes et 
é^iAttmëi, A ?hitérieùi* où lek admîtrîdtt'e en ihfùsion thél- 
ttktbti itiiâilkis nïodé^es tint nufe bieil nfôiiiS gtanfié opinion 
dé ïé^ |>i'èpriétés , ^é les afnciéns. 

ïxf géhi^e sauge ^ëàfefiiùe emiot^ {ilusieut^ autres espèces 
àisut le» pto^étéS sont tèat-à-faît atia!5gues à céités Ah la 
sauge officinale. T^e^s sOht fbi^àte où ^clâféé {^àlviU ifclàr^ 
rea L. ) , et la sauge des prés {seU^^iapratenêis L. ). 

DEVXliMS SECTION. 

Quatre étamines did{j/nam€s. 



\^ Corolle unilabiée ( la lèvre supérieure étant tres'petite 
et à peine marquée^ 

JiVGLE. — J JUGJ. L. J. 

Galice titbalenx, cylindrique, à eio^ dents: corolle tiib«r 
^nse , renflée supérieurement ; lèvre supérieure pres^fne nulle ^ 
formée de deux petites dents; Tinférieare à treis lobes , les 
deux latéraux , ovales , obtus ^ ecdui du mUseu fdu^ grand et 
écbancté en cœuv. Étamûnes saiUante^ entre les devilr dents qui 
constituent la ièvre supérieure. -. . 

SuGLB RAMPAi^E. Ajugareptans. L. Sp. 786. Bull. t. 345. 

lîoitt fhiîtiû, : Bugtdà V. CoWiôtidâ "média. ifToms viitgaires : 
Bugle, ou petite consoude* 

D'ttne ntciné vivacid et fibreuse naît utte tige siin|>lê , di'esséé, 
quadrangulaire,bante de^ six k huit ^^Cëîr, {H^é&lqttë glabre» 
éaietisiDi de sa base un» g^asd nombre ^ âftôldus étalés sur là 
tertfe, et é'y enracinant de t^tâuee è« éistàiidè : leS feuilles sont 
opposée^ y ovales ^ presque otéli«lées et glïdirés ; lés fleurs , 
d^ttHè douleur bleu de oiel^ gâi^kiissetit là àloitié siîi^riëure de 
ia tige, où elies forttettir dëë ^lértièilteà ï'àptitti'^béà^ I l^àis^eHé 
des feinlles ^péfftf^âtt^. 
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La bagle croit dans les l^ois hiuiiides er les prés^s où elle 
fleurit dès le printemps. Pf ,.^ 

Propriétés et usages. Lorsque J'on réfléchit que la,bugle est 
une des Labiées les moins aromatiquies, on a peiine; à concevoir 
comment les anciens ont pu lui prodiguer faut d'éloges. On Ta 
tour à tour employée contre Ticlère , la phtliisie , les hémor- 
rhagies, le crachefnent de sang , la dyssenterie, la leucorrhée, 
et plusieurs autres maladies très-g;ca¥es ; mais aujourd'hui on 
eu a presque, entièrement abandonna i'usag^. , 

GEHM ÀTH DUtE. — TE U CRI DM. L. J. 

Ce genre diffère du précédent par la fente profonde que l'on 
remarque à la partie supérieure de la corolle, fente à travers 
laquelle les étamines sont saillantes et redressées. 

' GERMANDRis MARUM. Tcucriiim morum. L. Sp. 788. 

Noms vulg. : Marum , ou Germandrée maritime. 

Tige sous-frutescente , dont les rameaux sont dressés, presque 
cylindriques, pulvérulens et blanchâtres, longs d^ân pied et 
plus, grêles et effilés. 

Les feuilles sont opposées, pietites , ovales entières ,^^*un vert 
clair en dessus , tout-à-fait blanches en dessous j rétréciear brus- 
quement à leur base, et formant un court pétiole. 

Les fleurs sont purpurines , axillaires et solitaires à la partie 
supérieure des tiges ; elles sont portées sur des pédoncules très- 
courts. 

Le calice est tubuleux, assez large, cotonneux., à cinq débits 
presque égales. 

La corolle offre, un tube redressé ; un limbe bilabié; la lèvre 
supérieure, à peine marquée, est profondément fendue,- et pré- 
sente deux dents saillantes et dressées; l'inférieure est à trois 
lobes, deux latéraux très-petits , un inférieur arrondi concaTC. 

Les quatre étamines sont saillantes hors de la corolle , à tra- 
vers la fente qui existe à sa partie supérieure. 

Cet arbuste est originaire des contrées méridionales de l'Eu- 
rope. Il croit dans les l|eux stériles, aux îles d'Hyères. 

Propriétés et usages. Toute la plante e:Khale une odeur très- 
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agréable de citronnelle ou de mélisse. Il est peu employé; quoi- 
que assez actif. Les ^hats recherchant beaucoup cette plante^ et 
aiment à se rouler sur elle* 



Gbrmandrse petit chênb. Teucrium Chamœdrjrs. L. Sp. 
790. Blâokw; %é 180.: 

. Nomsvulg..: Çhenette ^ petit chêne 

La tiffe est presque cylindrique , eouchée, comme frutescente , 
articula, pubescente; les feuilles opposées, petites, ovales , 
crénelées, presque incisées, obtusesy se terminent insensiblement 
à leur base en une 'espèce de pétiole; ie^'fleiàrsBonfTertieillées 
par quatre, tournées d'un seul c6té, dressées, ^cour^ement ^é^- 
donculées, d'une coideur rose foncée. Calice tubulèux, pubes- 
cent, comme k deux lèTret; la supérieure à une -seule dent un 
peu redressée; Tinfériettre à quatre dents phis petîfiis>,'fiiguës. 
Corolle unilabiée, pubescente. Tube un pe^ fco m p r i mév' redteisë 
subitement; lèvre supérieure très-courte , profondément lta>^ 
due , formant deux languettes subulées redressas ^ lèriie infé* 
rieure pendante ^ à trois lobes, les deux latéraux fort petits, 
ovales, aigus, le moyen ou inférieur très-grand, dilaté et arrondi , 
un peu concave. 

Étamines didynames sortant, ainstque le style, parTéchan- 
crure de la lèvre supérieure ^ filets grêles, subulés , très-saillaus , 
glabres, coudés au sommet ; anthères ovoïdes comprimées laté- 
ralement et comme rénif ormes. / 

Le, petit chêne est très-commun daus les bois, où il fleurit 
en juin et juillet. ^ 

Propriétés et usages. Il est très-usité ^ à cause du principe 
amer qu'il renferme en quantité beaucoup plus considérable 
que le principe aromatique , qui y est très-faible. L'infusion 
des sommités de petit chêne est légèrement tonique et stoma- 
chique ; on y a souvent recours dans les scrophules , le scor- 
but, etc. 
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GBRMANDRfiEAQUÀTiQUB. Teucnum scordiujiutj, Sp. 790. 
iBull. t. aoS. • 

Nom irulg. : Scordium. 

Cette espèce se distingué àm jpctit chéoe par le davet blan- 
cHàtre dont toutes ses parties sont recouvertes ; par ses tiges 
tout-à^jait herbacées, hautes de huit k dix pouces; par ses 
fienilks «cadles.^ hfgèrdipMit erépues et deakées; payses fleurs 
péénioulées, rougcàtres, a« ttombre de *deux <ott tiAsilbiii 
Taîasdle des ^mlks isupérieurcs% 

fille croit dans les lituic htujièdet v s«r le bord des nidsteanx 
eH des étaaifs^ aux •environs de Patis* ^ 

Propriétés ei itsaffés. Les leuilles du scOrdium fifoissées entr^ 
]fes doigts.^' répandent une «de«r aromatise un peaatiiaoée. 
Cette plante , qui ^e maiique pas d'ime 4e^taine énergîts^ était 
beméoap -pkis -eri^loyée «iiti^efois ^'éujourd'htài Comme 
toQies les autrâs Labiées ^le •est ar<Hnlit&que et stûnulanle^ £Ue 
entsaiit jadis dans une fotiie de préparatîeiis pharmaeeptiq^ueS) 
entre autres dms le dubsàordium , bitqAiel elle a donné sea nom., 

. GEnHANDRÉB ivBTTE. Tcucrium chamœpitfs. L. Sp. 7S7. 
Nom Tidg. : Iv^Ue* 

L'ivette est annuetle ; sa fîge est ramfeuse, étalée, J^ugettre, 
longue de trois â Cinq poùcêé, tétf agone, pt>îlne Sttr deuit de 
ses faces qui alternent à chaque artittiïalSôn. 

les feuilles sont inférieures, très-aHowgées ccrtnwife pélîbléès , 
presque entières on laciniées; les supérieure) très-rapprochle^^ 
un peu poilues, à trois lobes étroits €1 linéaires. . 

Les âeurs sont jaunes , vertiéillées aux aîsseflés xfés fenSles 
supérieures. 

Calice anguleux, ventttx, à cinq dents, dont la supérieure 
ou moyenne est très-petite , à peine visible. Corolle unUab^ ; 
tube droit , très - renflé à sa partie inférieure ; lèvre Supé-^ 
rieure presque nulle, formée seulement par deux petites dents; 
^'inférieure a trpis lobes, deux latéraux ovales, allongés, ob- 
Jtus; l'inférieur beaucoup plus long, élargi à sa base et échancrp. 

Êtaminesdidynames, saillantes ^ mais non redressées , c'est-à* 
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^Mr0 méfMi»^ iftidineaiott du «aliçe et de la eoroUie. Amlièrei 
■iKiloeiiltînes. 

Cette espèce croit communénieftt 4âBi iM champs sabloa* 
iMint snwL eavtfoBs de ^ans. Elle fleurit en juin. (^ 

Propriétés et usages. I«a saiwnr de l'ivette est é k fois amère 
•fc ariMnaliqiie; aussi «gît^-eUe comme tonique et légèrement 
stimulante. Son infusion chaude excite latranspira^oïK^tanée; 
d« là son «mpkHÎ dans la gbi^te^ le rkumatiame , ^ les^ajffec- 
tions chroi^iques de k peau. 

IiA<}EAiiavnRiE3tvsQUsE on ivette nms^piée {TeucHum iva. 
X,. ap. 787 ) , se distingue de la précédente par «es feuilles ovales, 
^enbéfîSy plus Tdnes, et ses leurs roses. Elle croit natureHe^ 
vatenlt dans les proytnees du midi de la France. Son odeur etft 
{4iV arofaati^e ^çi» cdk de Tiifiebte ordifiaîre: «fi>remploie 
dana les mêmes onroonstaneos. 

2*^ Corolle manifestement Bilàbiie. 

+ Calice à cinq dents, non bSahié. 

* Étamines écartées et divergentes. 

MENTHE. — itf£iV7^i&^. Ui. 

Calio^ cylindrique, a cinq dents presque égales; coroîlé un 
peu plus longue quç le calice , à quatre lobes obtus presque 
égaux. Fleurs disposées eu verticilles, très-serrées, axîtlaires 
' ou en épis. 

Mejithb poivi^ee. Mentha piperita. Smitb. fl. brit.. n. 
p. 61 3. 

Tige quadrairgukire , dressée, rameuse, haute dhm à deux 
pieds , légèrement velue , rameaux opposés, dreoisésw Feuâks 
ovales , laneéoléts , a%uës^ dentées eto aeie, un peu pidiMctt^tes , 
portées sur un pétiole -cou^ et canalicuié^ 

Fbnrs vii^oées, formant un épi court, 4nt>ide, très-serré 
à l'extrémité des rameaux. Ces<fleurs , courtement pédonculée», 
conspuent des petits groupes composés d'une vingtaine de 
fieurs, Caitice te^uleux , presque cylindrique , régulier, à ci»q 
A»ts aiguës y dont les deux supérîemMs u* peu^^os pctîfeeéi 
Corolle infundibuliforme, à quatre divisiousipresqu^^ateif tute 
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cylindrique ; évasé supérieurémeat^^ de la lôngùeiir du caHee; 
limbe à quatre lobes de même longueur, le supérieur un peu 
plus large y légèrement échancré. 

Étamines didyn^ones , écartées les unes des autres , ne dépas> 
sant pa$ beaucoup le tube de la corolle. 

Style grék, filiforme y saillant hors' de la corolle, et terminé 
par* un stigmate bifide. 

Cette espèce, oHginaire d'Angleterre, est abondamment cul- 
tivée dans les jardins : elle fleurit à la fin de Tété. ^ 

Propriétés et.usébges. Sa saveur est vive^ piquante, un peu 
âcrç , et laisse dans la bouche une sensation particulière de frai^ 
cheur. Son odeur est très-aromafcique et fort agréable. L'huile 
essentielle existe en abondance dans cette plante* La menthe 
poivrée doit être placée à la tète des Labiées excitantes. EHe 
est antispasmodique et cerminative. On emploie ses soraniités 
fleuries en infusion théiforme. On en retire une eau distillée 
très-usitée, à la dose de trois ou /|uatre onces dans des potions 
excitantes. Son huile essentielle ne doit être administrée qu'à 
la dose de quatre à cinq gouttes , à cause de son extrême àcreté. 
On a proposé des lotipns faites ayec une infusion très-chargée 
de menthe poivrée, pour guérir la gale : ce moyen n'est pas 
sans ef6c£^cité. 

. Menthb élégân^te. Mentha gentilU. L. Sp. 8o^,, 

Noms vul. : Menthe commune ^ baume des jardins. 

La tige est dressée, ramet^a , stolonifèrê à la base, quadran- 
gulaire , presque glabre , haute d'un pied. 

Les feuilles opposées, sont pétiolées, cordiformés, aiguës, den- 
ticnlées en sâe, glabres, yertes. 

Les fleurs sont très-petites, disposées en épis, allongés , for- 
més de verticilles rapprochés à la partie supérieure des rami- 
fications de la tige. Le calice est strié , à cinq deiits aiguës , 
allongées. 

La corolle est à quatre lobes presque égaux ; lé supérieur 
est échancré en cœur. ' Les quatre étamines soht incluseis et 
écartées les unes des autres, elles ne dépassent point la hauteur 
du tube de la corolle. 
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LÂBIBB6. a^'i 

Cette mesthe crott le long des chemins et sur le bord des 
champs. £lle est. en fleur pendant les mois de juillet et août;^ 

Propriétés et usages. Toute la plante exhale une odeur aro- 
matique très-agréable. Ses propriétés sont analogues à celles 
de la menthe poivrée. On peut facilement lui substituer la plu- 
part des autres espèces du même genre, qui produiraient abso- 
lument les mêmes effets : telles que la menthe crépue {M, cris- 
pa) , la menthe verte {M, viridis), la menthe aquatique {M. 
aquatica), etc. 

HYSOPE. — HYSSOPUS. L. J. 

Calice tubuleux, cylindrique, à cinq dents, strié; tube de la 
corolle évasé, à peine de la longueur du calice; lèvre Stupérieure 
courte et émarginée ; lèvre inférieure à trois lobes ; les deux 
latéraux petits, celui du milieu plus large et subcordiforme. 

Htsopb officinal. Hjrssopus officinalis. L. Sp. 796. Bull. 

t. 322. 

Tige soufrutescente à- la base , rameuse , à rameaux dressés , 
effilés, comme pulvérulens , carrés, hauts d*un pied et plus. 
Feuilles opposées sessiles, lancéolées, étroites, aiguës, entières, 
un peu pulvérulentes, et garnies de petites glandes, surtout à 
la face inférieure. > 

Les fleurs sont bleues , roses ou blanches, réunies plusieurs 
ensemble à l'aisselle des feuilles supérieures, toutes tournées 
d'un seul c6té. Le calice est tubuleux, cylindrique, un peu 
évasé supérieurement , à cinq dents aiguës , un peu inégales. 
La corolle est tubuleuse, le tube est grêle recourbé, de la ion- 
gueur du calice, évasé à sa partie supérieure ; la Umbe est bi- 
labié; la lèvre supérieure est courte , redressée, un peu échanr* 
crée : Pinférieure est à trois lobes, deux latéraux plus courts, 
entiers; celui du milieu plus grand, plus large, im peu con- 
cave, émarginé et subcordiforme. Les quatre étamines sont 
écartées les unes des autres, et saillantes au dehors, ainsi que 
le style et le stigmate, qui est bifide. 

L'hysope croît naturellement sur les 'collines sèches des pro-» 
vinces méridionales de la France ; on en forme souvent des bor- 
dures dans les jardins d'agrément. Il fleurit en juillet et août. Of, 
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Pr^fiffiétés tê us^ffêê. Le» smùnùliéi d1iyso|ie cM «fie odtfnr 
•rooMilî^ve f oÂe «aiMov un ptoàeve eta«iéve. On les emploie 
ipé^iykBMnt dantf les eatacrke» pii)aMttûte«^ du^Mf^faei. Lli j- 
$ope jouU aiènie dana catti» eircopatMic^ d'iM^ réptita^oft eik 
cpielqne sorte populaire. UûifaswB et le skop d^hysope tout 
u^lréqucmmeni employée pour fiieîfiter F^xpeoiJomtioH. 

** Étamines réunies par paires. 

SkVil^T:TE.— SJTUREIA. L. k 

Calice tubuleux, strié': eorolle presque régidière, tube re- 
courbé de la longueur du calice ; lè^re supérieure redressée, 
plane, échancrée; Tinférieure a trois lob^» celui du ;aiiliea 
plus grand , ^n peu concaTC et éœar^né. 

Saribttb DBS JARDINS. Sotureia hortensis. L. S]p. 79S. 

Racine annuelle : tige dressée, rameuse, à rameaux opposés, 
divariqués, presque cylindriques , conmie puWérulens , haute 
d'environ l»iit à dou^e pouces* Feuille» opposée», linéaires, 
lancéolées, aiguië») entière^, réivéciesà labMie> ponctuées et 
gjlaodi^eiuseï» 

Fleui^ petites^ ¥iol«ttes>, mseembléeft) ^o^nombre êm trois, à 
l'aisselle des feuilles supérieures. Calice strié-, à cinq dents 
égides»! profondes, très-aiguës. Tube de la corolle de la lon- 
gueur da calice , évasé supérieiirement ; lèTve supéneuve 
courte , obtuse , plane , légèveuMnfc éraurginée : lèwe iufërieare 
k trçis lo^iies obtus, celui da milieu un peu- plu» grand et cré- 
nela* 

É^miiijes plus couneS'^itte la lèvre supérieure^etrappvocliées 
spus eUe* 

La siiriette croit dans ks champs cultivés dcs^ provinoes mé^ 
ridionales.Qnlacnltive dattiles jatdinss^ 

Bfopfiçt^f 4t u^i^^. San odear et sa saveur «eotàf^ea'prè» 
Les va^imts qpQ ofUes. du th^mordinaîrei^ Aussi IteipAoyc^t^on^ 
plus souvent comme ce dernier,. pour aromstisepcertlàiiasrpré»- 
paratiofss euJiqaires ,, qu'à titre de médicament« 
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Sariettb DBS MONTÀCN£s. Satureta montana. L. Sp. 794* 

figtt •oaAwteséeBteè la base, ramemix dresBéi, effUés pu- 
bMcenSy presque cyhBâriqnes. Feuillet oboTales^ allongée», 
«iribfpadiulée»9 catîère», rétrécies à la base , nn peu aeumiuéts 
au sommet fleurs violae^es ou blanckàtrea/ portées sur des pé- 
doncules' axâiaires d'abord simples , puis difisés an sommet en 
qualDe ou cinq pédkelles , portant chacun une seule fleur. Le 
calice est strié , tubuleux, un peu éyasé, à cinq dents , trois 
redressées et deux rabattues. La corolle a un tebe droit un peu 
comprimé latéralement , plus long que le calice; la lè^re supé- 
rieure estcoAYexe, un peu échanerée; l'inlérteureoffretrob lobes 
obtins, celui du milieu un peu plus grand , arrondi, presque 
entier. Leaélamineasont de la longueur de la lèvre supérieure, 
rapprochées et oadiées sou» cette lèyre. 

La sariette des mo»tagnes croit dans les Heux élerés des 
provinces méridionales. Elle Tarie par ses fleurs, tantôt rose», 
tantôt entièrement blanches. ^ 

Propriétés et usages. Son odeur est aromatique, agréable et 
très-proiioncée. Sa s^yeur est acre et extrémenvent piquante. 
Elle est très-excitante, et peut s'employer aux mêmes usages 
q^l%sppe. 

Calice tubuleux à cinq dents : corolle à tube arqué, évasé 
^upérieujrement : lèvre supérieure dressée, émarginée : lèyre 
inférieure à trois lobes, deux latéraux courts et rabattus, celui 
du milieu plus grand, concave, crénelé sur son bord. Étamines 
pbpécs 9011s lalèTre supérieure, <^'eUeadép2^sfte^ qHelque^i». 

Gàtàire officinale. Nèpeta catarià L. Sp. 797. 



Radne vivace: tige herbacée, tétra|^ne,. dressée, : 
{arme, pubescepte, haute d'un à deux pieds. FeuiUea cordir 
fcHrraea» «gués, courtemealpétîoléet^ crénelées, à oréoduvea 
ingvës, presque dentées, psbeccenl^ , surtout en dessous^ 
où. eltes .sont bf^noh^res. 

Elmnoa blao<;hàlras> un peu puvp«fftnas> T«ftsciliéestàJ!«a>- 
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trémit^ des rameaux , de manière à former des épis terminaux. 
Calice tubulenx, pubescent, strié, à cinq dents aiguës, ouvertes, 
un peu inégales, la snpérieure et les deux mtoyeimes plus 
grandefv iÇprolle bilal|îée, tube trèS:étroit, arqué, pins court 
que le calice. Limbç ouvert, à deux lèvres , la supérieure dressée 
à deux lobes profonds, arrondis, obtus, l'inférieure a trois 
divisions; le$ deu^ latérales très<petites, obtuses, réfléchies; 
l'inférieure beaucoup plus grande, arrondie , cqncave et créne- 
lée, sur son bord. 

Étafnines nq^procbées sous la lèvre supérieure, qu'elles dé- 
passent un peu. 

La ca(aire croit dans les lieux incultes, sur le bord des çbe- 
mins aux environs de Paris, où elle fleurit en juillet et aoùt.^ 

Propriétés et usages. L'odeur de cette plante est assez forte, 
mais peu agréable ; sa saveur est un peu amèreet aromatique. 
Son infusion est surtout employée pour faciliter l'écoulement 
des menstrues. Les chats ont une singulière prédilection pour 
cette plante; ils se roulent dessus avec une sorte de délices. 
•Aussi est^il difficile de la conserver dans les jardins.. 

LAVANDE. — i:^^^iVZ)£/Z:^. L. J. 

Calice tubidéux^ strié, denté au sommet, offrant une petite 
bractée arrondie, placée à sa partie supérieure. Corolle à deux 
lèvres : la supérieure cmarginée ; l'inférieure a trois lobes obtus. 
Étaniines renfermées dans le tube de la corolle. 

Lavande QvvicivkhB. ' Lai^andula vera, D. C. £1. fr. éd. 
3. suppl. p. 898. 

Tige soufrutescente, haute d'environ un pied; obscuré- 
ment carrée , donnant naissance à des rameaux allongés , grêles, 
finement pubescens, blanchâtres, carrés, foliifères inférîeu- 
remenl, nus à leur. partie moyenne, et florifères à leur sommet. 
Feuilles opposées, sessiles, étroites, lancéolées, aiguës, entières, 
pnbescentes et blanchâtres au moment de leur développement. 
Fleurs violacées, petites, verticillées , sessiles, formant à la par- 
tie supérieure des rameaux, des épis interrompus à leur base. 
Chaque verticille^ composé d'environ six fleurs , est accompagné 
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de denx bractées , obovales, arrondiçs, terminées à leur sommet 
par une longue pointe, striées et pubescentes; et à la base de 
chaque fleur sont une ou deux bractées extrêmement petites , 
Jinéaires. Calice tubuleux, strié , \elu, à quatre dents à peine 
marquées y avec un petit lobe arrondi, rétréci è sa base, placé 
a la partie supérieure du tube. Corolle tnbtileuse, btlabiée : 
tnbe droit plus long que le calice : lèvre supérieure obcordi- 
forme, échancrée, à deux lobes arrondis : lèvre inférieure à 
trois lobes ^lus petits et obtus. Étamines incluses. Le style est 
très-court, à peu près de la longueur du calice, terminé' par 
un stigmate divisé en deux lobes allongés, obtus, rapprochés 
Tun contre Tautre. ' 

La lavande est originaire des provinces méridionales de la 
France. On la cultive dans les jardins. ^ 

L'espèce que nous venons de décrire, confondue jusqu'en 
ces derniers temps avec la lavande spic, s'en distingue sur- 
tout par ses feuilles non spathulées,par son calice cotonneux, 
par ses bractées ovales , etc. 

Pwpriétés et w^û^«.f. Cette plante est extrêmement aroma^ 
tique: son odeur est vive, pénétrante et très - agréable. Sa 
saveur est «haude et un peu amère. C'est une des labiées les 
plus puissamment stimulantes. Mais cependant on l'emploie plus 
soi^vent comme parfum que comme médicament. C'est de cette 
. plante que l'on relire Teau spiritueuse de lavande, dont on 
fait souvent usage dans la toilette. Quant à l'huile essentielle 
d'aspic^ elle est fournie par la lavande s]^ic {Lavandula $pica L.), 
avec laquelle la précédente a presque toujours été confondue. 
Celte dernière est très -commune dans les provinces méridio- 
nales de la France. 

GLÉCOME. — GLECOMA. L. J. ' 

Calice cylitidrique, strié : corolle à tube plus long que le 
calice, évase supérieurement : lèvre supérieure bifide; lèvre 
inférieure à trois lobes; deux latéraux obtus, celu^ du milieu 
plus grand et échancré : anthères réunies en forme de croix. 
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Glbcome hédéracé. Glecoma hederacea. L. Sp. 807. 
Bull. t. 241. , 

5^oms vulg. : Lierre terrestre, Rondote, Herbe de Saint-Jean, 

La tige est dressée à sa partie supérieure, rampante à sa 
base, simple, un peu rude et velue, haute de six à huit pouce». 
Les feuilles ^ont opposées , pétiolées ; cordiformes, arrondies, 
obtuses, crénelées. Entre la base de chaque paire de feuilles, 
on voit sur la tige une petite touffe de poils., s*étendant hori- 
zontalement de Tune à l'autre. 

Les fleurs sont violacées, quelquefois roses ou même blan- 
châtres, légèrement pédonculées, au nombre de deux à trois à 
l'aisselle de chaque feuille. Le calice est tubuleux, cylindrique, 
strié longitudinaleraent , à cinq dénis très-ajgxies , un peu iné- 
gales. La corolle est bilabiée, trois fois plus longue que le ca- 
lice. Son tufce va en s'évasant. La lèvre supérieure est courte 
et bifide; l'inférieure plils large et plus longue, velue en de- 
dans , est à trois lobes ; les deux latéraux courts et entiers ; 
celui du milieu plus large est échancré à son milieu. Les éla- 
mines sont situées sous la lèvre supérieure. Leurs anthères sont 
didymes et rapprochées deux à deux, en forme de croix. Le 
style est un peu plus long que les étamines, terminé par un 
stigmate bifide. 

Le lierre terrestre croit dans les buissons , les bois ombra- 
ntes ou le long des murs. Il fleurit €n avril et maif ^. 

Ptvpriétés et usages. Toute la plante exhale une odeur aro- 
matique assez agréable. Sa saveur est un peu amère et légère- 
ment acre. Il est très- fréquemment usité en infusion , comme 
pectoral. Il convient plus spécialement dans les catarrhes pul- 
monaires chroniques. Il, facilite l'expectoration en déterminant 
une légère excitation. 

LAMIER.— L^M/i/ilf. L. J. 

Calice tubuleux à dix stries, à cinq dents inégales et très- 
aiguës : tube de la corolle plus long, évasé au sommet : lèvre 
supérieure entière, en forme de voûte, recouvrant les éta- 
mines; lèvre inférieure à trois lobes, deux latéraux plus petits 
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et comme vappendiculés, celui dn.milteu plus grand ^ un peu 
concave et échancré. 

Lamier blanc. Lamium album. L. Sp. 809. Bull, t. 21 3. 

Noms vulg. : Ortie blanche, Ortie morte. 

Plante vivace, don( la tige est dressée, ^erte^ simple, car- 
rée^ légèrement velue ^ ainsi que toute la plante. Elle est creuse 
intérieurement et haute d'environ un pied. Les feuilles sont 
pëtioléesy subcordiformes , aiguës, profondément dentées, à 
nervures saillantes à la face inférieure. 

Les fleurs sont blanches , grandes, sessiles, rerticillées au 
nombre de quinze à seize à l'aisselle des feuilles supérieures'. 
Le calice est tubuleux ; son tube va en s'évasant et offre dix 
stries longitudinales , il est tacheté de noir à sa base. Son limbe 
est à cinq dents écartées, linéaires , très-aiguès. 

La corolle offre un tube recourbé et redressé, évasé à son 
sommet : la lèvre supérieure est conyexe, entière , en forme de 
voûle, recouvrant les organes sexuels ; la lèvre inférieure^ est 
k trois lobes, deux latéraux larges, arrondis, peu saillai^s, 
avec une petite languette étroite, celui du milieu plus large, 
arrondi, un peu concave , échancré à son sommet. Les^quatre 
étamines sont cachées sOus la lèvre supérieure. Leurs anth^es 
sont à d«ux loges noirâtres, couvertes de poils blancs, trè^- 
écartées à leur partie inférieure, se touchant seulement par leui; 
sommet. L'ovaire est profondément quadrîparti. Le style^ e^L% 
de la longueur des étamines. Il est terminé par un stiginate 
bifide. . ^ 

Cette plante croît abondamment dans les lieux stériles et in- 
cultes , le long ides murs, dans les décombres. On la trouve 
en fleurs depuis le printemps jusqu'à la fin de Tété. ¥ . 

Propriétés et usages. L'ortie blanche a une odeur aroma- 
tique peu agréable. Elle est légèrement amère. On l'a js^is 
recommandée dans les scrophules, la leucorrhée, etc.. On em- 
ployait la plante entière. Peu usitée actuellement. 
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BÉTOINE. — BETÔNICA, L. J. 

Calice évasé, subcampaniforme , à cinq dent» acérées: co- 
rolle à tube arqué , plus long que le calice : lèvre supérieure 
dressée, obtuse, entière; Tinférieure a trois lobes, deux laté- 
raux obtus, un inférieur plus grand, arrondi, entier ou 
légèrement échancré. 

BÉTOINE OFFICINALE. Betojiica oJjficinali$. L. Sp. j8io. 
Bull. t. 4i. 

Tige herbaeée^ dressée, d'un pied et plus de hauleiir, 
simple, tétragone, velue, ^insi que toute la plante. Feuilles 
opposées , les inférieures et les radicales longuement pétîolées , 
ovales, allongées, presque cordiformes, régulièrement créne- 
lées ; les supérieures sont presque sessiles, et plus étroites. 

Fleurs purpurines verticillées , disposées en une sorte d'épi 
interrompu. A la base de chaque verticille, qui est très-serré , 
se trouvent deux feuilles florales, étroites; chaque fleur est de 
plus accompagnée d'une petite bractée à peu près de la hauteur 
du calice, très-serrée contre lui, ovale, allongée, acuminée. 
Le calice est cylindrique, comme campanule, à cinq dents 
acérées et ptesque régulières , glabre en dehors , poilu en de- 
dans vers son orifice. La corolle est bilabîée, pubescente; le 
tube est allongé, cylindrique, arqué, deux fois {)lus long 
que le calice. La lèvre supérieure est dressée, ovale, entière^ 
l'inférieure est presque plane , à trois lobes, deux latéraux , 
arr4)ndis et petits, un moyen plus grand, arrondi et entier. 
Etamines moitié plus courtes que la lèvre supérieure qui les 
recouvre ; filamens couverts de poils glanduleux ; , anthères 
noirâtres, biloculaires. Ovaire très-profondcment quadrilobé, 
glabre; style simple, de la longueur des etamines; stigmate 
bifide. 

La bétoine fleurit en juillet et août dans les bois, aux envi- 
rons de Paris, où elle est très-commune. ^ 

Propriétés et usages. Les feuilles de bétoine ont une odeur 
faible et peu suave, une saveur amère et unpeu acre. Réduites 
eu poudre, on en faisait jadis usa|;e comme sternutatoires : il 
en était de même des fleurs, qui sont à peine odorantes. Quant 
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à la racine , elle est faiblement ëmélique. L'eau distillée , la 
conserve, le sirop et l'emplâtre de bétoine> dont on réservait 
l'usage pour les plaies de, tête >. «ont aujourd'hui totalement 
inusités. %, 

MARiiVBE. — lUJRRUBIUlU. L. J. 

Calice, tubuleux cylindrique, à dix stries et à dix dents; tube 
de la corolle arqué ^ dépassant le calice ; lèvre supérieure plane, 
bifide; l'inférieure à trois lobes, -celui du milieu échancré. 

Maerube COMMUN. MoiTubiuni'valgare. Ju. Sp. 8i6. Bull, 
t. i65. 
Nom vulg. iMarrube blanc, ,? 

Une racine vivace donne naissance à des tiges dressées longues 
d'un à deux pie4s > rameuses , ydues et blanchâtres. Les feuilles 
sont pétiolées, cotonneuses, ovales, aiguës^ crénelées, crépues. 

Les (leurs sont blanches, petites, très-serrées, et forment 
des verticilles multiflores compactés y aux aisselles des feuilles , 
accompagnés en dehors de bractées subulées aiguës ^ courtesL 
Le calice est tubuleux, cylindrique, strié, offrant dix dents 
subulées, dont cinq alternes plus petites. La corolle "est bila- 
biée; le tube, un peu plus long que lé calice, est légèrement 
arcqué; la lèvre supérieure est dressée, plane, étroite et bifide ; 
l'inférieure est à trois lobes inégaux, deux latéraux plus petits , 
ovales, obtus; celui du milieu plus grand et émarginé. Les éla- 
mînes sont très-^courtes, renfermées dans l'intérieur de ïâ co- 
rolle. Le style est également très-court , terminé par un stig- 
mate à deux Ipbes inégaux. * \ 

Celte plante est fort commune dans les lieux incultes, sur 
le bord des routes et des fossés. Elle fleurit pendant tout Tété. ^ 

Propriétés et usages. Le raarrube ne manque pas cfune cer- 
taine énergie. Son odeur aromatique et comme musquée , sa 
saveur acre et chaude, dénotent en liii des propriétés >asèez 
actives. C'est un bon stimulant, dont Tusage peut convenir »dâns 
certains cas d'aménorrhée et dans les catarrhes chroniques. 
Cette plante est un des nombrçux ingrédicns de la thérû^que; 
elle fait aus.si partie du sirop d armoise composé. 
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BALLOTE. — BJLLOTJ. L. J. 

Calice évasé, subcampanifonne, à cinq dents et comme à cinq 
faces , offrant <^x stries longitudinales , lèvre supérieure en 
forme de yoûte/denticolée; lèvre inférieure k trois lobes iné- 
gaux , celui du milieu échancré et plus |;rand. 

Ballote noirs. Ballota nigra. L. Sp. {éd. i'*) 58a. Bull, 
t. 397. 

Noms vulç. : Marrubin , ou marrube noir. 

Racine viYace ; tige dressée, rameuse, carrée, pubescenle, 
haute d'un à dibx pieds, rougeàtre, surtout à sa partie infé- 
rieure. Feuilles pétiolées , ovales , subcordiformes aiguës , 
crénelées , pubescentes des deux côtés , un peu sinueuses et 
crépues. * 

Fleurs purpurines disposées en.un petit faisceau cour tement 
pédoncule, à l'aisselle des feuilles» Calice tubuleux subcampa- 
uiforme , évasé, à cinq dents et comme à cinq plis, pubescent, 
offrant ^ix stries longitudinales. Ck^rolle bilaboée ; tube grêle , 
de la longueur du calice; lèvre supérieure petite, voûtée, ar- 
rondie, denticulée; lèvre inférieure à trois lobes inégaux , le 
moyen échancré. Étamines à anthères didymes , dont les loges 
sont superposées. Style grêle, de la longueur des étamines; 
stigmate bifide. 

Cette plante est aussi commune que la précédente, et croit 
dans les mêmes localités. ^ 

Usages et propriétés. Son odeur est moins agréable que celle 
du marrube blanc ou commun ; cependant on les emploie 
presque indifféremment Tune pour l'autre. 

AGKIVAVME. — LE OJVURUS. L. J. 

Calice à cinq dents très-aiguës et à cinq angléâ ; corolle à tube 
légèrement arqué, de la longueur du calice; lèvre supérieure 
entière et dressée, couverte de poils; l'inférieure à trois lobes 
presque égaux, obtus, entiers : anthères recouvertes de points 
blancs et brillans. 
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Agripàume cardiaque. Leonurus cardiaca. L. Sp. 817.. 
Bull. t. 273. 

Tige carrée, velue , dressée, rameuse, haute d'environ deux 
à trois pieds. Feuilles pétîolées, divisées en trois ou cinq lobes, 
laciniés; elles sont molles^ pubescentes; le pétiole est canaU- 
culé, pubescent. 

Fleurs purpurines, disposées par verticilles très- serrés aux 
aisselles des feuilles. Calice à cinq angles, à cinq dents armées 
d'une pointe roide très-piquante; les deux inférieures sont, for- 
tement recourbées en bas. 

Corolle bilabiée; tube gros et un peu arqué ^ lèvre supémeure 

entière', très-prolongée, Srrondie, obtuse, en forme de voùle 

couverre de longs poils blancs et soyeux 5, lèvre inférieure 

•petite, à trois lobes, deux latéraui^ petits, réfléchis, l'inf^ieur 

court et obtus. 

Étaraines didynames, filets grêles, subulés, un peu coudés 
supérieurement; anthères biloculaires, didymes, noirâtres, of-" 
frant des points blancs et brillans. 

La cardiaque croît dans les lieux incultes, les décombres, 
et fleurit en juin et juillet. ^ ^ 

Propriétés et usages. L'odeur de ses feuilles est assez désa- 
gréable. Elle a joui autrefois d'une grande répulalion dans la 
cardialgic des enfans; mais aujourd'hui elle est presque tout-à- 
fait inusitée.- 

THYM. — r/fFilfi/& 

Calice tubuleux, strié^ à cinq dents, trois supérieures, et deux 
inférieures, formant deux lèvres; gorge du calice garnie d'un 
bouquet circulaire de poils qui en bouche rentrée ; tube de la 
corolle de la longueur du calice ;. limbe bilabié ; lèvre supé- 
rieure légèrement échancrée ; l'inférieure à trois lobes presque 
égaux , celui du milieu un peu plus grand et émarginé. 

Thym VULGAIRE. Thymmvulgaris.lj. Sp. SaS. Blackv^. 

t. 211. 

Petit sous-grbfisseau touffu, rameux., haut de six à. huit 
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pouces, dont toutes les parties sont recouvertes d'une pous- ' 
sière grisâtre et comme cendrée. Ses tiges , ligneuses à la base, 
herbacées supérieurement', sont presque cylindriques. Ses 
feuilles sont très-petites , ovales , lancéolées , à bords roulés en 
dessous, ponctuées supérieurement et blanchâtres à leur face 
inférieure. 

Lès âeurs sont roses ou presque blanches , pédicellées et 
réunies ordinairement au nombre de trois à l'aisselle des feuilles 
supérieures. Elles forment ainsi une sorte d'épi foliacé au som- 
met des ramifications de la tige. Le limbe du calice est bilabié \ 
la lèvre supérieure a trois dents ; l'inférieure a deux dents su- 
bulées; l'entrée du tube est garnie d'une rangée circulaire de 
poiU. La corolle est un peu plus longue que le calice ; la lèvre 
supérietlre est à peine échancrée, l'inférieure esta trois lobes 
égaux et obtuâ. Les étamines sont incluses; le style est saillant. 

Le thym croît sur les coteaux secs et rocailleux ; on le cul- 
tive dans les jardins. ^ 

Propriétés et usages. Tout le monde connaît, l'odeur forte , 
pénétrante et agréable du thym, et l'usage journalier que l'on 
eu fait dans nos cuisines pour aromatiser un grand nombre de 
préparations culinaires. Mais presque jamais on ne l'emploie 
comme médicament, bien qu'il doive agir d'une manière fort 
énergique, à cause de la grande quantité d'huile essentielle 
qu'il contient. * 

Thym serpollet. ' TTy^mw^ serpillitm, L. Sp. 8^5 . 

.'Petite plante étalée, à lige sous-frutescente à la base, ra- 
meuse , dont les rameaux sont longs de cinq à six pouces , 
couchés sur la terre, un peu velus, carrés, redi'essés dans leur 
partie supérieure. 

Les feuilles sont. petites, opposées, ovales, obtuses, entières, 
rétrécips inférieurement et formant une espèce de pétiole ; 
elles sont glabres et offrant des petits enfoncemens glanduleux 
à la face inférieure. 

Les ÎLtVLts sont purpurines, verticiUées> petites \ les verticiilés 
sont écartés inférieurement, rapprochés à la partie supé- 
rieure , où ils forment uii épi presque globuleux. 

Le calice est tubuleux, velu et strié inférieurement, à deux 
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lèvt^s; la supérieure redressée, tridenlée ; Vinféricure à deux 
tlcnts subtilées plus longues ; rentrée est bouchée par une 
rangée circulaire 'de poils blanchâtres.' 

La corolle -offre un tube de la longiieui^ du calice ; la lèyr^ 
supérieure est courte , un; peu çonvjD^e et échancrée ; Tinfé- 
rieure présente trois lobes pfesque égaux , obtus. 

Lés étamines sont incluses ; le style ^t le stigmatf dépassent 
la lèvre supérieure. . . 

Le serpollet est extrêmement commun dans les boîs, doii^t il 
couvre les pelouses exposées au soleil. ^ 

Ses propriétés sont absolument les mêmes que celles du thym 
ordinaire. , 

. ) .• ^ ■ * 

Thyi^ gâlamënt. Thjrrnus cedctmintha. Scopoli. 
Melissa calamintha,hé^i^%^j. 

Tige herbacée vrameuse, dressée, té^ragone ^ velue ^ feuilles 
co rdif ormes ^ arrondies, pétiolécs, dentées, molles et velues* 
Fleurs purpurines , disposées ^n une petite panicule pédoncTilée' 
à l'aisselle des feuilles supérieures ; chaqjH^ fleur est' elle-même 
pédicellée. ■: 

Calice tubuleux 3^ strié, pubescent^g^rni de poils intérieure- 
ment, à deux lèvres; la supérieure à^trqis dents redressées;^ 
rinférieure à deux dents plus longues et subulées. .Tube de la 
corolle étroit, cylindrique, renflé insensiblement. Limbe ouvert, 
bilabié; lèvre supérieure arrondie, échancrée , recouvrant les: 
organes sexuels; lèvre inférieure à trois lobes, deux latér^^:^, 
ovales, arrondis, obtus, celui du milieu plus large, très-légè- 
rement échancré. 

Le calament croît dans les bois aux environs de Paris. Ç\ 

Propriétés et usages^ Son odeur agréabltf a beaucoup d'a- 
nalogie avec celle de la mélisse ; aussi Temploie-t-on aux mêmes 
usages que cette plante. 

OVlIGK^. — ORIGAN UM. h. i. . 

Calice CQUrt, à cinq dents, quelquefois bilabié, noik garni de 
poils à son intérieur; tube de la corolle plus long que le calice. 
Lèvre supérieure biflde ; l'infcricure à trois lobes, celui du mir 
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MiLissE OFFICINALE. Melissa offkinalis. L* Sp. 827, 
Blackw. t. 27. 

La mélisse priésente ufie tige dressée, railleuse, haate d'un à 
deux pieds, poilue à ses ncends et yers sa partie supérieure. Ses 
feuilles sont opposées, ovales, cordiformes, dentées, pubeseentes^ 
courtementpétiolées; ses fleurs blanches vevticîllées, toutes louf- 
nées du même côté et conrtement pédoncuWes. Calice évasé, tu- 
buleux, a deux lèvres très-marquées, la supérieure aplatie à trois 
dents aiguës ; Tinfétleareà deux dents rappl^ocbées plus longues. 
Goarollebilabiée; tube grêle, cylindrique, redressé, un peu plus 
long que le calice; limbe dilaté, à deux lèvres; la supérieure 
convexe, redressée à son extrémité, échancréc, obtuse; Finfé- 
rieureà trois lobes , les deux latéraux petits, ovales, obtus, l'in- 
férieur plus grand, un peu érôdé, obtus. Étamines didy- 
names rassemblées sous la lèvre supérieure. 

La mélisse n'est -pdA rare dans les contrées niérîdionales de 
la France. Elle est cultivée dans' les jardins. ^ 

Propriété^ et usagés. Les feuilles de mélisse , recuellies avant 
^épanouissement des fleurs, ont une odeur suave de citron. On 
emploie, soit leur infusion, soit plutôt leur eau distillée, que 
Ton fait entrer à la dose de deux à quatre onces dans les potions 
«excitantes. Quant à leur eau spiritneuse , coimue sous les noms 
d*eau de mélisse ou des Carmes, il est fort rare qu'on l'admi- 
nistre intérieurement^ On la fait respirer aux personnes qui 
tombent en défaillance ; elle fait assez souvent partie des liai- 
mens excitans. 

MÉLISSOT. — itf£Z/rr/5. L. J. 

Calice campanule, évasé, comme vésiculeux , bilabié, à trois 
divisions inégales : corolle très-grande , tube dilaté supérieure- 
ment : lèvre supérieure très-grande, plane , entière; rînférieurc 
à trois lobes obtus , celui du milieu crénelé. 

MÉf^issoT A FEUILLES DE MÉLISSE. Mellttis melissopkfllUfn» 
L. Sp. 832. 

Sa racine est vivace et donne naissance à une tige carrée, 
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dressée , haute d'un pied à un pied et demi, simple, hérissée 
de poils assez rudes. 

lies feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, un peu aiguës, 
Telueft, crénelées, bosselées, à nervures ramifiées et sailiante<i 
à leur face inférieure. ' 

Les fleurs sont grandes, blanches, un peu pédoncn)ées. ^ 
dressées , rassemblées au nombre de deux à quatre à l'aisselle 
des feuilles supérieures. 

Le calice est grand et comme campanule, à trois divisions, 
formant deux lèvres, Tune supérieure plus grande , aiguë , 
quelquefois bifide ; Finférieure à deux lobes aigus, plus courts 
que la supérieure. 

La corolle est très-^grande, bilabîée : ^on tube est plus long 
et moins large que le calice: son limbe 'est à deux lèvres : I:i 
supérieure arrondie , entière , plane : l'inférieure très-plane^ à 
trois lobes également arrondis ; celui dn milieu crénelé. 

Lesétamines', au nombre de quatre, sont rapprochées, phis 
longues que le tube de la corolle, qu'elfes dépassent. * ' 

L*ovaire est velu: le style est un^éu moins long que les 
étaroines : le stigmate est bifide. 

Le mélissot croit dans les bois ombragés, aux environs de 
Paris , à'Mendon , Yincennes, etc. Il fleurit en mai et juin. ^ 

Propriétés et usages. Son odeur est phis forte et moins suaVe 
que celle de la mélisse , mais ses propriétés sont à peu près les 
mêmes. 

BASILIC,-^ OCIMUM. L. J. 

Calice bilabié; lèvre supérieure plane, obtuse; l'infé- 
rieure à quali-e dents : corolle semblant renversée % à deux 
lèvres; la supérieure offrant quatre lobes obtus; Tinférieure à 
un seul lobe plus grand: style et étâmines déclinés vers la partie 
inférieure de la fleur. 

' Dans toutes les Labiées , les étâmines sont dressées et cachées 
sous la lèvre supérieure ; dans le petit nombre de cas où les étan^ines 
sont déclinées vers la partie inférieure de la corolle , c'est que celle- 
ci est renversée , demanièpe que sa lèvre supérieure est devenue in- 
férieure. 



Digitized by V^OOQIC 



270 LABIEES. 

Basilic commuw, Ocimum banlicum. L. Sp. 833. 

L€ caiice est annuel : sa tige est dressée , obscurément tétra- 
aiguëy pubescenle^rameuse ; ses feuilles pétiolées, cordifotmes, 
gones, glabres, couvertes de points glanduleux, obscurément den- 
tées. Pétiole canaliculé plus court que la feuille. Fleurs rosâtres 
vertidllées, disposées en une sorte d*épi à l'extrémité de la tige 
et des rameaux ; chaque verticille, composé de cinq à six fleurs^ 
est accompagné de deux bractées cordlformes, aiguës, pubes- 
centes, rélrécies en pétiole. Fleuri court^ment pédonculées. 
Calice à cinq divisions inégales, pubesçc^nt^, disposées en 
deux lèvres, une supérieure très-grande, orbiculaire, en fonne ■ 
de disque aplati; deux latérales ovales, aiguës, et deux infé- 
rieures lancéolées, très-étroites. - . . 

Corolle bilabiée, renversée; tube court; Jimbe renflé supé- 
rieurement, à deux lèvres : la supérieure* très-large, à* quatre 
lobes arrondis , denticulés ; les deux moyens un peu plus pe- 
tits; lèvre inférieure ji unseul lobe ovale, obtus, denticulé, 
recouvert par les organes sexijlels qui sont manifestement 
déclinés. La lèvre inférieure est très-rétrécie à sa partie pos- 
térieure. 

Le basilic est originaire des Iodes Orientales, mais on le 
cultive aujourd'hui âans tous les jardins, à cause de l'odeur 
extrêmement suave d% ses feuilles et de ses fleiu*s. Q 

Propriétés et usages. Le basilic est, comme le thym, presque 
uniquement consacré à servir de condiment et d'aromate aux 
préparations culinaires. Son eau distillée est très -aromatique 
et très-suave , mais peu employée. 

PRUNELLE. — Pi{£;^iVi^£L^.L. J. 

Calice tubuleux, comprimé, bilabié; lèvre supérieure plane, 
tronquée, tridentée ; l'inférieure bifide. Corolle à tube court : 
lèvre supérieure concave, obtuse, entière ; l'inférieure à trois 
lobes presque égaux; celui du milieu denticulé. 

Prunelle officinale. Prunella vulgaris, L. Sp. 837. 
Blackw. t. 24. 

La racine, qui est vivace, donne naissance à une tige ra- 
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meuse, couchée à sa base, à rameaux Redressés, carrés, un ^eu 
velus,' longs de six à huit pouces, pointant des feuilles pétiolées, 
ovales, subCordiformes , entières, légèrement velues : pétiole 
long d'un pouce,' canaliéulé et cilié stM* ses bords. 

Fleurs violettes, verticillées ; verlicillès ordinairement de six 
fleurs, très-rapprOcbéslesuns des autres, et formant à la partie 
supérieure des rameaux^ plusieurs épis • ovoïdes , très-den^, 
accompagnés de deux feuilles à leur base. Chaque Yerticille pré-^ 
sente deux bractées très-larges, cord formes, aiguës, striées, 
velues. Le calice est tubnleux , comprtmé , à deux lèvres. ^I^a 
supérieure plus large, plane, à bordsf rabattus en bas, tron- 
quée et tridentée; l'inférieure, plus' étroite, est bifide. 'La 
corolle est bilabiéç : le tttj>e de la longueur du calice : la lèvre 
supérieure est arrondie ', entière et concave : l'inférieure à trois 
lobes presque égaux ; celui du milieu denticulé dans son con- 
tour. 

Les étamines sont cachées sou* la lèvre supérieure , les filets 
sont subulés , grêles , bifurques an sonlmet ; l'une des divisions 
porte Tanlhère, qui est biloculaire etdidyme, l'autre est nue. 

Le style est terminé par un sti gmate profondément bifide > qui 
dépasse la lèvre supérieure. ' 

La pruheHe ou brmielle est fort coimnuue dans les bois et sur 
les pelouses, if " 

Propriétés et usages. Peu aromatique, et légèrement astrin- 
gente , la prunelle était autrefois employée^ dans la diarrhée et 
quelques antres maladies; mais elle est aujourd'hui inusitée. 

Propriétés médicales et usages des plantes de la famille^ des 

iMhiées. 

>. - ■■ 

Il est peu de famille dans tout le règne végétal , dont leâ Ca- 
ractères botaniques et la physionomie particulière) soient plus 
tranchés , et où les dîfférens genres qui la composent , offrent 
une analogie plus grande que celle des Labiées. Trèà-f^^p- 
prochées des Antirrhinées, des VerbénÉcées, des Soiancî€S"êt 
des Borraginées, les l^abiées se distinguent de ces trois? pre- 
mières familles par leur fruit tétrakène^c'^st-à-dire à quatre 
graines, tandis qu'e dans les autres c'est une capsule ou uhe 
baie, et des Borraginées, dont le fruit est semblable au lett'r 
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par leur corolle, toujour» irrégulière, leurs étamines, au 
nombre de deux ou quatre, et leurs feuilles constamment 
opposées. 

Cette analo^e frap{)ante qui existe entre les différentes 
plantes de la famille d^ Labiées se retrouve également dans 
les vertus dont elles sont douées* Toutes en effet sont remar- 
quables par leur odeur /forte, pénétrante, qui leur a (s^it don- 
ner, et à juste raison, le nomade planter aromatiques iiar 
excellence. Ce principe odorant et. aromatique est dû a une 
huile volatile «ssentieUe, analogue au camphre, sécrétée en 
ah^ondanoe par les glandes nombreuses qui existent dans pres- 
que tous les organes de ces plantes. Quelques chimbtes, entre 
autres Cartheuser , et plus récem]|iefit M, Proust , ont p^isé 
que, d|ins quelques espèces, telles que la lavande, le thym^, la 
marjolaine, le romarin, etc., cette huile était du camphre; 
mais nous ne partageons point entièrement cette opinion. En 
e^et, le caractère vraiment distinctif du camphre est de pouvoir 
former de Tacide campborique, acide que Tonne peut obtenir 
avecFhuile semi-concrète, reftirée des Labiées. 

Un second principe existe encore dans ]e% plantes de cette 
famille : c'est une matière gommo- résineuse qui leur donne 
une saveur amère, quelquefpis extrêmement prononcée, comme 
par exemple dans la germandrée ou petit chêne ( Teucrium 
cftamœdrjrs,) , rivelle , etc. 

Suivant que Tnn de Ces deux principes prédomine , les pro- 
priétés des Labiées sont différentes : si c'est l*huile essen- 
tielle, elles sont alors aromatiques, stimulantes, diffnsibles, 
et deviennent propres à porter dans toute l'économie ime 
excitation générale, une force, et une énergie peu durables, à 
la vérité, mais qui se propagent quelquefois à tous les appa- 
rerils organiques indifféf emment ; d'autres fois elles portent Icor 
action spécialement sur un appareil ou n^éme un seul organe 
en particulier. C'est ainsi qu'elles sont tour à tour emménage- 
gués, sudorifiqués , antispasmodiques , etc. Dans ce groupe 
A^i Labiées aromatiques , se trouvent la plupart des genres de 
p^tte nombreuse famille, et plus particulièrement les sauges , le 
thym, leserpoUet, la mélisse, la lavande, l'oprigan , la sarîette, 
le roroai'în , les* m^ithés ,* etc. 
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Si au contraire le principe aromatique est très- faible, tandis 
que le principe amer est frès-développé, les propriétés changent 
et les Labiées deviennent des médicamens simplement toniques, 
dont l'action plus lente, moins intense, mais plus durable, 
se concentre sur Testcimac. C'est ainsi qu'agissent les différentes 
«spèces du genre Teuerium , et surtout l'ivetle [T. ckamœ» 
pityii; le petit chêne (71 chamœdrys); le tcordium ( jT. scor^ 
^m), etc. 

Enfin dans un assez grand nombre de Labiées les deux prin- 
cipes se trouvent combinés dans des proportions à peu près 
égales, et leur action sur l'économie participe de ces deux 
propriétés. L'expçrience a fait observer que dans ce cas ces 
plantes exercent une action spéciale sur l'appareil respiratoire, 
auquel elles communiquent une excitation convenable. Aussi 
emploie-t-on souvent avec avantage l'infusion ou les autres 
préparations de l'hyssope, du lierre terrestre, etc. dans les catar- 
rhes pulmonaires chroniques, quand l'irritation a disparu, et 
qu'il ne reste plus qu'une toux souvent opiniâtre et fatigante, 
causée par les matières muqueuses qui séjournent dans les 
bronches. 

EiLrésuiné, la famille des Labiées ne renferme point de 
plantes dangereuses : toutes sont aromatiques, stimulantes, 
. ou amères et toniques. 

QUARAI«TE«TROISlÊMB FAMILIiB. 

BORR AGINÉES. —BORRAGINEM. 

Le calice est monosépale , persistant, à cinq divisions 
plus ou moins profondes : la corolle monopétale, le plus 
souvent régulière, offre quelquefois à l'orifice de son 
tube cinq appendices saillans et creux : les étamines 
sont au nombre de cinq : l'ovaire est le plus souvent pro- 
fondément quadrilobé, appliqué sur un disque hypo- 
gyne, formant un bourrelet circulaire à sa base ; le style 
est terminé par un stigmate simple ou bilobé : le fruit 
est quelquefois une capsule ou une baie à quatre loges 

i8 
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et à quatre graines; d'autrefois, et le plus souvent, c*est 
lin tétrakène. 

La tige est herbacée , rarement frutescente , trè6-$ou- 
vent roulée en croise à sa partie supérieure et florifère,* 
portant des feuilles alternes ordii^airement couvertes d# 
poils rudes , dont U base est mamelonnée et persistante; 
de là le nom de Plantas asperifoliœ qui leur a été «lomié 
par Linné. 

i<^ Gorge de la corolle garnie de cinq appepdices saiUaof. 

CYNO6L0SSE. — CriV^OGi:(95*?£/>/. L- J. 

CaMce à ciaq divisio)QS profondes : corolle infmtdtbalifwne; 
limb^ concave à cinq lobes obtus; appendices canniv^na et oIh 
tQ»-: f»Ht9 hérissés, dfi finies 9 prineipalemeat sur leurs bords. 

Cynoqlosse officinale. Cjnoglossum ojF/icinale, L. Sp. 
192. Blaçkw. t. 249. 

Racine bisannuelle pivotante : tige herbacée, dressée, velue, 
très-rameuse et paniculée à sa partie supérieure, haute d'envi- 
ron deux pieds, striée longitudînalement. Feuilles caulinaires, 
sessilês, alternes, ovales, lancéolées, aiguës, entières, molles 
et velues, surtout à la partie inférieure : les radicales, htsmcou^ 
plus grandes et plus larges, se terminent a leur l)ase en un 
pétiole long de plusieurs pouces. 

Les fleurs asseï petites,. de couleur rouge ou vîalelte foncée, 
forment à la partie supérieure des rameaux , des épis allonges , 
un peu roulés en croisse à leiir sommet : cesi fleurs sont portées 
sur deis pédoncules d'un demi-pouce de longueur, se reûonr- 
Itiant autour de \^ tige pour se diriger tous du même o6ié. 

Le calice e$t persistant, partagé en cinq divisions très -pro- 
fondes, ovales, allongées, velues en dehors. 

La corolle est monopétale régulière, courte, infundibuli- 
forme , de la longueur du calice. Son limbe est concave, à cinq 
divisions très-obtuses; Torificédu tube est fermé par cinq petit» 
cor nets, veloutés, obtus, creux à Tintérieur. 

Les étamines, au nombre de cinq, sont alternes avec le* 
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appendices du tube, plus courtes qu'eux, et renfermées dans 
rintérieur du tube. 

L'ovaire est déprimé à quatre c^tes très-sailtaotes et arron^ 
dies, séparées par des. enfoncemens, très -profonds^ il est tout 
couvert de poils glanduleux, et présente quatre lo^es venfer- 
mant chacune un seul ovule. 

-Le style est court et aminci en pointe à ton sommet, ^tte 
termine un stigmate très-petit, cpi en est à peine disêiiict. 

Le fruit est un tétrakène aplati , hérissé de poils rudes et 
blanchâtres , terminé à son milieu par le style persistant. 

La cynoglosse croit dans les lieux secs et sablonneux, d^tis 
les bois, aux environs de Paris. 

Propriétés et usages. Toutes les parties de cette plante eii- 
halent une odeur désagréable. Ses feuilles cuites dans Peau et 
sous fbrme dé cataplasme sont émollientes ^t anodines. Son 
extrait entre dans les pilules de cynoglosse 9 dont toutes 1^ 
propriétés dépendent de Topium, qui s'y trouve en qiïantité 
assez considérable. 

BOURRACHE. — 5(3 iJiî^GO. L.J. 

Calice étdé à eînq divisions profondes* Corolle en t<>^» , à 
cinq lanières étroites et aiguës; appendices obtus, échaneréi 
glabres : fiiamens des étamines surmonta d'un^ corne , située 
en dehors de l'anthère. 

Bourrache oppicinale. Borrago officinalis L. Sp, 109. 
Blackw. t. 36. 

. Part, usitée : les/euiUes et les fleurs. Nom pharnu : Borraginù 
herba, flores. 

La bouriraç^e est une plante bisannuelle, dont la racine e$t 
allongée, noirâtre à l'extérieur, blanéhe en dedans; la tige her- 
bacée , cylindrique, simple inférieurement, rameuse à sa partie 
supérieure , charnue, dressée, couverte de poib très-rudes. Les 
feuilles radicales sont éUlé«^, très ^gr|in4çf , ^v^tes, gbl^fses, 
sinuieuses sur les bords , retrécies en un Ipng pétwp^e ailé , ç^ufi- 
liculé, dilaté vers sa partie inférieure. Les caiilinair.es ^^it 
sessiles , légèr^aent ^^qui^entes, ovales , l^ncéolée^. 
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Fleurs bleues, disposées en panicule lâcbe à Textréniité de^ 
^ rameaux : chacune d'elles, portée sur un pédpncule long d'en- 
viron un pouce, e$l réfléchie. Calice monosépalo, très-profon- 
dément quinquéfide, étalé, divisions linéaires , aiguës, à une 
seule nervure , glabres en dedans. Corolle rotacée , étalée. Tube 
presque nul; limbe profondément quinquéparti ; divisions lan- 
céolées, très-aiguës, offrant chacune à leur base un appendice 
sacciforme saillant ^ bifide, un peu soyeux en dedans; éta- 
mines attachée^ à la gorge de la corolle, saillantes, dressées, 
rapprochées les unes contre les autres, de manière à former une 
«spèce de cône aigu. Filets épaissis à leur partie inférieure; 
leur sommet, comme tronqué,, présente li sa partie externe un 
appendice linguiforme bleu , dressé, atteignant le milieu de la 
hauteur de Tanthère. 

On rencontre fréquemment la bourrache dans les lieux cul- 
tivés. Elle fleurit pendant les mois de mai et de juin. 
> Propriétés et usages, La bourrache est très-aqueuse. Elle 
contient une petite quantité de nitrate de potasse. La décoction 
de ses .feuilles est une de ces boissons dont on prescrit fré- 
quemment l'usage, peut-être par cela même que son action 
ine se fait que faiblement sentir. Ainsi dans le catarrhe pulmo- 
naire peu intense, dans les maladies de la peau, on fait souvent 
usage de la bourrache. Sa décoction est mucilagineuse , légè- 
rement diurétique et dîaphorétique. Quant aux fleurs, elles 
sont insipides ; leur infusion est adoucissante. 

coNsouDE. — ^rir/p/frr(^itf. L. j. 

Calice â cinq divisions profondes : corolle tubuleuse un peu 
renflée à la partie supérieure, à cinq lobes courts et rappro- 
chés; appendices lancéolés, aigus, glanduleux. 

CoNsouDÉ OFFICINALE. Sjmphytujn officinale. L. Sp. ipS. 

.Part, usitéç : la racine et les feuilles. Nom pharm. : Consolida 
n^ajor. Nom vulg. : Grande consoude. 

Hacine vivace très-allongée , peu rameuse , d'un brun-noi- 
râtre à l'extérieur, très-blanche intérieurement, d'une saveur 
d'abord fade et mucilagineuse , puis faiblement astringente. 
Tige herbacée, charnue, anguleuse, dressée, couverte de 
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]>oiIs rudes , ailée par le prolongement des feuilles , qui sont 
alternes, ovales, lancéolées, aiguéfs, un peu ondées sur leurs 
bords, décurrentes sur la tige k leur base. 

Fleurs blancbes ou un peu purpurines , disposées par épis 
géminés à l'extrémité des rameaux ; ces épis sont recourbés en 
volute. Leur calice est piV)fondément quinquéparti, à divisions 
étroites, lancéolées, dressées, plus courtes que le tube de la 
corolle; celle-ci est tubuleuse, infundibuliforrae ; tube gros, 
cylindracé, offrant à sa partie supérieure et externe cinq 
fentes qui sont les orifices des cinq appendices de la gorge. Le 
limbe est urcéoïé, à cinq dents réfléchies. La gorge offre cinq 
appendices aplatis, lanc4olés, glanduleux sur leurs bords, 
alternes avec Jes étamines. 

La grande consoude est fort commune dans les prairies hu* 
mides, sur le bord des mares et des ntisseaux , aux environs v 
de Paris. Elle fleurit en mai et juin. :^ 

Propriétés et usages. C'est principalement la racine dont on 
prescrit Tusage : sa saveur est un peu astringente, mais surtout 
très-mucilagineuse. On l'emploie assez souvent en décoction 
dans la diarrhée , le crachement de sang , les catarrhes pnlmo-. 
naires. C'est un médicament adoucissant, dont la propriété 
astringente est trop faible et trop masquée par le mucilage pour 
pouvoir produire quelque effet. On prépare encore un sirop 
de grande consoude que l'on emploie dans les mêmes circons- 
tances. Les feuilles de cette plante possèdent les mêmes ]»i'<. ^ 
priétés que celles de la bourrache. 

'B'CGhOSS^. — ANCHUSJ.L.i. 

Calice à cinq divisions profondes et dressées : corolle hypo-' 
cratériforme ; limbe presque plane à cinq lobes arrondis : ap- 
pendices obtus, souvent velus ; stigmate bilobé. 

BuGLOSSB OFFiciNAiiE. Afichusa italica. D. C. â. fr. 3.^ 
p. 63i. 

Il parait que nous ne possédons pas en France la vraie bi^- 
glosse officinale décrite par Linné, qui est confince dans let». 
régions septentrionales de l'Europe. 
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^otre espèce s*élève jusqu'à enrirpii trois pieds ; s{l tige est 
dressée ) très-rameuse, cylindrique , couverte de poib longs ^y 
très-rudes y ainsi que les autres parties lierbaoées de la plante , 
et porle des feuilles alternes y ovales y très-aiguës , entières , 
rudes au toucher, un peu ondées sur leurs bords. 

Les fleurs sont bleues , disposées en une sorte de pankule 
lâche à l'extrémité des rameaux. Leur calice est) allongé , à cinq 
divisions profondes y linéaires, lancéolées^ très-a^uë^; dressées. 
La eoroUe hypoeraténibrmeale tube cylindrique, de la hauteur 
du calice^ le limbe pldne quinquéparti à divisions ovales très-ob- 
toseSy égales entre elles ^ la gorge de la corolle eâ( ffarnie de cinq 
appendices creux , rapprochés , bleuâtres , couverts de poils 
blancs, rapprochés de manière à cacher tOut-à-fait les étamines. 

La btiglosse n'est pas rare dans ks champs anx environs de 
PariSy où eUe fleurit au mois de juin. 

Ses usages et ses propriétés sont absolument les mêmes que 
ceux de la bourrache. ' 

a** Gorge de la corolle nue, sans appendices. 

VVLJAOVAIKE. — PULMONJRIJ. L. J. 

Calice subcampanulé , pentagone , à cinq dents profondes ; 
corolle hypocratériforme ^ à cinq lobes obtu4, un peu redres- 
sés; stigmate bilobé. 

Pulmonaire officinale. Pulmonaria officinaUs. L. Sp. 

194. 

Racine vivade allongée ; tige dressée , presque simple, un 
peu charnue et épaisse^ couverte de poils rudes, ainsi que les 
feuilles; celles qui naissent de la racine sont allongées^ sub- 
cordiformes, rétrécies à la base en un pétiole fort long; elles 
sont souvent maculées de taches blanches; celles de la tige sont 
seftsiles, lancéolées , aiguës, un peu décurrentes sur la tige. Leé 
fleurs, de couleur bleue , quelquefois rougeâtres', forment une 
sorte de corymbe à la partie supérieure de la tige. Leur calice 
est hionôsépale , campanule , à cinq angles et .à cinij dents; lètir 
eôroUè est monopétale hypocratérifbrme \ son tube est de la 
longueur du calice; son limbe est eâropftnulé à cinq lobes 
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obtus ; la gorge de la corolle est garnie d'une rangée circulaire 
de poils blincs et- glinditleux. Lts cinq étamines ne d^passent^ 
pas le tube de là corolle. 

La pulmonaire est ttès-'c^mmtlne dans \eê bois , ' cfu éife 
fleurit dès les mois de mars et d'a-vril. y 

Propriétés et usages. Cette plante peut s'employer aux mêmes 
nsagf'S et delà nléme manière qtie la toùrrache. . , 

> . . ' ■ i, » 

propriétés et usages des plantes de lafarnille des BorragÎHées, 

Léi pîântfes de la Camille de$ borf àgitkéfes ne possèdent ^oint 
des vertus bien protioncées : si elles ne fotirnisseAt point àt 
médioamens trèft- énergiques, aucune d'elles tie.recèle de pro- 
priétéi qui puissent rei^rè leur administra tion fmibsite» ' 

On trouve- dans toutes les borragii)ées une gra^if^é'q^anti^ 
de mucilage, assez souvent s^ssocié k une petite proportion 4'm 
principe astringent ou amer, que ron regarde comme ijsixto- 
tiqué. Ainsi la racine de grande consoude {srmphytuîn offici- 
nale)^ est légèrement asti*îngent6 et très-inùêilagineiise; la 
cynoglôsse, au tonti^îre, parait receler un prîticîpe uarco- 
tique , mais peii abondant. . 

D'un autre €Ôté la bourrache, la buglosse, la puliïiofiftire ; 
sont très-muctlagineuses, adoucissantes et légèrement diftiphû- 
rétiques. La bourrache agît- de plus comme diurétique, àcaâac 
d'une <;ertaine quantité de nitrate de potasse tout formé .qu*elle 
renferme , sel dont pn soupçonne également l'existence danè 
la buglosse, qui décrépite légèrement quand on la brûle. 

L'ccdrce de la racine de plusieurs borràginées fournit une 
belle couleur rose; telles sont Vanchiisa tinctoria, Vonosma 
echioîdéSy le lilhospermum tinctoriiim , p. C, et Vechium ra^ 
hrutn , dont les racines sont mêlées et confondues dans le com- 
meî'ce sous le nom d'drcûî/zeWe.. L'eau et l'alcoTiol se chargent 
également du principe colorant de l'orcanette. 

Les fruits connus sous le nom de séhestes sont produits par 
un arbre de la famille des borraginées appelé cordia mïxa. Ces 
fruits, qui sont 'charnus et sucrés, étaient mélangés avec le» 
autres fruits béchiques, tels que les jiijubes et les dattes. Us 
sont entièrement inusités de nos jours. 
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Cadet de Gassicourt, à ipii l'on doit une dissertation fort inté- 
ressante sur le jalap, a trouvé que sur 5oo parties on obtenait: 
résine, 5o; eau, :^4; extrait goromeux^ 220; fécule, 12, 5 ; 
albumine, ia,5;phosph. de efaaux, li;mntiate, de potasse, 8,1 ; 
s. Carbon, de potasse, a; s. carbon. de chaux, 2; carbon. de 
fer, 0,1 ; silice, 2,7 ; perle , 17. La partie la plus active du jalap 
e^t sans contredit la résine, qui forme environ la dixième partie 
de son poids. Aussi est -il plus avantageux d'administrer cette 
substance isolée des autres principes constituans de la racine 
de jalap. 

Le jalap est un médicament puissamment purgatif, qui , ad- 
ministré à une dose un peu élevée, peut déterminer des super- 
pnrgations violentes, ^inflam^lation des intestins, et d'autres 
accidens très-graves. Son usage convient surtout aux individus 
chez lesquels prédomine le système lymphatique, et à ceux dont 
la susceptibilité nerveuse est presque nulle. Ainsi plusieurs pr;i- 
ticiens ont remarqué ses bons effets dans Thydropisie ascite 
essentielle, dans les scrophules, et pour combattre les vers intes- 
tinaux. On doit s'en abstenir lorsqu'il y a fièvre ou irritation 
violente dans quelque organe. La dose du jalap en poudre est 
d'environ trente à quarante grains pourunadulte* Il est presque 
toujours préférable d'employer la résine; cette substance, 
toujours identique , n'est point sujette à varier dans son mode 
d'action. Sa dose est de quatre à Ijuit grains convenablement 
étendus dans un véhicule approprié. 

Liseron scammonée. Com^olvulus scammonia. L. Sp. 

Part, usitée : la gomme résine. Nom pharin. : Scammottium, 
' Nom vulg. : Scammonée, 

Cette plante est vivace; sa racine est allongée, épaisse, char- 
mée, lactescente, produisant des tiges grêles, volubiles, un peu 
velues, s'élevant à quatre ou cinq pieds. Les feuilles»6ont alter- 
nes, pétiolées, hastées, aiguës, glabres et entières; les fleurs 
3ont roug^âtres, plus petites que dans l'espèce précédente; 
portées^ au nombre de trois à six, sur les ramifications d'un 
pédoncule axillaire , plus long que les feuilles : les divisions du 
ealice sont glabres, obtuses, souvent cchancrées et persistantes. 
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On trouve ce iiseteli dans pluâiei^r» contrées de TOrieiit, en 
^yrîe, ctc^^ 

Propriétés et usages de la scammonée. Où renoonlte 4ans le 
commerotf deux espèces de soaramonée, dâsignée* sous les noms 
4e scammonéed'i^lepetdescammoâéede Smyrne. La {>remièrey 
qui est la pki» estimée , se retire du liseron que nous Tenais de 
décrire. Pour l'obteilir ori découvre k partie supérieure de ses 
racines!^ on y pratique des incisions par lesquelles s'écoule un 
Stic blanchâtre, que Ton reçoit dans de petites coquilles^ ou il 
se concrète. C*est de cette espèce seulement que nous parlerons 
ici. La seconde ou la scammonée de Smyrse parait proveâir 
du periploca secamone , de la famille des apocinées. 

La scianunoiiée d'Alep est en teotceaux peu YohuniBenx, 
d'un gris foncé, à cassure brillante et ojiiaqué, assea^ friaUe, 
d'une odeur forte et peu agréable. MM» BouilIôn-^Lagrâsge et 
Vogel Font trouvée composée : dé résine, 60 ; gomme ^ 3 ; eit^ 
trait, ft; débm de végétaux et substances terreuses, Vi» La 
quantité Respective de ces matériaux présenté quelques Taria*- 
tions , suivant la qualité et le choix de ta substance analysée , 
et snivaht les t'acines dont on Fa retirée. 

Cette gomme résine, qu'on appelle encore Siagrède ^ est un 
purgatif drastique très-violent , qui ne convient qu'aux per- 
sonnes.forles ou très-lymphatiques. Elle agit absolument de la 
même manière que la résine de jalàp, et s'emploie dans les 
mêmes circonstances. Sa dose est de cinq à dix Ou <|uinze grains 
pour un adulte. Elle fait partie d'un grand nombre de prépa- 
rations officinales , et entre particulièrement dans lès diffé- 
rentes pilules hydragogues. Pour faciliter son admiaiitration 
et adoucir son action^ on lui associe différentes substances mu- 
cilagineuses ou suoréesi 

Outre les deux espèces dont nous venons de donner la des- 
cription, le genre liseron en renfermie encore plusieurs^ autres 
dignes d'être ici mentionnées. Aitisi Ja racine connue^ dans les 
anciennes pharmacopées, sous la dénomination de turbith est 
celle du aonvolpidus turpcthum L. , qui croit aux, Indes Orien- 
tales, à Ceylan, Java, etc. Cette racine est en morceaux longs 
de quatre à cinq pouces , d'environ un pouce de diamètre , 
dont on a quelquefois retiré la partie centrale; elle est d'un 
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gris-bninàtre à Fextérieur^ blanche en dedans; son od^ur est 
faible; sa saveur est nauséabonde. C'est un violent purgatif, 
mais inusHé actuellement. 

U en est de même du mechoacan , racine du convolvulus tne- 
choaccm L., qui vient du Mexique et de quelques autres con- 
trées du nouveau Monde , d'où on nous l'apporte sous forme 
de tranches plus ou moins épaisses, blanches, et comme ami- 
lacées, d'une saveur peu prononcée d'abord, mais qui devient 
acre. U est également purgatif, mais plus faiblement que le 
précédent. 

La propriété purgative que nous venons de signaler dans'la 
racine des liserons exotiques exbte également dans ceux qui 
croissent naturellement dans nos climats , et surtout dans les 
espèces vivaces dont les racines sont épaisses et charnues. Ainsi 
les racines du liseron des haies (^convolvulus sepiunr. L.), du 
liseron soldanelle ( conpohulus soldanèlla, L. ) , du liseron à 
feuilles de guimauve {^convolvulus aUhœoîdes» L. ), jouissent, 
quoiqu'À un degré moins énergique, des propriétés du jalap, 
de la scammonée., du turbith, etc. 

Quoique le genre liseron soit un de ceux dans lequel les pro- 
priétés médicalel des diverses espèces offrent la ressemblance 
la plus frappante , il faut cependant convenir que quelques- 
unes d'entre elles s'en éloignent singulièrement, et forment une 
exception bien digne d'être remarquée. Ainsi tandis que la 
majeure partie des espèces ont des racines violemment purga- 
tives , nous trouvons dans celles de la patate ( conyohulus ba- 
tatas), dans celles an convolçulus edulis un aliment aussi sain 
qu'agréable. Dans ces deux espèces le principe résineux est 
presque nul, et l*abondance de la fécule amilacée, qui compose 
leurs racines , les rend extrêmement nourrissantes. 

,Cetle exception est loin de détruire l'extrême analogie offerte 
par les plantes de la famille des convolvulacées ,' considérées 
sous le rapport de leurs propriétés médicales. Toutes ces plantes 
peuvent être considérées comme acres et purgatives, et leurs 
propriétés doivent être attribuées au principe rc>ineux qu'ellea^ 
renferment. 
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* QtTARANtB'CINQUiÈMB 9AMILLE. 

SOLANÉES. — 50i^/Vi&J?. 

La famille des Solanées se distingue par uir calice 
monosépale ordinairement persistant,- à ciiiq divisions, 
plus ou moins profondes; une corolle monopétale pres- 
que toujours régulière , rotacée , infundibuliforme ou 
campaniforme, dont le limbe est à cinq divisions ; par ses 
cinq étamines insérées à la corolle ; et son ovaire simple 
à deux loges, pluriovulées, entouré à sa base d'un disque 
hypogyne jaunâtre. Le style est simple terminé par un 
stigmate capitulé , le plus souvent bilobé. 

Le fruit est tantôt une eapsule biloculaire bivalve, 
(rarement quadriloculaire ^ quadrivalve {^tramoine)) 
septicide, ayant la cloison parallèle aux valves; tantôt 
une espèce de baie à deux loges , ou paraissant quelque- 
fois à un gratid nombre de loges, à cause de la saillie 
formée dans Tintérieur des loges par le trophosperrae. 
Les graines , dont la surface est ordinairement rugueuse 
et chagrinée , renferment , dans ^intérieur d'un endo- 
sperme charnu, un embryon plus ou moins courbé ou 
roulé sur lui-même. 

Les Solanéçs sont ordinairement des plantes annuelles 
ou vivaces ; quelquefois des arbustes ou des arbrisseaux 
d'un aspect triste, qui les rend suspects dans leur em- 
ploi. Leurs feuilles sont alternes, quelquefois gjéminées 
à la partie supérieure. Leurs fleurs sont solitaires ou 
disposées en épis ou en corymbes : assez souvent elles 
naissent en dehors de l'aisselle des feuilles. 

Quelques Solanées sont hérissées d'épines plus ou 
moins aiguës. 

1°. Fruit charnu baccifonn«. 

BELLADONE. — ^T/{ (9 P.^. 

Calice campanule, persistant, à cinq divisions aiguës: corolle 
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campanulée cyaiuipié&de ^ plus lon^e que le c^Uicç. Cinq éU< 
mines incluses à filets subulés, portant des anthères cordi- 
formes arrondies. Le fruit est charnu , arrondi , un peu ap- 
plati supérieurement^ è deux loges ^ renfermant un grand 
nombre de graine attachées à deux trophpspei mes situés sur 
la cloison. 

Bbllai^one commune. Atropia belladona. L. Sp. i?6e^. 
Bull. herb. t. 29. Orf. méd. k?g. t. 5. 

Part, usitées : l^s feuilles , fa racine-, Nomspharm. : Belladona 
S, solanumfuriosum* Niom. vulg. : Belladone. 

La belladone ^e distingue par une racine yiVace , épaisse «t 
charnue ; par une tige dressée^ haute d<2 deux à quatre pieds, 
cyliiMlriqu« , vekie , iiasMUfe , dichotome;^ ses feuille» «Sternes 
ou quelquefois géminées y ^surtout «^ partie «iipérienre <de k 
tige , sont grfin4(^9 çoivtementpétiolée^ , ovales jtplguës , pres^^ue 
entières et y élues* Les fleurs sont ^^ez grandes , solitaires^ 
pédonculéesy p€u?4ajQ,tes , d'un rouge ternej elles offrent un 
calice camp^niformç, un peu velu^ à cipq 4ivisions ovales 
aiguës; une corolle monopétale, régulière, en cloche allon- 
gée, rétrécie inf^rieurement en un tube court, fendue à son 
sommet en dnq lobes égaux , obtus , peu profonds. Les cinq 
étamines sont plus courtes que la coroHe, à la base de la^ 
quelle elles sont insérées; les filets sont subulés, les anthères 
presque globuleuses. Le pistil se compose d'un ovaire ovoïde, 
allongé , à deux loges polyspermes , âppHqaé sur un disque 
jaunâtre; d'un style grêle et cylindrique » à peu pi^^ 4e la lon- 
gueur de la coireje, t^miné pa^ un stign%ç^ applati» çonvexç , 
légèrement bilobé. X^^frmt est une i)ai^ ^rrpndie , i^n peu 4<^ 
primé, de la grosseur' d'une cerise, d'abord verte , puis rouge, 
et enfin presque noire ; elle est environnée à sa base p;^r le 
calice; elle offre deux loges <{ui contiennent plusieurs graines 
réniformes. 

La belladone est très -commune aux environs de Paris; on 
la trouve en fleuri ^ux mois de ^nin , juillet jet d'août , le long 
des murs, dans les décombres. '^^ 

Propriétés et usages. Analysé par M. Vauquelin , le suc de 
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belladone ne lai a rien offert de bien remarquable , si ce n'eit 
un principe réûneux soluble dans Talcobol^ et que cet habile 
ebimiste considère comme la partie active de cette plante. 
M. Brande dit avoir retiré dn végétal qui nous occupe , une 
substance alcaline très-âcre et vénéneuse , et qu*il nomme Atro- 
pine. 

Les fruits sont un poison violent ^ d'autant plus pemicieut 
que leur ressemblance avee des cerises a souvent ^nga^ à en 
«nanger , et que leur saveur d'abord dbuceàtre n^avertit point 
nssez t^t du danger. On trouve dans les auteurs un grand 
nombre dé cas d'empoisonnemens occasionés par Tusage des 
fruits de la belladone. On remédie aux aoeidens causés par cette 
espèce ^empoiaonnenient , en faisant* snr~le-ehamp ^omir le 
malade , et en administrant ensuite des boissons acidulées. Les 
Quilles , et suitout la racine, jouissent de propriétés non moins 
énergiques et non moins déletèrçs. Elles doivent être , ^ inéme 
que les fi^uits, rangées parmi les poisons narcotîcd-àcres , dont 
eHes développent tous les effets , lorsqu'on les donne à des 
doses très -élevées. Cependant la thérapeutique les emploie 
souvent et avec avantage dans plusieurs circonstances, et leur 
mtroduclion dans la matière médicale remonte à une époque 
très-reculée. Ainsi les anciens Msaient usage des feuilles , appli- 
quées sous fcH'mede cataplasme, dans le traitement des tumeurs 
cancéreuses. Plusieurs auteurs modernes en ont également re- 
commandé Tnsage interne et externe dans le «cancer des ma- 
naelles et les autres indurations squifrbeusés des glandes. Mais 
aujourd'hui il a été bien reconnu que la belladone, ainsi que 
les autres médicamens narcotiques, n'exercent aucune influence 
Salutaire sur les tumeurs réellement cancéreuses,, mais ffue 
seulement elle peut être quelquefois aivantageuse pour amener 
la Tésolution de glandes affectées d'induration simple et non 
«quirrheuse. 

Une des maladies contre lesquelles on emploie aujourd'hui 
plus fréquemment la racine et les feuilles de la belladone , c'est 
la coqueluche ou toux convulsive des enfans. Ce sont particu- 
lièrement les médecins allemands qui ont donné à la belladone 
une sorte de vogue dans le traitement de cette maladie. La dose 
doit en être d'abord très-faible ; ainsi l'on comn^nce par un 
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quart ou un demi-grain de la poudre, étendu dans une certaine 
quantité de sucre également en poudre. On augmente succes- 
sivement cette dose y en surveillant avec soin son action y afin 
d'en suspendre Tusâge dans le cas où l'on s'apercevrait de 
quelque trouble dans les fonctions du système nerveux. Un 
grand nombre d'auteurs ont constaté l'efficacité de la bella- 
done dans cette affection. Mais , ainsi que le remarque le doc- 
teur Marcus de Bamberg , la belladone n'est réellement avan> 
iageuse. dans la coqueluche , que lorsqu'on la donne après la 
première période, qui est en général caractérisée par une 
irritation plus ou moins vive des organes respiratoires. 

On a aussi beaucoup employé la belladone dans les différentes 
affections du système nerveux, telles que la paralysie, les 
convulsions , Tépilepsie , etc. ; mais fort souvent ces maladies 
ont résisté â son emploi. Enfin quelques auteurs la recomman- 
dent également dans la syphilis , les scrophules , etc. ; mais au- 
jourd'hui elle est tout- à-fait inusitée dans ces différens cas. 

La bellfidone produit constamment un effet remarquable , 
c*est la dilatation de la pupille. On a profité de cette singulière 
propriété pour favoril^er l'exécution de quelques opérations 
qui se pratiquent dans l'intérieur du globe -de l'œil , et surtout 
fa cataracte. On applique sur l'œil un cataplasme on des com> 
presses arrosés ou imbibés d'une solution d'extrait de bella- 
done. 

La poudre dçs feuilles et de la racine de belladone s'admi- 
nistre à la dose d'un demi- grain à un grain, que l'on augmente 
graduellement, de manière à la porter à un scrupule et même 
. au delà. Quant à son extrait, il est peu employé. On prépare 
aussi un sirop de belladpne dont on administre depuis un 
jusqu'à quatre gros. 

La Mandragore, airopa mandragoray L; Bull., t. 146 et 
147 , autre espèce du même genre, est encore plus redoutable 
■pfir ses «qualités délétères que la belladone. Quoique quelques 
auteurs aient autrefois fait usage de sa racine et de ses feuUles, 
elle est aujourd'hui entièrement inusitée. 
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Calice sabcampaoulé à cîimji divisions , persistant; corolle 
rotacée; tube très -court; limbe à .cinq divisions étalées. Les 
anthères sont allongées y conniven tes,, s'ouvrent par u^ pet|jlf 
^rou pratiqué au sommet de chaque loge, et ioment. une es*" 
pèce de petite pyramide centrale. Baie ^ deux loges , entourée 
à sa base parle calice persistant.' ^, .. , : 

MoRELLB TUBiàBuss. Solatium tuherosum. L. Sp. 26SI 

N^m vulg. : Pomme de terre. 

Racine Yivace , rampante, offrant des tubercules charnus, 
de forme et de grosseur variables. Tige herbacée, raménae, 
dressée, anguleuse et un peu ailée, charnue, presque glabre, 
haute d'un à deux pieds, donnant attache à des feuillèS' àlteiv 
nés, intermpté-pennéesç "folioles Ovale» y cordifôrroes^.pabésr- 
centes, inéquilatérales, entières, un peu sinueuses sur; lés 
bords ; pétiole commun canaliculé. 

. Fleurs violacée^, roses ou blanches, en grappes pauciâores, 
opposées aux feuilles, au sommet des rameaux. Calice subcam-* 
panulé, poilu, à cinq divisions peu profondes , aemi>ovales , 
aiguës. Corolle rôtacée , comme étoilée , à cinq lobes planes 
triangulaires , dont le sommet est recourbé en-dessus; cha(|ue 
lobe plus, épais à sa partie inférieure et môyeùne. Tobetrès**- 
coiirt. Cinq étamines insérées au sommet du tube ; filaméns 
très-courts ; anthères rapprochées latéralement en foirme def 
cône tronqué : chacune d'elles est à deux lQge}> qui s'ouysfil^ 
par un petit trou à leur sommet. 

L'ovaire est libre,. glabre^ un peueoaique, ofiErant deux 
légers sillons opposés } il est à deux loges>, contenant un très- 
grand nombre de*petits jovules attachés à deux trophospermes 
saillans, qui parlent du milieu de la cloisoi^. Le atyle est |4ttSi 
long que les étamines ; il est cylindracé, glabre , et se termine 
par un stigmate capitulé, glanduleux , à deux lobes distincts. 
Le fruit est une baie cerasHbrme , noirâtre à l'époque de sa 
parfaite maturité. ; . 

La pomme de terre est originaire du Pérou , et. fut intro-*> 
duite en Europe vers la fin du seizième siècle. Long ^ temps 
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lont une grande consommation des .fruits de l'aubergine , ctn*il| 
mangent apprêtés de différentes manières Ces fruits ont nae 
i^aVenr dèuce et agréable. 

Mo&BLLE NOIRE. Solafium nigrum. L. Sp. 266. Bull. t. 67. 

Cette petite plante est annuelle, et croit en alpondanCe dans 
les cKamps et les jardins. Sa tige, d'environ un pied de hau- 
teur , est rameuse , pubescente , ainsi que les feuilles , qni sont 
éparses, pétiolées , presque^ triangulaires, et inégalement lobées. 
Les fleurs sont blanches , et forment des espèces de petits* bou- 
quets composés d'environ six à huit fleurs. Les fruité qui leur 
succèdent sont des petites baies pisiformes , d'abord vertes , 
puis devenant presque noires à l'époque de leur maturité. Q\ 
Propriétés et usages. La morelle noire est regardée comme 
suspecte par beaucoup d'auteurs , qui attribuent à ses fruits 
des qualités extrêmement délétères. M. Desfosses, phar- 
macien à Besançon, ayant analysé le suc retiré de ses baies, 
y à constaté l'existence d'un principe alcalin nouveau , com- 
biné avec un excès d'acide malique, et que ce chimiste a 
n<^mmë solanine: Cet alcali organique , qui existe aussi dans les 
tiges de la douce - amère , parait, d'après les expériences de 
Fauteur, être la partie active de ces végétaux. Cependant on 
mange dans beaucoup de contrées les feuilles de la morelle 
noire, bouillies dans l'eau, à la manière des ëpinards. Ainsi à l'ile 
de France et de Bourbon , et même dans les Antilles , on en 
^it une énorme consommation. Quant à ses fruits , plusieurs 
auteurs assurent qu'ils sont très-vénéneux, et cependant on lef 
mange en abondance dans qpelques pays, et entre aYitres en 
tJiraine. 

, . MoEELLB TOMATE. Solanum Ijrcopersictim^ L» Sp. 

Noms vulg. : \Tomatey ou Pomme d amour, 

. .Racine annuelle; tige hçrbacée, charnue, rameuse, cylin- 
drique, couverte de poils rudes, haute d'un à deux pieds.. 
Feuilles alternas , interrompues pennées. Les folioles les plus 
grandes sont régulièrement ovales, cordiformes, aiguës, un, 
peu sinjkieuses à la base, pubescentes, d'un vert foncé en 
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de3siis, plo» claires en dessous; les petites folioles sont inégales 
êl irréguitéres. 

Fleurs jaunes disposées en grappes axillaires ; pédoncules 
couverts de poils rudes très-rapprochés les uns contre le» 
autres. Ces fieurs ne sont jamais simples; elles, ont toujours un 
certain nombce de pardes surajoutées; ainsi le calice est à iix 
ou huit divisions très-profondes , linéaires , aiguës , velues; La 
corolle' est rotacée, un peu campaniforme ; ses divisions sont 
ovales, aiguës , eu nombre égal à celles du calice. Le tube est 
très-rcôurt.: 

Les étaipines sont aussi au nombre de 6 à 8 , insérées au 
sommet du tube de la corolle ; les filets sont très-courts , les 
anthères sont lancéolées , terminées en pointe , rapprochées et 
comme soudées ensemble par les côtés, de manière à former 
une 3erte de cône.-, Elles sont à deux loges, qui s'Ouvrent en 
dedans^du cône par toute la longueur.de leur sillon. 

Le fruit est une baie rouge , irrégulièrement lobée. 
' I La . tongtate, est originaire du Brésil ; on la cultive ' dans les 
jardins. Ç\ 

' A Texemple de Tournefort , M. Dunal a rétabli pour cette 
' plante le genre Lycopersicum^ distinct des inorelles par ses éta- 
naines et les divisions du calice et de la corolle plus nombreuses, 
et par ses anthères, qui s'ouvrent longîtudlnalement. 

Propriétés et usages. Toute la plante a une odeur très-pé- 
nétrante, désagréable ; ce sont les fruits seulement dont on fait 
usage, particulièrement dans les provinces méridionales de la 
France, où on les connaît sous le nom de pommes d'am^our. 
Leur saveur est un peu aigrelette; on en fait des sauces, o^ 
bien on les fait cuire apprêtées de différentes manières. ' 

COQUE.RET. — i'iïF^^Z/^. L. J.M 

Calice urcéolé , vésiculeux , quinqué^e, persistant, renflé 
après la floraison, et renfermant le fruit. Corolle rotacée , 
liiàbe quinquéfide, anthères allongées, rapprochées. Style court, 
terminé par un stigmate capitulé. La baie est cerasiforme, ren- 
fermée dans l'intérieiir du calice, qui est très-renflé : elle est 
biloculaire, et contient des graines reuiformes attachées, à deux 
^rophospei'mes insérés à la cloison. 
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CoQV]sa£T ALKEKBNGB. PhfsàHs ai/te/cengî, L. Sp. 262. 
Blackw. t, 161. 

Plante annuelle , àotkl la tige est hfrbaeée,j h^ut^ d>nTÎrott 
un pied , un peu rameuse, velue. Lés feuilles rsoiit géminées et 
pétiolées, oyales, aiguës ,^ sinueuses siar ks bord& Les iftéur^ 
•ont blanchâtre^, soHtaires, extra^axiltaires; leur pédbnbide est 
court et recourbé. Le i calice est uroéolé^ rçnflé^ qulnquéfide , 
yelu. La corc^Ie est en rt^ie ; son tube oourty sou limbe étalé y 
à cinq divisions ovales aiguës. Les étamines , au nombre de 
cinq, sont courtes, et connivcntesrau c^itre.de la fleui^. ' 

L'Qvaire est ovoïde^ glabre, à deuix loges \ le style est court, 
et terminé par un stigmate très^petit, convexe. ' ' 

Le .fruit est une baie rbuge de la groesëur dhine petite cerise; 
elle est enveloppée et entièrement oacbée dans Tintértear du 
calice, qui s*est acdru et qui e^ devenu vésiouleux et rou- 
geâtre. ....,..■ , ^ .'•' 

L'alkékenge croit dans les champs cultivés, les bois. li 
fleurit en juin et juillet. Ç\ 

Propriétés médicales et usages: 'Lt^'hnkti d'alkekengo sont 
aigrelettes, d'un goût assez agréable. Elles >ont i^rement 
diurétiques, mais fort peu usitées^ Elles ne sont nullement vé , 
néneuses. 

i<> Fmit capsnkîrè. 

MOLÈNE.^ VERBASCUM.h. J. 

Calice étalé, à cinq divisions profondes., CorQ}le rotacée , à 
cinq lobes un peu inégaux. Cinq examines inégales, déclinées, 
à filets , le plus souvent barbus à leur base, insérées au sommet 
du tube de la corolle. Capsule ovoïde, à deux valves. Graines 
très -petites, à surface tuberculeuse et chagrinée. 

MoLENS 30UILLON BiANC. Kerbascum thapsus, L. Sp. 252. 
Blackw. T;. 3. 

Part, usitées : les fleurs et les feuilles, l^om pharm. : Verbas- 
cum. Nom vulg. : bouillon blanc. 

Plante bisannuelle, doiit la tige est simple , droite, efiûlée, 
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très-cotonneuse^ ailée , haute de deux à quatre pieds. Les feuilles 
sont grandes , ovales , algues , rétréeies-a la base , Récurrentes , 
cotolmeuses^, bianeh&tres et ei^res; les; 0upéri«urèft sent plus ^ 

Lessâeurl $<>!ntjaune^j gi»ndes, disposées enilongs^é^issimples» 
à J'e^irémité ftupëi^ewtè.deiiatige. LricaAice«sttome|iteuX| . 
À>4inq di^ii&oas^pDùfondes, .iyralcs^ aiguës. La corolle est 
en' roue > son lilbe est court; le limbe, 'pifesque plane, ofi^e 
cinq lobes arrondis ^ obius^ inégaux; Les-étamines f, au Uombcv 
de ciBq> sont déclinées ^ inégale, ht» filets sont si^Mik^ i cou- 
verts de poils b^an6s:àleiiff. base. Les anthères «ont réniforme^ 
et transversales. L'ovaireoYOïde subpyr^midal est cotonneux, 
à deux loges; les ovules sont fort nombreux dans chaque loge, 
attachés à deux trophospermes saillans sur la cloison. Le style 
est oblique, pjus long que les f^t^^inesy,^^oiineft|eu|:,..p}i^|fros 
à son sommet , sur lequel est appliqué un stigmate convexe et 
prenne réniforme. Le fruit est une capsule tomenteuse, ovoïde> 
un peU' aiguë, bâoculaire , septirîde. Les graines ^ont petites , 
Birégtdières et ehagririéés. 

LebôuiUon blstnc se trouve dans tes lieux incultes ,' sur îe 
bord des chemins au^ avirons ^ Paris. U fleurit pendant Ik^ 
phi^ grande par4iè> de r^.' o - 

^Propriétés ec usages. Ce. sont les fleurs qui sont pliis fré- 
quemnient employées. Elles soTnt lidoiûîissàntes et pettoraUs, 
On k^ donne en iùfiision théifocrme datts lés catarrhes pulmo- 
naiiées^eu^ténses '« ' 

Les feuilles ^otft émottieittes', iét peuvent ^tré employées , 
lorsqu'elles ont été bouillies dans l^eâU , à faire des cataplasmes^^ 
adoucissans. 

Qn peut se sei^ir presque indistinctement des autres espèces 
de ce genre pour remplit* les mêmes indications, et surtout de» 
verbascum nigrum et verbascam fychni^is , qui sont également 

fort communs aux environs de Faris. 

,. • ' ■ 

' Il faut avoir soin de passer cette infusion à travers un linge Qxk 
pour en séparer les petits poils rudes qui couvrent la base des filets 
desétamines, lesquels détermineraient la toux par l'irritation méca- 
nique qu'Us exercent sur la gorge. 
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JVSqVlAMÉ.'^ H YOSCU MUS. L. J. 

Calice tubuleax ^^uboantpaniforme, qmnquéfide. CorDlle in- 
fundibulifonne; limbe oblique, à cinq lobes obtimet in^^aux. 
Cinq étamines déclinées ; stigmate capitulé simple.' Le fruit est 
une pyxide, c'est-^à-dire une capsulé aÙongée, un. peu ventrue 
à sa base^ biloculaire, s'ouTran^borizontalement ea deux valves 
superposées ; enveloppée par le calice , dont les dents la dé- 
passent. Les graines sont subréaifbrmes tuberculeuses. 

Les jusquiames sont des plantes annuelles , velues et vis- 
queuses, à fleurs disposées en une sorte d'épi unilatéral. 

JusQuiAME NOIRE. HjTosciamus niger, L. Sp. aSy. BulK * 
t, g8, Orf. méd. lég. t. 4- 

Part, usitées : lesfeuMles et les graines. Nom pharmac. : Hyos- 
ciamus. 

Racine annuelle; tige haut^ de dix-^huit pouces à deux pieds, 
cylindrique , rameuse à sa partie supérieure, couverte de poils 
longs et visqueux ; fouilles alternes , éparses et quelquefois op- 
posées sur le même pied; elles sont ^aiides, ovales, aiguës, 
sessiles, profondément sinueuses sur les bords, molles, velues 
et visqueuses. Les fleurs presque sessiles , tournées d'un seul 
côté, ot di^oséei{en longs épb, sont d'un jaune sale et veinées de 
lignes pourpres, f^e calice est à cinq dents écartées et ai|^ës , 
visqueux. La corolle est infundibuliforme ; son tube est cylin- 
drique, plus étroit que le calicç ; spn limbe est oblique eft à cinq 
divisions inégales et obtuses. 

Le fruit est une pyxide , c'est-à-dire une capsule s'ouvrant à 
son sommet par une sorte de calotte ou d'op^rèule. 

La jusquiame noire est très-conmiuue sur le bord des che- 
mins et dans les lieux incultes. Ç*) 

Propriétés et usages, .I^'aspect de la jusquiame noire et son 
odeur suffiraient seuls pcflar en faire connaître les propriétés 
délétères; ses feuilles d'un vert terne, hérissées de poils vis- 
queux; ses fleurs d'un jaune sale, parcpurues de lignes rou- 
geârres , sont autant d'indices de ses mauvaises qualités. £i^ 
effet , comme la belladone , la jusquiame noire est un poison 
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n4rcotii;o-écre;dpat on combat lea acoideoft par l'usage derémé^ 
tique , et ensuite par les boissons acidulés. On emploie moins 
fréquemment la jusqniame que la belladone , quoiqne cepen- 
dant leur mode d'action soit à pea près analogue. C'est, prtnici- 
paiement contre les affecUons du système nerveux que Ton en 
a plus souvent retiré qudque avantage ; ainsi dans le tic dou- 
Içureuj^ de la face , les névralgies scîatiques, la paralysie, 
plusieurs auteurs ont célébré ses bons . effets. Cep^dant les 
praticiens modernes la pire^crivent. moins souvent, et surtout 
avec moins de confiance. C'es^ ordinairement sous forme d'ex* 
trait qu'on administre la jusquiame à la dosed'unàdeux grains, 
dose que l'on augmente gradueUement, à mesure que le ma- 
lade s'y babitue. 

Lajusquiameblancbe (AX^^^^^'^'^^ ^^^'^ L. sp. aS?, Bull. 
^' 99 )» ^^ la jusquiame jaune {f^osciamus aureus)^ qui crois- 
sent dans le midi de la France, jouissent des mêmes pro-^ 
priétés ; la; première surtout est substituée dans plusieurs 
préparations à la jusquiame noire. 

TABAC — NICOTUNJ.L. J. 

Calice urcéolé, ventru, quinquéfide; corolle infundibuli- 
forme; régulière; tube plus long que le calice; limbe ouvert, 
plane, à cinq divisions égales; stigmate capitulé, légèrement 
bilobé; capsule ovoïde , bivalve : chaque valve, emportant avec 
elle la moitié de la cloison, est bifide à son sommet Les graines 
sont très-petites^ irrégulièrement arrondies et rugueuses. 

Les tabacs sont des plantes herbacées, dont les fleurs sont 
paniculées , ou rarement disposées en épi. 

Tabac oaDiNAiaE. Nicotianu tabacum. L. Sp. ^58. Bull, 
t. 285. 

Parties usitées : les feuilles. Nom pharm. : Nicotiana, Noms 
vulg. : Tabac, Petun, Oerbe à la reine, Herbe à tous maux. 

Le tabac présente une racine annuelle , d'où s'élève une tige 
dressée, rameuse, cylindrique, haute de deux à quati'c pieds, 
pubescente et visqueuse. Les feuilles sont aUei*nes, très grandes, 
ovales, aiguës, retrécies à la base, sessiles, pubescenles et 
légèrement visqueuses sur les deux faces, exhalant, ainsi qti^ 
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fundibuliforme; tube à cinq angles; limbe, ofifrant cinq plis, 
qni se terminent supérieurement par.cinq lobes très-aigus. Cinq 
étamines incluses. Stigmate bilobé. Capsule à quatre loges, com^ 
muniquant deux a deux par leur sommet; à ^quatre yalves. 
Graines très-nombreuses^ réniformes^ chagrinées, noires. 

Les stramoines sont tantôt des herbes annuelles, des ar- 
bustes , ou même des arbrisseaux. Elles sont ren^arquables par 
la grandeur de leur fleurs. 

Stra-moins pomms EPiiTEusE. Datura Sttamonium. L. Sp. 
255. Bull. t. i3. Orf. mëd. lég. t. 8. 

La pomme épineuse est une grande plante 'anouelle, dont la 
tige est herbacée , cylindrique, un peu pubescente à sa partie 
supérieure ; très^ramense , haute de deux à quatre pieds et plus; 
dichot^ne. Ses ieuillessomt grandes, ovales, pétiolées, aiguës, 
sinuées et anguleuses, un peu pubescentes. 

Les fleurs blanches ou violacées sont très-grandes^ extra-axil' 
laires^ solitaires, dressées , portées sur un court péd^n- 
cfile pubesoeut. Leur calice est tubuleux , allongé , un peu 
renflé à sa partie inférieure , marqué de cinq côtes très-sail- 
lautes qui aboutissent supérieurement à cinq dents inégales > 
aiguës; il est caduc : sa partie la plus inférieure est la seule qui 
persiste avec le fruit. La corolle est plus grande que le calice, 
ayant environ trois pouces de hauteur, infundibuliforme ; tube 
à cinq angles assez marqués; limbe allongé plus long que le 
calice, évasé, plis$é longitudinalement , se terminant à sa partie 
supérieure en cinq lobes pUssés, très-iacuminés. 

Étamines incluses, Insérées au haut du tube de la corolle. 
; Ovaire presque pyramidal , . couvert de petites, pointes , à 
quatre loges; ovules nombreux, attachés à quatre tropho- 
sperroes saillans, partant- de la clpison moyenne. Style cylin- 
drique de la longueur des étainines,! glabre , élargi à sa partie 
supérieure. Stigmate en fer a cheval, étroit, glanduleux, mar» 
que d'un léger sillon sur toute sa face supérieure. Le fruit est 
une capsule ovoïde , presque pyramidale , offrant les restes du 
ealice à sa partie inférieure; chargée de piquans liès-aigus, à 
quatre loges, incomplètes, communiquant entre elles deux à 
deux; s'ouvrant rgalèment en quatrç v£(iye9. 
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I^s graines sont brunâtres , rénifornies , et à surface cha- 
grinée. 

La porame épineuse est fort commune dans les lient incultes, 
auprès des habitations. £He fleurit en juin et juillet. Q 

Propriétés et usages. Les feuilles de la pomme épineuse répan- 
dent une odeur nauséabonde et "vireuse; leur saveur est acre 
et amère. Nous pourrions, répéter pour cette plante ce que 
nous Tenons de dire précédemment des propriétés délétères 
de la jusquiame et de la belladone, en ajoutant que la pomme 
épineuse les possédé ad plus haut degré. Aussi ce végétal doi 
il être également placé parmi les poiàoris narcotico- acres, 
même aussi que ces deux autres végétaux , la pomme épineuse 
a été introduite dans la maiière. médicale^ Son mode d'action 
sur l'économie animale, et par conséquent ses propriétés mé- 
dicales, sont trop analogues à. ceux de la belladone et de la 
jusquiame, pour qu'on ne l'ait pas employée dans les méme$ 
circonstances. C'est surtout contre les maladies du système 
nerveux ) les i^smes, les convulsions, etc. que certains au^ 
*teurs prétendent aroir employé ce médicaïnent avec succès. 
Mais cependant on y a rarement recours aujourd'hui. L'extrait 
est la préparation dont on fait usage. Sa dose doit être d'abqrd 
très-petite. Ainsi on commencera par en administrer un à deux 
grains dans les vingt- quatre heures, et l'on ir2]k graduelîeinent 
en augmentant. 

Remarquons ici qtie la plupart des cas oùi'on recommande 
la jusquiame, la belladone et la pomme épineuse, sont eu gé- 
néral ceux où l'emploi de l'opium est également indiqué. Ce 
dernier médicament ^tant beaucoup mieux connu dans . son 
mode d'action, le médecin prudent devra toujours, autfint que 
possible, lui accorder la préférence. 

Propriétés médicales des Solanées, 

Les plante's de la famille des Solanées offrent des p^ractères 
botaniques assez uniformes. Cependant on trouve une diffé- 
rence assez grande dans les propriétés médicales , et le mode ' 
d'action des différens végétaux qui la composent. 

On peut dire en général des Solanées, cons 
vement , qu'elles sont toutes plus ou moin*^^ 
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dés fleurs qui répandent souvent une odeur suave et 
agréable. 

i® Fruit charnu. * 

JASVllN. — JJ SÎUINVJH. 

Calice turbiné à cinq dents ou à cinq divisions étroites; 
corolle tubnleuse à limbe plane , offrant cinq lanières un peu 
obUqnes; élamines incluses; baie arrondie où bilobée, à deux 
loges mono ou dbpermes; tégument propre de la graine 
charnu. 

Jasmin officinal. Jasminum officinale. L. Sp, 9. 

Sous arbrisseau dont la hauteur varie beaucoup. Ses ra- 
meaux sont longs et effilés , verts et glabres. Ses feuilles oppo- 
sées sont profondément pinnatifides, composées ordinaire- 
ment de sept foli<^es ovales , aiguës, entières^ les trois supé- 
rieures souvent confluentes entre eUes. 

Fleurs blanches, répandant un parfum très -agréable, dispo- 
sées par petits bouquets axillaires et pédoncules, accompagnés 
de deux bractées linéaires. Chaque fleur est elle-même pédon- 
culée. Le calice est campanule. Son tube est assez court. Son 
limbe à cinq lanières , longues et linéaires. La corolle est hy- 
pocratériforme. Son tube est très-allongé, un peu strié; son 
limbe à cinq divisions ovales, lancéolées, aiguës. Étamines 
inchisec, attachées vers le milieu delà hauteur du tube. Filets 
'courts et aplatis. .Anthères biloculaires, elliptiques un pen 
comprimées. Pistil beaucoup plus cof^t que le tube du calice. 
Ovaire presque éordiforme à deux loges , renfermant chacune 
deux ovules. Style filiforme terminé par deux stigmates allongés, 
souvent collés ensemble. Le fruit est une baie biloculaire, dont 
chaque loge contient ordinairement une seule graine. 

Le jasmin est originaire de l'Asie ; mais il est aujourd'hui 
naturalisé en France, et surtout dans les provinces du midi. 

Propriétés et usages. Autrefois très-employées comme antis- 
pasmodiques , les fleurs de jasmin sont aujdiird'hui entière- 
ment inusitées, ainsi 4"e leur eau distillée, que Ton faisait 
entrer à la dose d'une â deux onces dans les p6tions calmantes. 
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Ces fleurs sont tfès-rechercliéesde9.pftrfuiBeiirS| qui ^n fixent 
r^rome par différens procédés. 

OLIYI'EK.— OLEJ. L. J. 

Calice évasé 'à quatre dents; cor6Ue courte et subcampa* 
uulée, qûadrifide. Ovaire à deux loges biovulées ; style terminé 
par un stigmate' bilobé : drupe charnue renfermant un noyau à 
une seule graine. 

Olivier d'Europe. Oiea Europœcu L. Sp, ii. Blackw. 

t* 199. 

L*olivier, dans les contrées œéridiooRles de l'Europe , peut 
acquérir des dimensions' assez considérables. J'en ai vu aux 
environs de Nice dont le tronc pouvait avoir trente à trente- 
cinq pieds d'élévation, et trois à quatre pieds de diamètre. Son 
feuillage blancMtre répand une teinte monotone sur les cam* 
pagnes de la .Provence et du Languedoc^ où on le cultive en 
abondance. Ses feuilles sont opposées, persistantes, coriaces > 
un peu convexes, ovales, aiguës, légèrement dentées, d'un 
irert blanchâtre. 

Se^ fleurs spàt petites, blanchâtres, formant des espèces de 
petites grappes axillaires à la partie supérieure des rameaux. 
Chacune d'elles présente un calice presque plane , à quatre 
dents; une corolle campanulée, courte, dont le limbe est à 
quatre lobes ovales , aigus. Les étamines sogt un peu saii^ 
lantes. L'ovaire est globuleux à deux loges biovulées; le style 
est très-court ; le stigmate est épais , allongé , légèrement bifide. 
La drupe est ovoïde, allongée, d'un vert foncé. £ile renferme 
dans son intérieur un noyau à peu près de même forme, qui 
contient une seule loge et une seule graine , pa» l'avortcment ' 
presque constant , des trois autres ovules. La graine est pen> 
dante, composée d'un tégument mince et veiné et d'un eàdo- 
sperme charnu, qui contient un embryon central et renverèé. 

L'olivier, naturalisé dans les régions méridionales de la 
France, est originaire d'Asie, et a été transporté ep Europe 
par les Phocéens, à l'époque où ils vinrent établir Iççir colonie 
en Provence. Cet arbre craint le ho\à\ aussi ne le voit*on pas 
réussir en pleine terre sous le climat de Paris. 

!So 
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l^ur corolle est composée de quatre pétales distincts. Lf fruit 
est une capsule allongée, cainp^Iroée, mince et membraneuse 
sur les bords, à une seule loge, renfermant une seule graine 
attachée an sommet d'un podosperme filiforme, qui part de 
la basé de la «loge et s'élève jusqu'à son sommet. 

Les frênes présentent tons des fe;uil]es opposées impari- 
pennées. 

Fa£N£ a fleurs. Fraxinus ornus. L. Sp. i5io. 

La tige de cet arbre peut atteindre une hauteur moyenne de 
Tingtâ vingt-cinq pieds. Ses feuilles, oj^osées et imparipen- 
nées, sont composées d« sept ou neuf folioles; un peu pétio- 
lées, ovales, acuminées, dentées, d'un vert clair. Les fleurs 
sont blanches, et s'épanouissent ordinairement en même temps 
que les feuilles ; elles constituent une sorte de panicule ra- 
meuse à Textrémité des jeunes rameaux, et présentent un 
calice très*court , à quatre^lents, une corolle formée de quatre 
pétales linéaires lancéolés. La capsule est très-allongée, étroite, 
te^rm^é^ par tine languette planée et un peu obtuse. 

liC frêne.-à 'fleur* croît naturellement en Italie ; il est aujour- 
d'hui naturalisé dans plusieurs forêts de la France. . 

'Propriétés et'^usages. C'est de cet arbre et de quelques autres 
espèces dû même genre que découle le médicainént connu sous 
le nom de manne, Cett« substance exsude naturellement à 
triiyers. l'écorce dana les temps cha^ds ; mais pour en aug- 
menter la récolté on pratique des incisions plus ou moins 
notnbreuses , par lesquelles la sève élaborée s'écoule et se con- 
ccète. . 

' On distingue dans le commerce trois sortes de manne, savoir: 
I? la rpxmne^n larmes ^qm est en grains plus ou moins volumi- 
neux , secs , et d'une couleur presque blanche: c'est la plus pure 
ci j0 plus estimée; Oi^ la. manne en sorte, formée de l^tmesugglntl' 
rîêes par une pâte plus noire : c'est celle que l'on emploje surtout 
dans les potions jmrgatives; 3° enfin la manne grasse, qui est 
molle, gluante et très-impure. La mànne la plus estimée nous est 
apportée de la Sicile et de laCcflabre. M. Thénard l'a trouvée 
composée de trois princi^Aps,. savoit* : dé sucre, qui en forme 
ei^TKon la 4ixième partie; à^^mannUCf principe doux et cristal- 
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Nsable, qui coiifttilue presque uniquement la manne en larmes^ 
et à laquelle elle doit toutea ses propriétés; et en6n d*une ma- 
tière nauséeuse etincristallLsable^ d'anUnt plus- uboAdànte que 
la manne est moins pure. 

La manne est un des médiçamens les plus fréquemment mis 
en usage. C*est un purgatif •tellement doux, surtout quand 
elle est très-pure, qu'on peut Tadministrer sans inconvéïiient^ 
m^e dans les maladies inflammatoires ; sa dose doit être por« 
tée à deux ou même à quatre onces lorsqu'on' yeuci qu'elle 
agisse ave<^ quelque- effleaeité.' ..... 

Le FaàKE ,oaniir aike^ Frojcinus^ etcceUior L* qui se trouvé 
abondamment répandu éans nos forêts, présente quelque }nté^ 
jrét sèufr le rappoit dé ses propriétés médicales. 3es feuilles^: et 
surtout son écoroe^ sont d'une ast^nigènce et d'une amertume 
assez intenses , pour que quelques auteurs aient proposé de» le 
substituer au quinquina dans plusieurs circonstamîes. Cepen- 
dant il est tare qu'on l'emploie aujoArd'hui. 

propriétés médicales et usages, des Jasminées^ . ; .,; 

La famille dès Jasminées présente dans ses caractères bota^ 
niques, des dilfiércnces assez sensibles pour avoir engag|é plu^ 
sieurs botaniaies à la diviser en deux grottpes; savoir^ les J as- 
aiinées vraies et le&Gléinées. Les propriétés médicales <k'cetl6 
£Euniile n'auront donc point cette uniformité, qui faiten général 
l'apanage des- groupes très* naturels. Ainsi le genre olivier se 
distinguera par l'huile grasse que son péricarpe charnu four- 
nit en abondance; les frênes, qui s'éloignent de tous l'e^ aultcfs 
genres du même ordre par leur corolle polypétale, en différe- 
ront . aussi ' par leur sève douce et sucrée, qui, lorsqu'elle 
est concrétée, forme le purgatif conuu sous le nQm<de.matone. 
Nons observerons plus de res$enU>lanc^ dans les prop^iélé«.dc0 
fetûUes et de l'écoirce des Jasmiaées, qui est généralement amèra, 
astringent^ tel tonique. Il en est de 'même des fl^rs qui, dans 
plusieurs genres , possèdent un ai^ome suavje et trè&rdévelo{^^ 
comme on le remarque 4aiis les jasmins, les lilas et cenitain^i» 
espèces d'olivier. Il panait jnême. certain «jue c'est avec l^s-fleups 
de l'olivier odorant {olç<iJl(tgran$)^ que? l'oiï aromalise;]je.tl^t 
à la Chine et au Japon. r . 
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quaràutb-sIeptieMb fahille. 

Dans les Gentianées , la tige est herbacée , rarement 
totifrutescente , et donnant attache à des feuilles oppo- 
sées, sessiles ou pétiolées entières ou composées* Le ca- 
lice est persistant, monosépale, à cinq divisions; la co - 
rolle, monopétale, régulière, tubideuse à cinq lobes: 
les étamines, généralement au nombre de cinq. L'oyaire 
présente une ou deux loges, plurioTulées; le style est 
simple ou bifurqué, et le stigroal» e6t bilobé, ou bien il 
en existe deux bien distincts. Le fruit est une capsule h 
une ou deux loges, bi^Te, septicide, renfermant plu*- 
sieurs graines. 

GEÎ^TIANK — GENTUNJ. L. J. 

Calice • ordinairement à cinq diirisions, quelquefois mem- 
braneux, fendu et déjeté; corolle infundibuliforme , divisée en 
autant de lobes qu'il y a de divisions au calice; étamines alternes 
^vecles lobes de la corc^e^ à autkéres droites et n6n rouié^ 
en spirale. Ovaire et capsule fosiformes, nniiocalatres , sani^ 
^tyle distinct y mais terminés, par deux stigmates roiriés esté- 
irieurem nt en crosse* 

Gbittiaiib jAtiîTB. Gefittona lutea.- L. Sp. 829. 

Part, usitée : la racine. Nom pliarm. \ Gentiancp ma^oris raim. 
Noms vulg. : Grande gentiane; Gentiane Jaune. 

Cette espèce y Tune despkis remarquables du genre par sa 
taille et ses usages, présente une faeine perpendiculaîre vtvflce, 
fameuse, d'un jaune fbneé à Texte rieur; elle donne naissance 
à mno lige droite, d'environ trois pieds de hauteur, simple et 
«yUndrique. *Ses feuilles radicales sont rétrécies en* pétiole à 
,Ieur 'baso;< cdles de la tige sottt opposées-, embrassantes et 
"itouâXte» par leur partie inftérîèure, ovales, aiguës, très-en- 
tières , d*un vert clair, nulrquées à leur face inférieure de cinq 
à sept nervures longitudinales très<saillantes. 

Les fleurs sont jaunes , assez grandes , pédonculées , et cons- 
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tituetit une «arte d'épi ou,<k grappe très-^allongée^ à ia partk 
supérieure de Ja, tige. Cette grappe ié compose d*uî^ grAiid 
nombre de fl«ur» disposées car groupes è Taisselle des feuilles 
florales ; les péd<meales de ces fleurs, longs d'environ tm^ponoe, 
•ont ordinairement simples, rarement bi on trifurqué». ^ > 
Le calice est membraneux, mince et scarieui; so» Orifice 

. est extrêmement resserré dans les boutons encore très jeuAes , 
à cinq dents fort' courtes; naais bientôt il se fend latéraletfoeut 
pour laisser sortir la corolle : celle-ci est ifégnliérç et jH'esqde 
rotacée, k cinq divisions lancéolées, aiguës ,. trel^^olbn^eii : 
les cinq étainiues sont dressées et attachées à la base de chd^jtie 
incision. JJoymt^ eSt ovoïde, allongé, terminé instnsibletiièrlt 
en pointe à son somnibet : il présente une seul^ loge edutenant 
un grand nc^mi^^ d'ovules attachés à deux trophospermes pa- 
riétaux : à la h»$e de Tovaire se irouyenticinq glasdes ari*on- 
dies nectarifères. Les deux stigmates sont linéaires , roulés en 
dehors. La caTpsule est ovoïde allongée,. uniloculaire, bivalve, 
renfermant des graines planes, et membraneuses sur le» bordi. 
La grande gentiane croit dan» le» lieux moatûeux , prïnci- 
palen^e|:(t daps ies. terrains calcaire. Oh^la.trouvei en* Bou^go^ 
gne , en Auvergne , dsmsks Vosges , les Pyrénées , Je» Alpes^ eve. 
£Ue fleurie en m^ ^ 
. Propriétés médicales et usages. On doit à MM. Hetiry et 

^ Caventon une avalise fort exacte de la racine de gentlart^. Ils jr 
ont trouvé un: principe iuner cristûllin j^u^Us supposent 'dé 
natiir^ acide, et pour iequel ils <xni proposé le nom de^^it- 
tianin. Nom» Fay ons.au contraire signi^é comme: alcafin % 
tant à cause de la manière dont il se comporte , sbit a^çc lèt^ 
acides 9 soit avec lés alcalis, qu'en raison des résultats obtins 
par MM, Henry et Caventon eux*mêmes, par MM. Ûtur^ 
Guilleminet f acquemin, dans deux précédentes anaUses {Jàumak 

. depharnu avril i^i^ C'est danâjce.priacipe amer que résident 
les propriétés médicales de la gentiane, j&lié contient en oàiréutiè 
matière résino-oléagineuse^ analogue atu caoutchouc, beaucoup 

• de mucilage et un peu de sucre qui , par la fermentation , don- 
nent une eau-de-vié assez «boudai»! > maia désagréable à cause 

' Nottsftou Jonrn, 4e méd, t. X , p. 3ii5. 
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de #on goût parfîcalier, dà taot. doaie à la présence d'une petite 
quaaliié d'huile roialik. -r- On prépare aree la racine de gen« 
tiane un ei^trak el une teinture aleoholiqnet. Elle entre aussi 
.dans, toutes les préparations destinées è agir comme stoma- 
chiques ou toniques I dans le vin amer, lé sirop antificerbu- 
Mque de Portai, etc. 

, Jta racine de gentiane est le plus puissant et le pîns éner- 
gique des médicamens toniques indigènes. Son extrême amer- 
tume, dont l'eau, le Ttn et Talcohol s'emparent également, lui 
aasuré un des premiers rangs parmi les médicamens qui ont la 
propriété de ramener les organes affaiMts dans Tétat le plus 
CQ^yenabIe^au libre exei;c1cede leurs fonctions. Quelques grains 
de poudre cle^ gentime ou nne cuillerée à café de sa teinture 
alcQhoUque , étendœ dans un véhicule approprié , pris une 
heure avant le repas , eadlient modérément l'action contractile 
de l'estomac, développent l'appétit et favorisent la drgestiou. 
Augmentez la dose du médicament , et ses effets d'abord limi- 
tés à l'estomac, s'étendront bientôt à tous les autres organes 
de ITéconomie animale , et j susciteront les symptômes de la 
méaication tonique. L'emploi de la gentiane conviendra donc 
dans, toutes les eircpnstaaces où il sera utile de ranima les 
forces sans produire une excitation trop vive. Ainsi l'on- en 
iait" usage dans les fièvres intermittentes, dans le scorbut, et 
surfont dans les différentes afifections scrophuleuses. L'usage, 
de ja teinture de* gentiane , aidé d'un bon régin^e , d'alimens 
sains, de véiemens chauds, et de l'habitation dans des lieux 
liérés cit. bien exposés à l'influence du soleil , est un des moyens 
^4ei» ';phi5 efficaces, pour prévenir et arrêter , chez les enfans 
d'uoie constitution lymphatique , les premiers symptômes des 
acrophnles. On ne doit recourir à l'usage de la gentiane dans les 
fièives iDteiimittente& , que lorsqu'elles sont siritples' ou sans 
complication dangereuse ^ dans le cas contraire, il serait pins' 
pçi^denl d'employer le quinquina.. 

Calice à cinq divisions linéaires profondes ; éoroUe hypôcra^- 
térifoime à cinq divbions ; anthères roulées en spirale après la 
fécondation ^ ovaire surmonté par un style bifurqué portant 
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deiix ttigmàtat disltocts. CaptiUe très«allbiigéè , unitôciilaîre , 
biTalVe^ offirant deux trophospermes longitndhiattx ^ qui la 
font paraître presqm^ biloculairt. 

Erttbreb petits CENTAUREE. Ery'thrœa centaurlùm., 
Rich. Chîronia eentaurium, LaniL^ 

Part, usitées : les^ sommités JteuHes. Nom pharm. r Centaur» 
mlnoris summitates. Noms vulg. : Petite Centaurée, HerfJe- 
au centaure; Herbe à Chiroru 

Cette joîie petite planté anuueîte, est fréquente dans les bois- 
aux tnvîrens de- Paris» où elle:^panoiûtsesfleui*s rosies, ^i^% 
mois de juillet et d'août; sa tige ^d'environ un pied de hauteur, 
légèrement quadrangulaire , porte de petites feuilles opposées^ 
sessiles, ovales, aiguës , entières : les flietars forment àl^ partie 
supérieure d^s ramifications de la tîgc utie sorte de corytnbe ou 
de panîcule. Leur calice^est cylindrique, à cinq lanières étroites, 
subulées et dressées ; leur corolle; plus longue que he calice^ est 
înfuiidibuliforme; son tube est étroit et strié, tennîné par ua 
limbe à cinq divisions égales, ovales, obtuses. Les étamines , 
«in nombre de cinq , dépassent à peine Torifice du tube de la 
corolle. L'ovaire eit très -allongé, presque linéaire, marqué 
de deux sutures longitudinales; il est à une sente loge, conte- 
nant un très-grand nombre de petits ovules , attachés à deux 
trophospermes longitudinaux, qui correspondent aux sutures , 
et qui sont bifurques à leur c6té libre et intérieur. Le style est 
moins long que l'ovaire; il est bifurqué à son sommet, et chaque 
branche porte un stigmate arrondi et comme pelle. La capsule 
est très- allongée , envetpppée dans le c&Uce et la corolle ; qui 
persîsteiit l'un et Tauire. Q ' 

Propriétés et usages. Les sommités fleuries cîe petite cen- 
taurée ont une saveur amère irès^franche; qui existe également 
dans les fleurs et les parties vertes , et qui devient plus intense 
par la dessiccation. Aussi celte plante est-élle fréquemment pres- 
crite , soit comme simplement tonique, soit comnje fébrifirge. 
Mais elle çie peut avoir qùelqrte avatitagc dans ce dernier cas, 
que lorsqu'on l'emploie contre des fièvres intermittentes peu 
intenses. 
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nÈNYANTHE.—MENrjNJNES. Tourne^ 

Galilée campaniforme à cinq lobes; corolte en cloclte^ limbe à 
cinq divisions égales et barbues à leur face supérieure; ànq 
étaroines saillantes; oiraire globuleux ^ style terminé par nn 
stigmate bilobé. Capsule uniloculaire ^ graines attachées sur 
|>lusieurs rangs à deux trophospermes , placés sur le milieu de$ 
valves. 

Menyanthe tbeplb d*eau. Wenyanthes trifoliata. L. Sp. 
ao8. Bull. t. i3i. 

Part* usitée : tesfeuiUes* Nom pharm.: Meiiyùnthet. S. triJhUum 
fibiittum^ 

Sa tige est une soficbe herbacée , rameuse , horizontale y 
aiticulée^ cylindrique, , grosse comme le doigt, donnant nais- 
sance à des fibres radicales blanchâtres , par différens point* 
de sa surface inférieure. Les feuilles sont alternes ^ amplexi- 
caules et membraneuses à leur base ; le, pétiole est long de plu- 
sieurs pouces^ et porte à son sommet trois folioles ovales ^ 
arrondies, très-glabres » obtuses , offrant quelques dentelure* 
sur leurs bords, Lçs fleurs blanches, légèrement lavées de rose, 
courtement pédonculées^ forment un épi coui't et presque 
globuleux au sommet d'un pédoncule commun , long de cinq à 
six pouces , glabre , cylindrique et extraxillairc; chaque fleur 
est située dans l'aisselle d'une petite écaille lancéolée , aiguës 
plus courte que le pédoncule. ; 

Le calice est campanule» à cinq division^ dressées. La corolle 
est monopétale campaniforme. Son limbe est à cinq divisions 
lancéolées , aiguës , couvertes à leur face supérieure de longs 
poils glanduleux. 

La capsule est ovoïde glabre^ environnée par le calice. 

Cette plante croît dans les marécages,, d^ns les étangs atix 
environs de Paris : ell^ fleurit en avril et mai. ^ 

Propriétés et usages. Les tiges et les feuilles de cette plante 
sont extrêmement amères. Elles jouissent d'une prppi^té ta* 
nique bien manifeste. On en exprime le suc, que Ton donne à i^ 
dose de deux à trois onces : on en prépare égalenacnt u»c 
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cl«coction et un extrait. C'est sqjrtoQt pour combattre les %cto^ 
f>ktilcs y le rachytis , etc., qu'od eil (ait particaKèrement usage: 

Propriétés médicales et usagées des Gentianées. 

L'amertume est une propriété earactéristique de la farnilfê 
des Geotianées. Cest à die qu'est due l'action médicale si éner* 
gîque de certaines d'entreeUes, c*est son intensité qui doit faire 
préférer telle espèce à telle autre. Dans les plus^ iioisiens ItYrei 
«le matière médicale, nous Toyons la gentiane jaune placée 
an prcraier rang. On raconte qu'elle areçu son nom de celui 
d'un roi d'Blyrie, qui le premier en fit connaître les yertns. La 
petite Centaurée et' lé Trèfle d*eau ont ensuite été préconisés 
et employés dans les mêmes cas , c'est-à-dire dans les fièvres, 
intermittentes et les maladies où il est nécessaire dé donner 
du ton à la fibre liiùsculaire. Les médecins modernes ont con- 
C'^mé les opinions des anciens sur ce point; ils emploient tou- 
jours avec le phis grand succès les Oentianées comme toiîiqnes 
et fébrifuges. Plusieurs espèces d^ gentiane (les G. cruciata et 
amarellalj,), ont été rejetées comme possédant trop faible- 
ment la qualité amcre. La G. lutea a été préférée par plu- 
sieurs motifs : elle est très- abondante dans certaines contrées 
d'Europe; ses racines sont très-grosses et faciles à arracher, et 
leur amertume est assez intense. Cependant, sbus ce dernier 
point de vue, elle n^approche pas de quelques espèces alpines, 
telles qne les Ù. purpuf-eà et àcàulis, qui sont franchement 
amènes et très-peu mucilagineuses;m2tis leur rareté, comparée 
à celle dé la G. jaune, et leur exignité, seront peut-être toujours 
des motifs pour les exclure de la pharmade. ' 

QUARANTE-HUITIEMJB FAMILLE. 

APOCINÉES. — ^^OC/iV^v^. 

La plupart des plantes de la famille des Âpocioées 
'sont des herbes ou des arbrisseaux lactôsç^ns^ dont le» 
feuilles sont opposées, ou verticillée^, sans stipulés; le 
calice monosépale à cinq divisions : la corolle monopé- 
tale, régulière, ayawt rerttrée de leiii* tube nue ou gar- 
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nie d'appendices de formç variée. Les «Sifaniînés, a» 
oombre de cinq, sont tantôt libres et distinctes, tantôt 
monadelphes et formant une sorte de tube cylindrique, 
qui recouvre l'ovaire et se confond dans sa partie supé- 
rieu|*e, avec le i^tjle et le stigmate. Le poUen, renfermé 
dans chacune des deux loges des anthères, est tantôt 
pulvérulent, ta*itôt réuni en masses solides, de même 
forme que les cavités, dans lesquelles elles sont con- 
tenues. Le pistil est ordinairement géminé, plus rare- 
ment on n en trouve qu'un qui provient de la soudure 
des deux ovaires. Chacun d'eux est à une seule loge, 
dans laquelle on trouve un asçez grandiaombre d'ovules, 
attachés a un trophogpermelongitudin^ ,, qui règne tout 
le long de la suture, que Ton remarque au côté interne 
de Tovaire. Lorsque le&deux pistils soiit soudés, l'ovaiie 
paraît biloculaire. Le style est généralement court, quel- 
quefois cependant assez allongé^ et terminé par un stig* 
mate dont la forme est très-variable. 

Le fruit est un follicule simple ou double, plus rare- 
ment une baie; dans le premier cas, il est uniloculaire, 
coDtîent un grand, nombre de |[raînes imbriqi^ées, assez 
souvent ornéeâ d'une aigrette soyeuse qui part de leur 
base, et s'ouvre par une suture longitudinale , qui règne 
sur la ffice interne. Les graines contiennent , dans un 
eudosperme mince et charnu , un embryon plane, ayant 
la radicule supérieure* 

Les genres de cette famille peuvent être distribués en 
deux sections , saloir : Tes Asctépîadées et les Apocinées.. 

i*' AsçLÉpiADiEs. Étamines soudées; gorge de la corolfe 
garnie de cinq appendices, qui fonrient qifcielqoefûts unesorlfr 
de couronne; pollen réuni e» masses solides. 

CàUcc à cinq dents; cordllc rotacée à ekiq.diA^isiwis aig»^»» 
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^Tfmnl à sa gor^^tme ioxte de comronDe roonophylre à cinq 
^u dix lobes; anlhères niembraneuseA il leur commet; pollen 
réuni en masses solides, renflées et pendantes. Follicules allon- 
gés, renfermant des graines aigrettées. 

Le genre cynanque, auquel nous réunissons plusieurs espèces 
d'a.sclépîades de Lini^é, se compose d*arbustes ordinalrerpent 
sarmenleux et grimpans ; dont les fleurs consi il uent des petites 
ombelles simples à Talsselle des feuilles supérieures. 

Cynanque AB6UEL. Cynanchum argneL Delile. Cjnan^ 
chum olœc^oliuin, Nectoux. * 

Part, usitées : les feuilles. 

L'arguel croit dans les différentes contrées du nord de 
r Afrique , en Nubie , en Egypte , et surtout dans les environs 
de Syène. Ses^tiges grêles, dresséei^, cylindriques et enlièrc- 
ment glabres , s'élèvent généralement à une hauteur de deux 
pieds et portent des rameaux opposés. Ses feuilles sont éga- 
lement opposées , presque sessiles, ovales, entières^ terminées 
tfn pointe à leurs deux extrémités; elles sont blancbâires et 
légèrement tomenteuses. Les fleurs,^ qui son blanches, for- 
ment des esf^ces^ de corymbes axillaires et pédoncules. Leur 
calice est régulier, à cinq divisions profondes, étroites, aiguës, 
étalées. Les cinq lobes dé la corolle sont lancéolés , également 
étalés. Les cinq appendices staminaux sont creux et en forme 
de cornets. Les follicules , tantôt simples, tantôt g;^minés, sont 
i^nâés dans leur partie inférieure, terminés en pointe supé- 
rieurement : leur péricarpe est épais et comme osseux; il con- 
tient une grande quantité de graines , qui sont aigrettées. 

P^ropriétés et usages. Les feuilles, de Targuel sont fort sou-' 
vient mélangées dans les différentes sortes de séné, qui nous 
sont apportées d*Égyle, et particulièrement dans le séné de la 
palte. Ce mélange n'offre aucun inconvénient, si comme le dit 
M. Nectoux dans ses recherches sur les sénés d'Egypte, les 
feuilles d'arguel possèdent absolument les mêmes propriétés 
que le séné, et agissent d'une manière tout-à-faît analogue. 
Cependant M. le docteur Delile prétend que ce médicament 
purge avec trop de violence et cause souvent des coliques. Du 
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res^» if mo4e d'Adîo» el d'adimnirtriitio* dt Ttfguel est 1« 

Blême que celui dm $é;Bé. 

Cynanqub de Montpellier. Cynanchum monspeliacum^ 
L. Sp. 3 II. 

Partie usitée : le^suc concret» Nom pharm. iScammonium 
monspeliacum, Nom viilg. : Scammonee de Montpellier, 

€ette espèce se distiogue par sa tige volubile, qui s'entortille 
autour des corps voisins , par ses feuilles cordiformes pétio- 
lées,' beaucoup plus grandes , d*ttn vert clair, et tout- à -fait 
glabres. £lle croit dans les provinces méditerranéennes de la 
France , dans les lieux sablonneux ; toutes ses parties sont lac- 
tescentes. 

Lé suc de cette plante , concrète et mis en masse, porte le 
nom de scammonnée de Montpellier; il est, comme la scammo- 
nee d'Alepy violemment purgatif. Mais on en a presqu'entiè-^ 
rement abandonné l'usage. 

Cynanque Ipécaguànha. Cjrnanchum ipecacuanka» ^ich. 

\ ' * ' 

Part, usitée : la racine» ^m vulg. : Ipécacuanha de File de 
France. • 

Petit arbuste sarmenteux \ dont la racine se compose d'une 
touffe de fibres loAgnes et bUncbes; les tiges sont s^rraep^uses, 
efBlées, glabi^es ou tomenteiisès^ longues dedeuK,à trois pieds; 
les feuilles opposées, courtementpétiolées, cordiforipes, aiguës, 
entières, tantôt glabres, tantôt velues; les fleurs sont petites, 
blanchâtres ; elles forment des petites grappes axillaires ^ plus 
longues que les feuilles et pauciflores. 

Cette plantée , qili croit naturellement aux lies de Frauce et 
de Bourbop , a été décrite par M. Delamarck, sous le nom de 
Cynanchum vomitqri(im. ^ 

Sa racine , qui est acre çt an(ière, est employée à l'Ile de 
France coinme succédai^ de l'Ipéoacuanha. £Ue est ea effet 
très-émétique. C'est une des espèce^ d'ipécacuanha l^anc. 
fN^'oy. notre Histoire naturelle et médicale dés ipécacuanha du 
commerce, vol. in-4**, ûg. Paris, 1818.) ^ 
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Ctîianque DOMPtE-YENiif. C/nanchum vincetoxicum. 
Rich. 

Asclepias vincetàxicum* L. Sp. 3i4* Bull. t. 5i. 

Part, usitée : la racine, , Noms pharm. : Fincetoxium, S. 
Eirudinariœ radix. 

Le dompte-venin est luie petite plante vivace, commune dans 
les bois sablonneux , aux environs de Paris , où ses fleurs s'épa- 
nouissent vers le mois de juin. Composée d'une souche hori* 
zontale tuberculeuse, d'où partent un grand nombre dç fibres 
allongées et cylindriques, sa racine pousse une tige d'un pied 
il un pied et demi de hauteur, cylindrique, très- glabre, comme 
toutes les antres parties de la plante^ presque simple, portant 
desfeuUles opposées, cordiformes, aiguës, entières, pétiolées; 
des fleurs blanches ou jaunâtres assez petites, qui forment des 
espèces de petites ombelles simples , pédonculées dans Taisselle 
des «feuilles supérieures : la corolle .est rotacée à cinq lobes 
aigus; la couronne est charnue , à cinq lobes obtus. 

Les fruits ou follicules, ordinairement géminés sont très- 
allongés, terminés en pointe, glabres et lisses, longs d'environ 
deux ponces. Les graines sont planes, marginées, et portent 
une aigrette soyeuse et nacrée, y 

Propriétés et usages. La racine du dompte-venin encore 
récente a une odeur un jjeu nauséabonde, une saveur acre, 
amère.et désagréable, qui se perdent un peu par la dessiccation. 
C'est un médicament actif, dont la décoction provoque taiitôt 
le vomissement bu des évacutions alvines plus ou moins abon- 
dantes. Autrefois employée comme alextpharmaque et contre 
un grand nombre d'affections différentes, cette racine est 
absolument inusitée à présent. 



a** Apocinees vraies. Étamines distinctes ; gorge de la co- 
rolle ordinairement nue; pollen pulvérulent. 

PERVENCHE.— F/iVC;^.L.J. 

Calice monosépale à cinq divisions linéaires; corolle hypocra- 
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tériforme, tube un peu évasé , limbe à cinq divisions ohliqu^H 
entrée du tube nue; filets des ctamines planes et dilatés au 
sommet ; anthères à deux loges écai^tées par le filet : follicules 
géminél , allongés , renfermant des graines sans aigrette. 

Les espèces sont presquç tontes de petites plantes herbacées 
ou de petits arbustes rampans. 

Pervenche mineure. Vinça minor^ L. Sp. 3o4. Blackw. 

t. 59. 

Part, usitée : les feuilles. Nom pharm. : Fir^cœ jjervîncœ herba. 

Celte petite plante, qui croît en abondance dans les lieux 
couverts et ombragés, et que Ton voit fleurir dès les mois de 
février et de mam, offre une racine rampante> fibi'euse, blan- 
•châtre, qui pousse plusieurs tiges, redressées > hautes de six à 
dix pouces, souvent beaucoup plus longues, grêles, portant des 
feuilles opposées , courtement pétiolces , ovales lancéolées , 
très-entières, coriaces et luisantes. De Faisselle des feuilles par- 
tent des fleurs solitaires, d'un bleu clair, pédonculées. Leur ca- 
lice est monosépale à cinq divisions étroites, linéaires, subulécs, 
égales. Leur corolle est régulière et hypocratériforme ; son 
tube est un peu dilaté à sa partie supérieure, et le Umbe est 
plane très-grand, à cinq divisions égales ,*subcunéifonnies et 
irrégulièrement quadrilatères. Les cinq étamines sont incluses, 
rapprochées et cachant entièrement le style et le stigmate. Les 
filets étroits et coudés à leur base , sont planes, dilatés et très- 
obtus à leur partie supérieure; les anthères sont à deux loges, 
séparées l'une de l'autre par le isonunet du filet qui se prolonge 
au-dessus d'elles. Chaque loge, qui s'ouvre par un sillon lon- 
giludinal, contient une masse ovoïde de pollen, dont les 
particules sont peu adhérentes. L'ovaire est bilobé , accompa- 
gné de deux écailles latérales discoïdes , de la même hauteur 
que lui; il présente deux loges qui contiennent chacuiledehuit 
à dix ovules ; le style est allonge, élargi vers sa partie supé- 
rieure , où il offre un disque aplati , surmonté par le stigmate, 
qui est poilu. 

Le fruit est un double follicule, renfermant des graines dé- 
pourvues d'aigretle. 
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Propriétét et umgc^. Les ftaiUe* de Ja {Mnfft PeHpendie, et 
telle» de la GaiitBK PEavKwcHfc ( f,>,c« im^oa L. Sp. 364 V 
qui et beaucoup pin, gràhde dans tonte, ses psrtie,, et «uê 
i on rencontre dan, les haies de, province, mëridioftalè, de la 
f rance, ont «ne saveur amère , «n peu acre et asiringeote. Elle, 
aont faiblement pargalive, et diapborétiqnes. Elle, ont «n ouel- 
que softe une réparation populaire ponr diminuer et su,^ 
pendre la sécrétion du lait, soit à Képoq«edel'accoachen,ént. 
sort au moment où l'on Teut terminer l'alaitement. La lisane 
faueayee la racine de canne et le, feuille, *e Pervenche e«t 
la plu, fréquemment usitée dan, cet.e circon,tance, quoique 
cependant soh effioadlé «>itloia de justifier cette e,néce de 
vogue. i- c uo 

CaKte à cinq division, profondes :. corolle beaucoup plu, 
grande, mfundibuliforme régulière, à cinq lobes oblique, ^ 
la bhse de,quel, ,e trouvent cinq appendice, pélaloïdes frang!é,- 
ètamines distincles, incluses; anthères Mgit.ée,, terminée! 
par «ne-longue pointe barbue : ,tyle portant un stigmate cy- 
lindrique tronqué. Follicules allongé, contenant un grand 
nombre de graines aigrettées. * , 

Part, employée : les feuilles. Nom ptanp. : Neriqn. Noms v^ilg* 
» Laurier rx)se, Laurosq, kosaffe^ etc* 

: Arbrisseau toujours vert, dont la tigie, haute de six à, douze 
pj^dsi «e dÎTise en rameaMx triforqu^s, allongés et jJubestens 
.chargés de ffeuiHes pennées, sessiles^iancéolées^ r^idcs, entières^ 
aiguës, ré^réci^ insensiblement à Ja b4se, longues de trois à 
cinqpouces,#pIps, larges d'enTiro^ uïi pouce. ': ; ■ . , 
Fleurs r6ses^rèç-gran4es, él/égqmme«it dispoiéb| en uii© sorte 
4c corymbeà la partie supérieure déjà tigfe. Galtce't)elit, èam»- 
panulé, à cinq divisions profondes^Uftéaires, aigués^rougieâtresj 
corolle monopétale, régulière, iuftindibulififcfme; orilive :d« 
tube garni de cinq appendices pétal^es, frange* à léut partie 
supérieure. I4imbe à cinq divisious obtuses, égaiesu €inq éu- 
mines attaches 4 la partie moyenne du tube de la boroUe , in- 

21 . 
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dus^s; pieu C(mtHyai peu renflés etarqn^; anthères bîloflM- 
laire^^sagUtéPV^^^îndbeftsiipértearenieiit, et se terminant à leulr 
sommet y par ttfi longue pointe renflée» tonte cotrv^erte de longs 
poil^ blaq4?$ c( laineux; chaque loge se termina inférieurethent 
par une pointe ai]guë » assez longue. Le'pi^il se Compose d*ùii 
ovaire double , ou de deux ovaires rapprochas, tout couverts 
de poils blancs;. ils sont iuiiloculaires et contiennent un grand 
nombre d'ovules iattachés à un trophosperme pariétal et in- 
terne. Ces deux ovaires. sont surmontés d'un seul stylé renflé 
vers sa partie aopérieure^ atteignant k peu près la hauteur des 
.anthères, et terminé par un stigmate proéminent, tronqué à 
son sommet, et offrant à sa partie inférieure cinq petits appen- 
dices très-courts. Le fruit est un follicule double, ovoïde, ti*ès- 
allongé , terminé en poipt^ à sa partie supérieure , rempli de 
graines aigrettées. 

Le laurier rose , qui fait eïi automne l'ornetnent de nos jar- 
dins, et que nous rentrons dans la serre tempérée pendant l'hi- 
ver, végète avec vigueur dans les régions méritUonales de la 
France, où, il crôtt dans les fentes des rochers et les lieux les 
plus escarpés auprès des torrens. 

Propriétés e^ usages. Cet aArisseau, qui flatte notre vqe par 
la beauté de son feuillage toujours vert, par Télégance de ses 
fleurs grandes . et roses , possédé joependaht der pi^priétés 
extrêmement délétères , surtout lorsqu'il croit au milieu des 
rochers dans les contrées méridionales de l'Europe. Son prin- 
cipe vénéneux est tellement subtil , que ses émanations seules 
ont suffi, «n rapport die qnelqties attteurs, pour oceasièner les 
acoidens les plus graines et iMéAke' là mort chez' les i^itidits qui 
y étaient restés exposés 'guidant quelque temps; ïft élkte'ft 'k 
fcHS dans les feuilles , dans Vécorce et jusque dams le bo4s tai^ 
même ; mais il ft'affa|Wil beaucoup paî^ fa tîtiUuïe. lies.^ltpé- 
xiencesiinulti^diées dé M: Orfîla ont prouvé fénergié des pro- 
priétés de Texà^alt du lattrièr roèe j que cet habile expérim^etttà>- 
^eur {^ee parmi les poi^ns^ Bareotico-àeres. 'Aussi' fai#-Oii bieti 
jrftrmBient>usagc de oe' végétidL Quelques auteurs .etnploi«ût àon 
fixtra^tt dnssout et incorporé dans uu Uniment, ebutrelesiAiAa- 
dîiss ^oniqueal de la peau, les dartre, !à |^2fle^ ^. 5à dose'est 
d'un, scirupule poar unlitiim^ut de trois ottces.- 
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tJne SLxArt espèce du même genre, le Nerimn aMidxsentericum 
id« Ylnàt y loHmit le inédieatneRt eonna sous le nàta de Co- 
Jaga-palu, Cette ëcorce, qai est d'un rouge ferrugineux, épaisse, 
rugueuse, est^ au rapport de Rkeede, très-usitée dans IThde', 
•contre la dys&enterie. Malgré les éloges qui lui ont été ptôdi^ 
gués par Bernard de Jussieu, elle est entièrement inusiti^epar 
les médecins modernes. 

STRYCHNOS. — 5riîyC£fiV05, J.', 

Calice menosépale À quatre ou cinq divisions plus ou moins 
profondes; corolle monopétale, tubuleuse, ayant le lihibe à 
quatre ou cinq découpures; étamines libres et distinctes, insé- 
rées au commet du tube , en nombre égal aur lobes de ïa co- 
rolle*, -dont l*entré< est souvent fermée par des poils. Ovaire 
«impie, unilooulairf , surmonté par un style. Le fruit 'est glo- 
buleux, charnu, renfermant plusieurs graines, logées dans' 
tme pulpe aqueuse. 

liCS Strychnos sont des arbres assez élevés, i^on lacteiceùs,' 
dont le$ feuilles sont opposées, entières, et les fieuH a^seW 
petites, di^OsééÀ en cymes axillairés où termiilales.' ^^ 

STRTGHiYps NOIX vpMiij^uB. Stryçhnos nuoc vpp^ça. I^, Çpv 

Part» Uflitée : les graines. Nom pbfnrm. t NuJc vùmica. ^ 

Cest dans l'Inde, et particulièrement à Ceylan , au Mala- 
bar et sur la côte de Corom^dél, 4Héc^o^t l'arbre long^^exnps^ 
iuconnià, dont les graine» sortt appelées noix v&rniques dans; 
le conhnérce. Son tronc est d^lhé gi:ô^és^(ir et d^tine' âéVation 
médiocres ;^ ses rainëatti opposés sbiit cylindriques , glabres , 
id'uxi Vèrtr terne, chargés idTe'f^ûïliès opposées i Icoiirtcment 
péttolées V orales , arrondies , très-eâklères^,' lissés ' et glaWés ; 
ses fleurs sont petites, blanches, formant à Textrémitë dés^ 
jeunes liimeaux de petits corymb^i^^èiPnifnaux. Leur calice est 

« >?. de Jijg^eu «t ]\f . de CÀ^ê^q^^ ^ Pfppp^é d'ét^})}ir i^e fa-^ 
mille npuvelle et distincte de^ Âppçii^ée^ ^ dont le gçnre stjfyçhno*. 
deviendrait le type; mais les caractères des genres que l'on y réuni- 
rait, sont trop îtaparfaitement connus ,* pour que nous^ayon^ cru 
devoir adopter ce nouvel ordre. * ' /^ ' ' 
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beaucoup plus court qqe la corolle , à cittq 'divisions^ le itRie 
de la ^corolle est un pei^i-epfl^.di^rD.fta partie supérieure; Ifs 
cioci élamines sont incluses. Les fruits sont ovoules, à pen près 
àe la- 'grosseur <l*une orange :;, leui; enveloppe extérieure est 
crtist^céeet assez fragile^ leurs graines, qui semblent éparses 
dans ijne pulpe aqueuse, sont orbiculaires , déprimées, ombi- 
Itquées sur une de leurs faces ; larges de six à huit lignes, ayant 
de trois à quatre lignes d'épaisseur, d'une couleur brunâtre 
claire > un peu -velues. Leur sareur est amère et désagréable. 
Propriétés et usages. JL.es Arabes paraissent être les pre- 
miers qui ont connu \es |>ropriét4s énergiques et délétères, de 
la noix vomique , dont on a pendant long-temp^ ignoré la vé- 
ritable origine. Cette substance n'a^uèreélé connue, jusqu'en 
ces derniers temps^ que par son action pernicieuse; sur l'homme 
et les animaux^ Tous les exp^im entât eurs s!accorden ta. consi- 
dérer la noix vomique comme un poison des plu^ actifs, dont 
les effets consistent particulièrement dans vue sorte <l*iexcl4a- 
tion de la moelle épinière et de tous 1^ muscles qui en reçld- 
vent leurs nerfs. l)e là les contractions tétaniqtttss. que Ton 
observe dans les n[iuscles des membres eit, ceux 4e la poitrine; 
contractions qui, s'opposant atix mouvemens de la respira tion, 
déterminent une aspbyxie complète, à laquelle on doit attri- 
haer la mort, qui ne tarde point à survenir. En effet, on ob- 
serve ohe^les individus qui ont succombé^ Tiisagede ce p£son, 
les poun^ons gorgé^ d'un san^noir, la face violette .çt ^nfiltr^e; 
en un mot, lous ,l^s symptômes de raspjiyxi.e c, tandis qu'en 
général tes organes de Indigestion ne présentent a^poi;ie t^açede 
lésion, à moins quç. la npi^ yc^mfflue n'ait etjé ingéré^e ci)l trop, 
grande quantité dans l'estomac; car dans ce caç cet organe.de* 
vient le siège d'Une inflamn^^t^n violente p ainsi quç le prouve, 
l'observation rapportée jj^ir HÇ,,Oçfik..,(Xeço«j/fe mec/, léç, 

MM. Pelletier et Cayentou ynt fait connaître la CQmpojit^on^ 
cbimique de la noix vomique. Ils y ont découvert un principe 
alcalin nouveau, qu'ils> ont nommé Strychnine, Cette matière 
bien pure se présente sous la forme d^une poussîère.fine, blanche, 
formée de petits cristaux à quatre pans , terminés par des py- 
ramides à quatre faces ; elle est presqu'insoluble, danSi Teau. e^. 
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^tlfi^ rétt]er;iiiatss«ilmoiit fÈrcileiii«ntdan»rnldo1ioU SiiéâVeur 
est exoe^sivement* amère. La itrycbnîtte'eAit c^mbiWée' Aifns'lA 
noix Tomique* avec un acide particulier, observé d'^c^d^ par 
ces habiles chimistes dans k fève* de Saint- Ignace, et noînfné 
par eux Atidè igasunqiêe. On y trouve de plus ttnc • hiatiè*^ 
eôk>râxitç jaune, mne huile èûncrèl^, dela-gomme, de l'âinidl^, 
de la bassorine et un peu de cire. * ' 

' Des expériences mnlUpnées ont profrvé que- là strycffntne 
était la seule pai^lie active de la noix vomique, de la fève Saint- 
%nace, de Pb^a» tieutéet du bois de couleuvrée, dans léfqueb 
Tanalise ohtfiik|ue en a démontré Texistence. Une très-petite 
quantité de cet alcali , oU'.de l'un de ses sels , détermine tous 
lés aocid^ia que nous avons signalés- pour l'emploi de la noix 
voraique tct avee uae it^teiisité beaucoup plus forte; Ces ^^înp^ 
t6mes se dévelqppent égalemejit , soit que la substance ait éXé 
avarée, soit qu'on l'ait mise en contact avec le tissu cellulaire 
dénudé, soit enfi^ (fu'on l.'aiuiiy^ctttc dans \e% veines ou dans 
•le gros intestin. ^ , 

Oh ne sera pas surpris dé voir les pralicîens s'être emparé " 
d'une substance qui agit aussi puissamment sur l'économie ani- 
male, pour chercher à retirer qoelqu'a vanta ge de son'lié^i- 
nistration centre plusieurs affections rebelles. ÀîWsi'les^ ws 
l'ont employée «onune un puissaa^préservatîf contre lès nUélà' 
diei pestilentielles; lesautrësontva^é son usage dan^lesfietrës 
intenatt tentés ;.ceuxMd l'ont reconçimandée dans lès àff^^Roirs 
nerveuses, telles. que l'hystérie, la* manie, l^hypoc#rid^iev^êî 
Mais on availf presque totaleipenrtnégligé l'empldi de ce ài)5)4Hi 
énergie^ y. loi^sque les redien^e&d^ 'MUfi Magenidie étŒ>e9Ïié^ 
et stirtoliit4és> c^bsenvafioii» cljn^tcpés' de M. le ^of^ètv Ti^^ 
qnier^ ont rappelé l/àtteikionde»«[|édëcinS(Stir ce tfe'sttb^tâM^. 
Cet habile praticien a an tirer imï' parti avantageux d^ ^èâëri 
que la^noix: Yomique, et^uitout la sierychnîne^ exerce '^Tat 
moelle ^nière^ten adrotnbtrJEmt c^e méékamént dans 4a ipàièîXf- 
sie et surtout celle des me^nBres lnfèr»eurs;Les succès quel^bn en 
a déjà obltexiu»(/ifins<une foulcide éirconstances fààt espérer 
que qeùiédicantelit pourra étre^ d'une grande utifiëé (fei^lç 
traitement decctté'mfilaflie; On^donïte biçn rarccfféiiÉ lâ^ Troii 
vomique es natére^ c'e^t pdncipal^mtftii; son extraits alcbltb^- 
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liquje qiMf l'un adinioistfey à la dose d^od k â^nx çrsiimi so«^ 
forme pUuJaijre« La Vûntiiire «^emploie à k desc de vingt à trente 
goutta» Cette qmqntité doit être gradueUemest augmentée, 
jusqu'à ee qu'eUe prodoise qnelqves efieta sensibles. On doil^ 
an oontmire, la suspendre tont-à^fait^ quand il se développe 
4fif phéf^oipènes trop intenses ^ qui atindncent la trojpgrasdo 
énergie de son action. 

. La stryclinine est im médteameist teUeme^k énevgîqnef que 
biei^ j»eu de praticiens osent remployer à yihtérieur* M. Ma* 
gendie propose de £aire de$ piluleade conserve de robes, dana 
chacune desquelles on ferait entrer ^ ou -^ de f^ain de strycli-^ 
nine, ou de préparer une teinture avec, une once d^aleobol k 
36% et trois grain&de strydinine. La dose est de six ii vtngt^ 
quatre gouttes dans une potion on une.tistœ appropriée* 

Strychnos fève de Saint-Ignace. St/ychnos jgnatia^ 

Ignatm amdra. L. SuppL ti^ 

Part, usitée : les graines. Nom pharm. : Faba Sancti-IgnatU^ 
s, Faba indica. Noms vulg* : Igasure, Fève Saint-Ignace. 

C'est au jésuite CamelH que Ton doi^ la eonnaiuancc de 
l'arbre dpnt les graines son çomméea Jfi^pès d^ Saint-Ignocei 
P€)§(]ant so« aiéjour aus lies Philippines il en envoya des écba»- 
^lons à Ray et à Petiver^ qui en publièrent la desar^tion dans 
Içs Transactions pliiloâcphi^ttef de ljanères.{êmné& e66^). PIbs 
tard y linaé fils décrivit ce végéta sens te noii é'I^ptatia 
am^ra (fuppl. p. i49^)* Enfin la ptapai^t des nodéraes: le con- 
si^èr^f comme unie âspèce du ^nre .fi^AnoA. Getarbre^ asse& 
é|^ vé ^ po^d des rameaux longs ; cylinâriqoesl^ très^gbbres et 
cpi^pe Bi^rmenteuK, sur lèsqn^ ssn t dea^ feùUles qppdaées pres« 
gu^s^sfiile^, ov^les^acuinînées^ entièrco^ planes et très-*glabfes;: 
les ^urs forment aux aisselles des feuillet des petites grappes 
co^c^s^ elles sont blan^bes^ tubuleuses^ et exhalent iiàe odeur 
ftg]:;é^i^le de jasmin. ljes;&«itsv de là grosaeur d'une moyenne 
poii:ey .sq^t, ovoïdes 9, gkbrc^; leur enveloppe caoliétieure est 
$,èc|ie çt cassante \ leurs graines , dont le nombrevaiiè de quinze 
àv^ngi-çiuqy&ont éparses dàiiala pulpe; ellefs sontirrég^lière^ 
y^^Pj^AJPâ'î^eusçs, )«u*g«s^d'eb.Airon ua pouce; kur surface^ d'un 
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brun pâle, est striée çt glabre; leur iolérîcup Mt corné, dui^ 
et d'une leinte Terdâtre. Ces gaines possèdent une isaveur ex- 
cessivement amère, qui sa manifeste avec intensité dis qa*oA* 
en place la plus petite parcelle d^ns la boudie. 

Propriétés et usages. Les fèves de Saint^Ignace ioct consi- 
dérées aux iks Philippîuea çomamt un remède des plnfi pré- ' 
deux, ccMume une soct&de panacée propre à la guérison dé' 
toutes les maladies. Aussi les Jésuites» q^i lespremi^s les firent* 
connaître en £uro])e, cns^^nt-ils devoir lea décorer du nom 
de leur saint fondateuç. C'est encore MM. Pelletier etCatemoU: 
qui nous ont déyoilé la natni:is chimique des principe^ eonsti* 
luans de la fève de Samt-Jgnaee, principes qui offreÉtt la ^Ins 
gi*ande ressemblance avec eeux de la noix vomique. Ainsi on 
y trouve également de la stjychnine combinée avec Tacide 
i^asurique. Cet, alc^i végétal y existe même en plus grande 
quantité que dans la noix vomique, puisqu'un kilogranune de[ 
fjèves de Saint -Ignace leur a donné* douze grammes de jtrych-: 
• ninepure, tandis qu'ils n'en ont retiré que quatre grammes, 
d'une égale quantité de noix vomique, ^ , ' • * 

Les expériences de MM. Magendie et Delile ont démontfé 
que eette graine agît absolument de la même manière fw:* l'éco-*: 
nomie animale, que la^ noix vomique. Xa mort qok'^Ue occa* ' 
sirène lor^u'o»: l'administre à ba^ite dose^, parait également- 
due au spasme qui s'empare des muscles qavsei:ventau«itaQ«K^ 
vemens respiratoires et à l'asphyxie qui en est l,a.4uite. - ^î il > . 

Cette substance,! dont on peut retirer k strychnine ^ estfilBu , 
employée en médecine,, quoiqu'eUe possède les mêmes ^it^- 
priétés que la noix vomîque , çt même à un degré plus!inteB9e. > 
Le genre strychnos est un de ceux dont toutfjs:le&/e#pèces'» 
présentent l'unifor^nité la plus grande- dans leur $ittioa' ^r 
réconomie animale et d^ns leur composition chin)iqu^. T^nls les ^ 
strychnos et leurs prpfluits sont essentiellenient vénéneti;X> tt t 
agissent à 1^. manière dles poisons narçotiço-àcr^s fes phisjttt^r 
lens. Aux exemples que nous tirerons, de la jD^oi^^ vomique et • 
de Ja fève de Saii^t-Ignaçe i^us poui^rions ajouter oôux qui 
nous sont encore offerts par ][e.bQis et la raoine de coiileuvrée , 
et surtout p;^r Fujpastfeut^r ,-r>î ino ^ ■ ' . «•. . ^ .% 

. jLe bois et la fuci^ae àe ^oïf^ttffd^p^ ^ §ouleff^ré0 sont^pifo--.' 
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duUi par le $trychno% colubrina de Ltnné. Ces substances» 

aiyourd*hui inusitëet, sont d-une amertume extraordinairCii 

KM. Pelletier et Caventou y ont oonstalé Texistence de la 

strychnine. 

Quant à Vupas tieuté, c*est Tin des plus TÎolens poisons du 
règne végétal Les Javanais le retirent d'une espèce de strych- 
nos y et s'en servent pour empoisonner leurs flèches. MM'. De- 
lUle et Magendie ont obtenu , par Temploî de ce poison , les. 
marnes résultats dr leurs expériences sur des animaux vivans^ 
que ceux qu'ib avaietit d<yà observés pour la noix vomique et 
la fève de Saint* Ignace. Enifin MM. Pelleliepcl Caventou en ont 
égalempat retiré de la strychnine. 

Propriétés, médicales et usages des Apocinées^ 

X.e suo âere et laiteux , dont nous avons fait remarquer fa 
présence dans la plupart des genres de cette famille , leur com- 
munique des propriétés assez énergiques, et généralement ^ 
délétères. Ainsi les racines de plusieurs espèces , tel^es que le 
Cynanchum ipecacuanha, le Cynanchwn monspeUacum, Yjds* 
cîepiéueurassavica^ et quelques autres, sont émétiqueset propres 
à remplacer l'ipécacuanha dans le» pays où eHes croissent. Ces 
racines et ce^es de plusieurs autres Apocinées agissent égale- 
ment comme purgatives, ainsi qu'on Tobservé poiir celtes du Cy^ 
nonohum monsp'èlièèbum y qui 'fournit la scammonée de Mont- 
pellier, celles àa^Peripiôéa secamone, qui produit la scammonée 
de^yvne. Dans Fécorce du Codaga-^pala,!' amertume prédo- 
mine sur le principe acre, et lui donne une propriélé tonique 
assez marquée, que l'on retrouve également dans la raeine dti 
domple^venin. ■ » 

Si le principe acre iest très-abondant, les Apocinées sont alors 
fort délétères. Le laurier rose, plusieurs asclépias, et surtout 
les espèces et les produits da genre strychnos, tels que la noix 
vomrque, la'fève <îe Saint-Igftace , l'upas tieuté, la racine de 
cèulentrée, eri fb*pnissent des exemples remarquables, etsont„ 
à juste titre , rangés au nombre des poisons narcotioo- acres. 

Cependant noi» troui^ons quelques alimens parmi les plantes 
de cette famille; mais ils sont toujours pris dans des espèces 
BerbKcées, à Tépoque d'e leur premier développement, lorsque 
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la sève aBcendab te, formée de sues aqueux ttcs-àbdndars, ne 
s'est point encore transformée en sucs propres par le travail 
de la végétation* Ainsi l'oki mange dans plusieurs pays lies jeune» 
pousses du Periploca esculenta, de VJpocinum indicum, de 
VAscUpeas aphylla, etc. 

Malgré cette anomalie beaucoup plus apparente que réelle , 
Ton peut dire de toutes les plantes de la famille des Apocinées, 
qu'elles sont acres, purgatives ou très- vénéneuses , et que ces 
propriétés énergiques dépendent généralement d'un suc propre, 
blanc et laiteux, que presque tolites contiennent en abondance. 

QUARAIÏTE-NEUYIEMB FAMILLE, 

DIÔSPYRÉES^ — Z)/05P7iî^^. 

Les genres réunis par la plupart des auteurs dans cette 
famille n*ont poiAt une égale affinité entre eux, 'Aussi 
est -il assez difficile de rapporter rigoureusement les 
Diospyrées à i*une des classes dcf notre méthode, du v 
moins avec tous les genres que l'on y place, générale- 
ment. En effet, le^ calice, qui est toujours monoaépale, 
est tantôt entièrement libre, tantôt soudé par sa base, 
ou même sa totalité , avec l'ovaire, qui dans ce cas est 
semi-infère ou infère ; le limbe présente quatre à six 
dents quelquefois inégales. La corolle est monôpétale, 
donnant attache à des étamines dont le nombre est dé- 
terminé ou indéterminé: ces étamines ont les filets 
libres , ou soudés par leur hase en un ou plusieurs fais- 
ceaux. L'ovaire est, comme nous l'avons dit, tantôt su- 
père, tantôt infère ou seulement semi-infère; il présente 
ordinairement quatre loges, et dans chacune d'elles deux 
ou quatre ovules, dont les uns sont dressés, les autres 
pendans. Le style, qui est simple, se termine à son som- 
met par un stigmate ordinairement quadrilobé. Le fruits 

* Cette famille porte encore les noms ^Ebénacées , parce qu'une 
des plantes qui y sont réunies produit le bois d'ébènc , de Plaquemi" 
niers ou de Guaiacanées, 
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tantôt nu, tantôt couronné par le limbe du ariice, est 
Bec ou charnu; il offris quelquefois une seule loge ^ et 
une seule ^ine, par lavortenient constant des cloisons 
et des autres ovules; d^autres fois il ^st à t^ois ou quatre 
loges, qui contiennent chacune une seule graine. L'em- 
bryon est allongé, renfermé dans llntérieur d'un endor, 
sperme un peu dur et comme corné» 

Cette famille se compose de végétaux dont la ttge est 
ligneuse et souvent arborescente; les feuilles alternes 
sont simples et dépourvues, de stipules; les fieurs sont 
axillaires. 

Les Diospytees se distinguent facilement des Apocl- 
nées par une foule de caractères, tels que leur ovaire^ 
«tiiple à quatre logés; la. structure de leurs étamines; 
leurs feuilles alternes, etc. 

, STYRAX. — ST¥RJ^\L.L 

CéMtfé un peu urcéblé', ^étsisfant> offrant à son finibe de 
c^nq à «ept dents ^ c<^re(Ie tabulè^e à sa base, limbe offrant 
de trois À cinq lobes profonds; étamines de six à seize, insé- 
rées au, tube de la corolle; filets m peu soudés par leur base. 
Oyaire presque entièrenient libre, à quatre loiges, contenant 
chaçui^e deux ovules, Tun. dresse, Tautre pendant; style ter-, 
mi né par un stigmate quadrilobé. Le fruit est globuleux, sec, 
ordinairement à une seule loge , dont la paroi interne offre 
les restes des cloisons avortées , et qui contient d'une à quatre 
graines, tantôt insérées au fond, tantôt au sommet de la loge. 

« La famille des Dioapyrées du Plaquemiert est, avec celles des Cu- 
pulifères., des Jasminées et quelques autr» , une de celles dans les- 
quelles l'avortement presque constant de plusieurs des parties de 
rbvaire masque et cKange le plus l'organisation primitive du fruit. 

"'^*Cè genre diffère à plusieurs égards des véritables Diospyrées, et 
réuni 4 qttdqttes antres, tel que JSTit/WWa, etc., il parait cotfstituei: nne 
famille distincte qui porterait le nom. de Styracies, 
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Sttrax oFFiciNJiL. Stjrax officinale, L, Sp. 635^ 

Pari, usitée : le baume qui s'en écoule. Nditis i^harm. : Styra» 
calâmita. Nom Viilg. : Styrax 6u Stotax calamité. 

Cet arbre I que Too tonnait ynlgairemént sous }es noms 
^aUhovfier okl à*4iligo9ifiery croit naturellement en Orient et 
dans 1« midi âe rJËnrope. On Je trouva aussi-datis les proTinoed 
mérîdionaiea 4i9 Ift Ffamaîe^ et surtout e!n Provence , dans lés 
lienK seos et rocailleux. Il Relève d'oidinairè à tme liaùteur de 
quinze à vingt^doq pieds, et se eoiiik)nfie de rameaux dont 
les feuilles sont alternes, oyaà^i entières, pétiolées, molles, 
pubefcenf es deà deut eèléii s mats sRkrtoui: inférieurement , oi 
«lies sent blanches et cotoneuses; les flenrs sont blandies^ 
rëunies, an nombre de frois à quatre àrextrémilédes^ameau^. 
Elles sont à peu près àemhûâA grandeur et de même forme que 
celles de Toranger» Leur caJiee est court et presque iiuputiforme^ 
là corolle est à cinq pu si^^ lobes étroits et très-profonds. Les 
é|amines , T«u*iables e^ noibbre de dix à seiae, ont leurs filets 
monadelphes par teur base. Le frtiit est globuleux , de la gros»- 
seur d'une cerise^ son péricarpe est see et tomenteux, è une 
seule loge, qui contient dedeuxè qua^e graines, dont la 
forme est très- variabU*^ ' . . 

C'est de cet arbite que ToA retiré en Oritaiit la lubatnnee 
résineitse et baliamiq^ei connue sous Je noib de Sioiua: ou de 
Styrax calamité^ qui est toujours so)i4e. 

PrcpHétés et uêàgeâ )dm Siwàx. Les droguistes eà distin^ 
gueat deux espèces» sSvoif : le 'Storitx en larmes et lé Storax 
en pains. Le premier, composé de petits grains tràns^arens, est 
très-pur, et parait s'éçoukr natnrdlement de Tarbre; le eecond 
est en masses rougeÂtres, résineuses» de la gtfoasear du ponn^. 
On Tobtient en pratiquant des in^ions profondes au trooè de 
l'aliboufier. ; 

Le Storax jouit, comme tous les autres baumes, de pro- 
pi*iétés slimulantles. Malgré les 'étègés quilui ont été prodigués 
par Morton, les praticiens sont loin de le considérer comme 
un spécifique assuré contre la plithi^^e pulmonaire; et ai^jour- 
d'hui on ne l'emploie guère qu'à rextérieur, soit en fumiga'- 
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lion»! loU comme topique. II entre dans plusieurs médicamens 
offîcinauiy entre autres dans la thériaque, le diascordium, le 
mithridate, ^etc.| etc. 

Une autre espèce de ce genre y non moins intéressant e, est 
celle qui fournit le benjoin •, et qui a été décrite par Dryan- 
der, sous le nom de Styrax benzoe. C'est un arbre assez élevé , 
qui croit à Sumatra , à Java , et dans d'autres parties de l'Inde; 
Le benjoin, d'abord liquide , l'écouIe naturellement de son 
^orce, ou à travers les incisions qu'on y pratiqué. On a long- 
temps ignoré ^origine de ce médicament, que lès uns attri- 
buaient à un laurier I les autres à un cifoton, Lamarck à un 
badamiery etc. Dans le commerce, on en distingue deux es- 
pèces, savoir : le benjoin amfgdaioidè, qui est en masses 
^solides, formées de larmes, blanchâtres , réunies par une pâte 
|iresqae brune; et le benjoin en sorte^ moiïis pur que 1& pré- 
cédent, et dont la cassure est uniforme et brunâtre. 
; 1j^ benjom amygdàloîde a une cassuipe cfette et brillante, 
«me odeur suave, une saVeur aromatique et un peu acidulé; il 
aie brise facilement et erie sous la dent. Il brûle en répandant 
«ne fumée épaisse et blancbe, lorsqu'on le projette sur des 
c^rbons ardens. Cette fumée est de l'acide bentoïque , qui se 
aublime, et que Ton peut fadtement reJrfuelMi*" en la recevant 
dans des vaisseaux froids. Cette substanee balsamique est en- 
ticsemisnt soltiMë dans Falcohol et Féther.^ L'eau la ptécipitc 
de jes solution» alcoboliques, trouble la liqueur, et lui dbnne 
une teinte blanche et laiteuse* C^est par ce moyen qu'on pré- 
pore le iait virginal y cosmétique dont les dames font un grand 
usage dans leur toilette, paite qu^iia la réputation d'^adôuëîr 
et de tendre la'i^eau. 

Le benjoin est un- médicament stimulant, dont l'action est 
fntièrexàent analogue à celle des autres substances résineuses 
et balseimiqnés* On l'emploie pluè spécialement dans les in- 
flammations chroniques des organes de la respiration, et snr- 

s Qn a pendant Ippg-temps ignoré la véritable origine de ce baume. 
Les uns le croyaient produit par un lau|-ier (Laurus benzoin) , le» 
autres par un cr.oton (L, benzoin), Lamarck par un badamier (Termï' 
naiià henzoin) : Marsdeu et Dryàncier ont prouvjé qu'ion le tirait d'un 
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tout dans celles de l^urs membranet miiqiiepttei.. C'est or^t- 
nairement en poudre et sous forme de bokov 4e pilules^ qua 
l'eu fait usage du benjoin, è la dose d'un. scrupule à un demi- 
gros. D'autres fob on fait respirer au malade la fumée blanche 
qui se dégage lors de la combustion du benjoin. On administra 
encore ce médicament sous la forme de teinture et de sirop. 

U acide bentoîque pur, que l'on nomme -vulgairement ^(pi/r/ 
de Imnjom, se retire par sublimation du benjoin et des autres 
baumes qui en renferment aussi. Il est sous forme d'aiguilles 
fines > blancbes^et nacrées. Il n'est pas sensiblement odc^ant; 
^ saveur est acre et piquante. Cet atide possède les mêmes 
{^opriétés que les baumes dont on l'extrait. Il s'emploie dans 
les tmtoes circonstances , mais k à^^ doses plus faibles. Ainsi 
on en.administr» la poudre depuis dix jusqu'à trente graikis. 

Les autres genres d^ la famille dea Diospyrées n'ont rien de 

remarquable par leurs propriétés médicales. Les fruits , daiisie 

genre pif quemihier {diospyros)y sont des baies charnues, d'une 

sayenr aigrelette assez agréable , et que l'on mange dans lesr 

' I>ays où croissent les différentes espèces. 

Les Ericinées spnt diçf arbresj pu df s ^^^jc^^te^ , du^ 
forme élégante et d'un aspect agréable;, 4wt les |e)i^))(^ 
sorit aUerneS) opposées ou ,vertfciUéçpj ^e9|Aeura.^r^i:t 
nairemetit disposées en épis ou. eix.g^ppps»:' (, 

Le calice est monosépale , persistant , divisé en quatre 
ou cinq lobes; la corolle 'mono j)ét2fle régulière est sou- 
vent persistante, qu^inquépartite,. offr^^ dolB glandes nec- 
tarées à sa base inte|;*ne : les étamines, ordinairement au 
nombre de huit ou dix, sont.ipsérées à la base de la co- 
rolle, qui est périgynique; les anthères sont bilpculaire^ 
souvent terminées à leur base ou à leur sommet par deux 
appendices subulés, et s'ouvrent ordinairement par un 
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simple petit tfou prbtiqué à la pitriie supérieiite, pks 
rarement à la fease tie chaque loge. L'ovaire est libre et 
i8upère> ordinairement à cin<j loges pluriovulées ; le style 
et le stigmate sotit simples. Le fruit çst ordinairement 
une capsule à cinq loges et à cinq valves , lesquelles im- 
portent, en s écartant^ tantôt une partie des cloison^ sur 
leur face interne , tantôt ont leurs bords rentrans pouit 
former les cloisons. Cette capsule est ordinairem^mt ao 
t;onipagiiëe du «aUce* Les graines sont petites et leur 
embryon est dressé au centre d*uuWdosperme chanm 

Nous avonS) à Texe&plede M. D^vaux et d^i^laplm 
part des botanistes modernes , réuhi les deux familles 
des Bruyères et des Ikosages de M. de Jusisieu , distinctes 
seulement par le mode de de'hiscence de leurs fruits, qui^ 
dans les premières, s'ouvrent au mojen déTalves enle* 
vaut les cloisons sur leur face interne^ tandis qm.às^J^ 
les seconds les bords rçntrans des valves Épripentles* 
<:loisons. Ce caractère assez important n^est cependant 
pas suffisant pomi établir deux fe^frilles distinctes, d'au^ 
tant plus qu'ils s^ rencpntrent quelquefois Tun et rautre 
dans certaines espèces d un même genre, comme on 
lobserve par e^i^pl^^^ns W^^ire bruyère. 

Nous avons reti'anché de cette famille des Bruyères 
l^ëçen^^afe^fôvftli'é est ihfèi'e', pour en formiér 1î» 
nouvelle famille des 'Facciniées\^ qui diffère ainssî par 
son fi*uK^ qrà est toujours un'ébâfe, ce qui est plus rar« 
dans les vérilàbWs lârfclnfèës. : * * ^ ; V „ 

\ AR80U«IÈm. — ^if/?i/rc/5. L. J. 

1 Calice étalé, à cinq divisions proforujes î corolle tubulçwsf» 

souvent renflée, terminée supérieurement par cinq dents réflc- 

dties; dix étamines incluses, dont les aAthèrès sont appcnûi- 

colées; baie à dnq loges contenant une bu plusieurs graines. 

Les af'boueier» sont des arbastes , des arbrisseaux on m^n^^ 
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àé$ irbiif t'^ àoiit ï'écoirce est peu Aêhététiïe et s^ctAc'Vé «vec 
facilité; leurs £eurs ^étà aiinaireft ou termiflalet. 

ÀRBousi£rti nussEt^oi^B. jipbutus Hîfa ursL L. Sp. S6ô. 

^rt. usitée : lesfeuiUes. Nota pliarm. : t/râ UrsL Kôms Vulg. î 
SUsserolCy Buxerolle, -Raisin doursy etc. 

Petit aiî>iiÂ^ rampAirt* dont la tige 'HgneAae , condiëe à t^fe, 
est rameuse^ glabre ei longue d'un à deux pftds; \n feuilles 
alternes com^c^eiit pélioléfay oyal)» presque loliluses^ entrèrea» 
uè^-gl^bref, Iii^anfés ^t d'un Tort foncé en deMos^ Jpkfe 
claires en d^SM)MS> épaiaseaet t0ès<fârines;en;Uii mot elles Y>nt 
bçaMcoup de vef^|ôn»l^r«;e avec celles du buis t de là les tioroa 
Vulgaires de Btisserolè ou Buxerolle, L^s fleurs, au nombre 
, de hi^Mt à dix y lOnl dis pesées, ea œ^i aorte de capitule termi- 
nal, réfléchi , aeciu^pagBiéef cbotune de trois bractées sqaaiA- 
fnUorines; deux laiérales intérkuresipins petites, obtuses; «ne 
.moyenne plus grande, éixténettre^ lanoé^^é^, aigtië. l^enr batice 
est tresrpetit» élalé à plat y profondément découpé en cinq 
idivisiona^ ^arrondies, obluae^. Leur isoroUe estnitmop^tirle^ 
allongée, urcéolée, d'un blanc transparent, réttéeie de ^ base 
^er4k «0100^ l^^leHinbê ^sf pètèi, z\ckti^ diviaîons di^ssé€(^,' ob - 
tuses, incombentes; la base de la corolle offre; dix peHIeft 
bosses arrondies, trampar«i^lê$i <(ti«ont autant d'utricules 
remplies d'un sucTiectaré. , , < 

Les dix étamines sont attacbéés à la basé dc la coroile; plus 
^ourii^s c^ue k pistil, elles nVçèdeitf p*ft Ja wpi^là^Jftlii^ii- 
leur de la cQFQUe; filets irès-gyp» ^ . If i>aîV g pfHi^ tfînoin^i : «m 
points, poilus, algu^^ antbèrcs oTQî4^,TQifgiets^}>i)QC«kii!es^ 
s'ouvrant par un t^ou pvai^ ^u ^piyiin^t 4« cbf^pH logià^pôr^ 
tant à leur partie supérieure et postérieure deux ^ppen^^cea 
Jinéiiirçs ixèa-aigu$^ roug^^tçes, . ^ , i . i . . 

^L'ovaire g|çiî)i^lepx , gla^^aift mWk logea .mu Iti^OTulées^ 
se termine par un style gros, cylindy^fé, que simBttnte «a 
stigmate aplati à cinq lobes peu marqués. Le fruit est -une baie 
de la grosseur d'un pois , d*une couleur rouge plus ou moins 
intense, à cinq loges monospermes. 

On trouve communément ce petit arbuste dans les montagnes 
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.«IpioM et subalpines y dans les Vosges, les Alpes et les Pyré-*- 
Hées. Ses fleurs s'épanouissent en juillet. 

Propriétés et usages. Les feuilles de la busserole ont une 
sarenr âpre et astrigente , qui parait être due au tanin qu'elles 
contiennent. Long-tenips yanti^ comme propre à dissoudre les 
concrétions ûrinaires / ce végétal, qui jouit d'une action exci- 
tante spéciale sur l'appareil sécréteur de l'urine, n'est plus 
considéré aujourd'hui que conme un médicament simplement 
diurétique, qui peut produire des effets avantageux dans la 
.gravelle, en augmentant et favorisant la sécrétion de l'urine* 
Sa dose est d'pn à deux gros en décoction dàns^ne livre d'eau. 

Ces feuilles sont quelquefois employées dans le nord de 
l'Europe au tannage des ci|irS| et surtout à la préparation du 
maroquin* 

Dans le midi de la France, on mange les fruits de Vttrbutus 
unedo, L. , joli arbrisseau^ haut de six à douze pieds, qui croit 
communément danf les bois des provinces méditerranéennes* 
Ces fruits, de la grosseur d'une cerise, sont charnus, rou^ 
geâtres, mamelonnés, et ont qpelqùe ressemblance avec une 
/raise : de là le nom à'arbre aux jfraUes , sous lequel on désigne 
communément cet arbrisseau. 

On mange également le fruit de la plupart des antres arbou- 
siers e^iofiquea* 

a<^ F^it càpinlaire. 

, . VYYiOhE. — PYROLA. 

Calice'presque plane à cinq divisions : corolle monopétale» 
rotaèée, concave, è cinq lobés; dix étamines dressées, à anthères 
pendantes et sans appendices; sffFé simple, terminé par un 
stigmate i cinq lobes.' Capsule à cinq logés polyspermes et à 
«inq valves. ^ ' . . ^ . 

Les pyroles sont des herbes vivaces., dont lès fleurs fôrmeirt 
ordinairement un épi au sommet d'un pédoncule radical. ËUes 
sont rarement solitaires. 
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pTiiotB4 PBUiLLBS EONDES. P/rola rotundifblia. 
L, Sp^ 567, 

P^rt. usitée : les feuilles. Nom phariii* : Pyrola major. 

C'est une petite plante \ivace dont la racine est fibreuse et 
rampante; la tige, que Bon pourrait également considérer 
comnie une sorte de hampe, est garnie inféri^uremeut Je plu- 
sieurs feuilles tvès-rapprôchéea , alternes, longuement pétiolées^ 
dressées , arrondies , entières , coriaces , glabres et luisantes sur 
leurs deux faces': la partie supérieure est droite, simple, haute 
de huit à dix pouces, garnie de quelques écailles écartées, et 
pçrtant dans sa moitié supérieure des 0eurs blanches, pédi- 
cellées'et recourbées, qui forment'unépi terminai. Chaque fleur 
se compose d'un caKce à cinq divisions étroites , aiguës , éta<- 
léesr; d'une corolle uionopétale ooucave, presque rotacée ,' à 
cinq lobes obtus et un peu iiiégaux; de dix '^étamiiies dressées , 
|>lus courtes que la coroUe ; d'un ovaire à cinq loges poly- 
spermes , terminé par un style décliné. Cette plante croit dans 
les bois ombragés d'une grande partie de la France Elle fleurit 
en mai et juin. ^ 

Propriétés et ùsage^ Les feuilles dé la py rôle ont Une saveur 
acerbe* On les employait jadis dans les différentes maladies 
qui réclametit l'uaage des toniques et des asti in gens, tels que 
es catarrhes chroniques , et surtout la diarrhée et les flueurs 
blanehes. On en a égaleifl^nt prodigué IVsage comme médicar 
nrcnt vulnéraire dans les coups et les contusions. Mais ce n»é^ 
dicament est aujourd'hui tombé dans un discrédit presque 
complet. 

CHIWOPHILE. — Ciï/Jf OPiï/Z^. Pursch. 

C» genre se distingue des pyrbles par les filets de ses éta- 
mines dilatés et son stigmate sessiie. 

Chimophile a OMBBhLE, ' Càimophila umbeliata. Natc. 
gen. plant, am. sept. i. p. 374* 

pyrola umiellata^'L, Sp. 565. 

Cette espèce est un petit arbuste dont la racine rampante 
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floiine naissance à dcnx ou tfois tiges hantes dé quatre à ciAq 
•pouces, portant vers leur partie moyenne des feuilles cunéi- 
formes allongées, à dentelures profondes, coriaces, lisses et 
glabres des deux côtés. Les fleurs sonthlanches^ assez gfïlndes, 
pédicellées y et forment une sorte de coryînbé ou d*ombe!Ie 
simple au sommet d'un pédoncule comniati , long de deux à 
trois pouces, qui est la continuation de la tige. Chaque fleur 
offre un calice ét^Ié, à cinq divisions, lancéolées, aiguës, un 
. peu glanduleuses et ciliées sur les bords; une corolle étalée, un 
•peu concave , à cinq lobes très- obtus, séparés par des incisions 
extrêmement profondes; dix étamines écartées, plus courtes 
. que la corolle, ayant leê filets dilatés et ciliés sur lés bords, et 
les anthères violettes , s'ouvrant par deux pores à leur sonunei. 
La capsule est globuleuse, un peu déprimée , à cinq côtes , et 
s'ouvre en cinq valves* 

On trouve cette plante dans les forêts du nord de l'Europe, 
de rA«ie et de FAmérique_septentrionale. ^ ' 

Proprifétês et usages. Leà feuilles de cette plante ont une 
«aveur à la fois douce et amère; dans la tîge et les racines il 
s'y joint une âpreté assez marquée , due principalement à une 
petite quantité de tannin qui s'y trouve contenue. Ce mëdica- 
inenl«esi encore fort peu employé eji Biropc ; itiaîs les méde- 
cins de rAtnér.ique septentrionale en fbnt le plus grand cas. Il 
parait que son mode d'action est à peu près le même quecelm 
*de hk ibusserole , mais qu'il est encore plus puîssafit. C*est'sur- 
?iout dans la strangurie et la coliquPnéphrétique qu'on rém- 
piôie comme Un renrède palliatif très -avantageux, siartout 
quand <fes fnaiadies sont occasionées par des gfaf îërS amasses 
dans les reins. La propriété diurétique de celte plahtie n'est 
pas moins utile dans les diffprens cas d'bydropisie , et surtout 
danà Tascite, Elle parait déterminer une excitation spéciale sur 
le système absorbant. Enfin , ïesi Américains l'administrent en- 
core comme un stimulant externe, appliqué àous "'fo^fl»^ ce 
topique dans les différehs ulcères a.toniquçs, çt même le canc&t» 
'*' Ce médicament se donne en décoclion, à la dose de deux 
•gros des feuilles dans deux Kvres d'eau. 
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Caiiêé à oilnq dent»; cotoJle infundibuliforine évasée» à cinq 
lobes; étamines déclinées, dépouryuiéS d'appendices; capsule 
à cinq loges, s'ouyrant encînq valves^ dont les oorâs rcntrans 
forment les cloisons. 

Toutes les .espèces de ce' genre sont des arbnisseiiux tou* 
jours verts , d'un port élégant, dirtht k» fleurs rouges ou jaunes- 
sont grandes et formeut des bouquets terminatix au sommet 
\d^s ramîfic«tkms df }a t%e. ' 

Kos^bos «EAmuoitminL^ Rhododendrum fêt^ruginéum. L» 

Ce joli tlebrîsseau foit rdmeïaent <tes riions èlevëei dti 
Alpes et des Pyrénées , où il eroit de préférence dao^ les escat^ 
pemens et les fentes des rocbi^rs ialcuires. Sa tige peut avoir 
dé deux ^ quatre. j>iedit de bauteur : elle se divise eii rameaux 
tortus et dHfoYines^ portant à leur extrémité supérieure des 
feuilles courtementpétioléel^ ov^es^ltmcéolées» entières, per* 
sistantes, glabres, et d'un vert foncé à leur iince supérieure | 
velues et comme ferrugineuses en dessous. Les fleurs ^ *d'un 
beau rouge y mais d*uné odeur désagréable ,' sont grandes et 
disposée en bosquets à l^extrérnité dos rameaux. Leur calice 
est court; leur corolle évasée, iucllnée vers la partie infériejire^ 
ses cinq lobes sont un peu inégaux ; sa partie infétiture est 
marquée 4e petits points glanduleux. 

Cette plante est conixue dans les Alpes soUs les noms de 
rosage ou laurjier-i^pse des Alpes. Elle fleurit vers les mois dé 
jqm et de juillet.- ' . * 

. Propriétés et i^sages^ Eu Sibérie et dans le nord de laAussie^ 
lejt Inibitans emploient fréquemment, et avec une sorte de 
succès, les feuilles et ks fleurs d'une autre espèce de ce genre^ 
originaire de ces contrées , décrite par Pallas sous le nom' de 
^ododendrui^ chrysantkum^ comme f rès-efficace dans une foule 
de nialadies , et surtout contre les affections chroniques de la 
peau, le rhumatisme, la syphilis, etc. Plusieurs médecins, et 
surtout Villars, ont cherché à découvrir si nos rosages ^ndi*- 
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gènes, et partîcuHèrenititiJe rosage ferrugineux^ ne possédaient 
point des propriétés anâloffues à celles du rosage à fleur» 
jaunes. H par#lt qa'ea effet Tespèce de nos Alpes agit de' la 
même nvnière que l'espèce de Sibérie , et détermine des sueurs 
abondantes » lorsqu^on radministre à la dose d'un à deux gros 
en infusion ou en décoction dans deux lÎTres d'eau. Cependant 
ce médicament est tout-à-fkit inusité dans les villes, et soa 
usage ne s'étend pas au delà des réglons montueUses où il croit 
naturellement. ' 

Propriétés médicales et '^usages <ies ÉrkméeSé 

Une saTCur acerbe plus ou moins intense se fait généralement 
remarquer dans tous les organics des végétaux qui forment la 
{amillé des Éricinées. Cette sïiveur, souvent âpre et astringente 
dans les feuilles de la Busserole, de la Pyrole, est un- peu acre 
dans les Rosages. Cette làcrcté prend dans le genre Âalmia un 
développement assez considérable pour en rendre les espèces 
suspectes et même délétères. Ainsi, au rappoH de tous les 
médecins de l'Amérique du nord, le kalmià l<uifotia, arbris- 
seau des plus élégans , tant par la beauté de son feuillage tou- 
jours vert, que par l'élégance et la colorotation de ses fleurs, 
est un végétal très-dangereux , que Ton regarde généralement 
comme un poison pour les jeunes animaux. Cependant le doc- 
teur Bigelow ' remarque qu'il 'n'a jamais pu s'assurer de la 
vertu narcotique attribuée à ses feuilles, quoiqu'il ait tenté à 
cet égard un grand nombre d'expériences ; et ccî célèbre pro- 
fesseur pense que ses effets. délétères sur leaf jeunes animaux 
dépendent de la grande. quantité de résine qu'elles contiennent. 
Celte àcreté «e retrouve encore dans quelques autres genres 
du même groupe. Ainsi un grand nombre d'auteurs, tant an- 
ciens que modernes, ont fait connaître l'action délétère du 
miel dont les abeilles ont recueilli les matériaux dans les fleurs 
de V'azalœa pontica. Ce fait, dont on a souvent nié l'existence, 
se trouve entièrement d'accord avec les propriétés que l'on a 
reconnues dans les Aalmia, propriétés qui existent également 

I American médical botanf^ with coloured engrmnngs^ by J. Bigelow. , 
fasc. I, s, 3. Boston. 1817, r8i8, rSip/ 
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dans plusieurs rosages^ dans le ledbim palustre, Vandrotneda 
nuiriana, etc. 

DaDs les Éricinées à fruits charnas, tels que les arbousiers^ 
ces fruits ont en général une saveur aigrelette et agréable , et 
sont fort recherchés dîans les pays où ils parviennent à maturité. 
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SEPTIEME CLASSE. 

MONOPÉTALIE -SYMPHYSOGYNIE. 

« ■ : ' ' ■ 

CINQCIANT£-Ulf lÈMK FAMILLE. 

VACCINIKES. ~>r^CC/iV/^. 

FonMÉE d'une partie des genres précédemn»ent çéunis 
aux Ericinées y k famille des Vacciniées ne s'en distingue 
essentiellement que par son ovaire constamment infère. 
Le calice est monosépale adhérent avec l'ovaire; son 
limbe offre quatre ou cinq dents; la corolle est mono- 
pétale régulière, à quatre ou cinq lobes, quelquefois 
assez profonds pour que la corolle paraisse poîypétale, 
comme dans ïoj^icoccus *j les étamines, au nombre de 
huit, ont leurs anthères appendiculées, à deux loges qui 
s'ouvrent par leur sommet. Le fruit est une baie globu- 
leuse, couronnée par Jes dents du calice, à quatre ou 
cinq loges, qui renferment plusieurs graines. 

Tous les végétaux placés dans cette famille sont des 
arbrisseaux ou des arbustes, à feuilles simples et alternes^ 
leurs fleurs sont généralement axiUaires. 

AIKELLE.^ rJCCINIUM.L. h 

Calice globuleux^ à quatre ou cinq dents; corolle globu- 
leuse, ou un peu évasée, à quatre ou cinq lobes, quelquefois 
très-profonds; baie globuleuse, ombiliquée au sommet, à quatre 
ou cinq loges polyspermes. ' 

Airel:l£ myrtille. Faccinium myrtillus^ L. Sp. A^^* 

Part, usitée : les fruits. Nom pharm. : Myrtillibaccœ* 

Petit sous arbrisseau dont la racine es! longue et rampanle» 
la ti^r rrdressre , rameuse , Laute de huit à douze pouces, char- 
gée de feuilles alternes, caduques, ovales, aiguës, dentées, 
portées sur d« courts, pétioles , glabres et d'un vert clair. Le* 
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O^tifs sont blanches, vosces, solitaires à riiisbclle des feuilles, et 
port<5es sur un pédoncule court et décliné. Le calice est globu- 
leux, petit et couronné par quatre petites dents'; la corolle 
e.st en grelot, très-rçsserrée à sa partie suiKTieure , qui offre 
quatre dents très-courtes. Les huit étamincs sont renfermées 
^dans rintérieur de la corolle; le style et le stigmate sont légè- 
rement saillans hors de la corolle. Le fruit e&t une baie noire, 
{glauque, de la grosseur d'une petite cerise, couronnée à son 
sommet par le limbe du calice, qui est tronqué. Elle est char- 
nue, succulente : sa chair est violette : elle offre cinq loges, (^ui> 
renferment chacune huit à dix graines très -petites. 

On trouve l'airelle dans les bois ombragés et un peu hu- 
mides de toutçs Les contrées septentrionales de TEuiçope. Ses 
fleurs paraissent dès les premiers jours du printemps, et ses 
fruits ^nt pa^failement mûrs en juillet et août. 

Propriétés et usages. Les petites baies de cet arbuste, lors- 
qu'elles sont parvenues à leur état de maturité, ont une savetir 
nmcilagineuse et aigrelette, qui les rap|^roche beaucoup des 
mûres et de» grosdlles. Aussi ne «o&t-elles point négligées par 
Le« habitans des campa gnes,'q»ii les reeu^lient pour s'en 'raf- 
fraîchir. • Cet usage parait même remonter à une très -hante 
antiquité ^puisque nous trouvons dans les ËglogueSrde Virgile: 

AUfa ligdstca cadunt, yacciùia nigra legantur. * 

On peut aussi se servit de ces fruits- poui^ préparer av^ec 
îeur suc une boisson rafraîchissante, utile dans les phlegma- 
sies des organes de la digestion. Quelques auteurs ont même 
r^-commandé l'usage de ces fruits en nature pour arrêter àes 
diarrhées chroniques; mais. on en fait rarement usage. 

Ces fruits contiennent une assez grande quantité d'un prin- 
cipe colorant rouge, et sont utikment- employés dans l'art de 
la teinture. 

Quanta la tige et aux feuilles, leur saveur e$t Apre et astrin- 
gente, et dans plusieur9 contrées du nord on les emploie au. 
tannage des cuirs. 

La plupart des autres espèces du genre airelle ipuissenldes 
niémès propriétés que le myrtille, et sontcroployécs aux mêmes 
usages. Nous citerons spécialement ici les vaainiuin oxicocçus 



Digitized by V^OOQIC 



344 CAMPA?IVLACÉ£S. 

et vaccinium vttùt idœa, dont les baies, poSsédant la tapeur 
aigrelette que nous ayons signalée dans le myrtille^ sont fort 
lecherchées par les peuples de l'Europe septentrionale. Nous 
ajouterons, à l'égard de cette dernière espèce, que ses feuilles 
sont assez souvent mélangées à celles de la busserolle (arbutus 
uva ursi L.) , et que, selon quelques auteurs,, elles sont comme 
elles puissamment diurétiques et ulilesdans les affecliops cal- 
culeuses de la vessie. 

Nous n'insisterons pas davantage pour faire Voit la grande 
analogie qui eiiste eâtre toutes les plantes de la famille des 
Vacciniées, lorsqu'on les considère sous le point de vue de 
leurs propriétés médicales. 

CI5QUÀIITB-DB1IXIÈMB VAMILLS. 

Ck^Vk!i{\il.kCtES.'^CJMPANULJCEuE. 

Cette famille se compose en général de végétaux her- 
bacés y annuels ou vivaces ^ ayant des feuilles alternes et 
des fleurs soli ta j^es ou disposée^ en capitules ou en épis. 
Leur calice, qui est adhérent par sa base avec rovairê 
infère ) ,a son limbe ptrtagé en quatre on cinq divisions. 
La corolle est toujours monopçtale j le plus souvent elle 
estVégnlière , plus rarement elle est irrégulière et à cinq 
lobes. Les étamines , dont le nombre égale celui des lobes 
de la corolle, alternenl: avec eux ; eUçs sont Untot libres 
et distinctes les unes de§ autres , tantôt rapprochées et 
intimement soudées. L'ovaire, qui eist infèrj^ ou scmi-in- 
fère, offre de trois à cinq loges, contenant chacune Sin 
grand nombre d*ovules j un seul style naît. d^ sommet dé 
Tovaire et se termine supérieUremeilt par un Istigmate à 
deux , trois ou cinq lobes. Le fruit est une capsule cou- 
ronnée par les lobes du calice : elle présente de trois à 
cinq loges , qui s'ouvrent le plus souvent par des trous 
qui se pratiquent sur ses parties latérales^ ou bien au 
moyen de talves, entraînant avec elles une partie des 
cloisons. Les graines , qui sont attachées à 1 aïiglg interne 
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de chaque loge, contiennent, dans un endosperine char- 
nu, lui embryon axille et dressé. 

ï^ Corolle régulière; étamines distinctes. (Caiupahulacbes.) 

CAàvANVLE — eJMPJNULJ.L.J. 

Calice à^inq lobes^ dont les sinus son^ quelquefois membra- 
neux et ^i»dans; corolle monppéfale' régulière, camjpanîfbrme, . 
' à cinq lobes; étamines à filaroens élarps vrsla base; anthères 
linéaires, roulée^ en Spirale après la fëcondaïiqn; style terminé 
p r un stigmate k trois ou cinq lobes; capsule ^ trois ou -cinq 
loge» polyspermes , couronnée par les lobe$ du calice, et ^'ou- 
vrant ordinairement par des trous qufse forment spr les par- 
ties |atëral6s. .1.1 . : ' 

Plantes herbacées ^ nn peu lactescentes, à feuilles alternes, à 
fleurs axillaireS) ou disposées en épis. ' 

CkuvÂnm.iiiÊtktfoiitfm.Campanularapunciiius.ïj*Spi 2i32. 

Sa racine est bîsantiuellef perpendiculaire, nu peu nfneuséy > 
très-blattchc. Sa tige est dressée , d'en,vîron denx pieds «le han- * 
ti»ur, divisée supérieurement en rameaux paniculés; les lenilles 
inférieures, étalées sur le sol, sont allongées^ uii peu sinueuses 
pt veines; les supérieures sont étroites,, lancéolées;, aiguës , ses- 
siles, glabres,, un pf u éqartées le'6. unes des ^res. Les fleurs 
sont blenes, dfe.TYVojenne gf*«,ndf U>î» . tel forment une soTtetWc 
nanicule dressée il la partie supérievrfti^cUl^e.X^ft divisions 
du calice sont ^irojtes, entières et ligués ;^Jfs4eft^es delà (tocolle 
sont peu profonde . ; . W . ■ iî ; lut; * , : 

Cette planté est fort comniune dau&le^ lieux ^neultes;^ suivie 
bord des chemins et des fossés; elje fleurit, pendant les mois 
de juin et juillet^ 

Propriétés et usages* On cultive la.wpoBce dans nos\i«i^ 
dins potagers y poiir recueillir sa racine au printemps, ayant 
qu'elle n'ait poussé la tige. Elle est asse:i fade, mucilagîneuse, 
et on la mange en salade. ' / 
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3® GorbHc trrégalîère; étamines soudées, (lobbliacées ■.]! 

LOBÉLIE. — LOBELIJ. L. J. 

Calice adhérent; limbe à cinq divisions ; corolle irrégulière,. 
tiibuleute, sonvknt fendue ^ limlie k oinq lobes, btlabié f éta- 
tnines soudées par les filets et les anlbè^es; ^tyle terminé pfir 
un stigmate ordinairement bilobé; capsule semi'it|f'ère , cou- 
ronnée par le calice, à jleux loges ^ qui s'ouvrent en deux 
valves. * 

tiCsIobélies sont des végétaux herbacés ^t (quelquefois ligneux 
et arborescens; souvent lactescens; ayant lés feuilles alternes, 
el les fleurs disposées en jépis ou en grappes. 

LoBBLiB SYPHILITIQUE. Lobelia s^phUltica. L.- Sp. iSaô. 

Part, usitée : hi racine, : BTw» pluiEijii, : igobfHa? radia:. 

Qiîigioaire 4es fçr^ à^ .r|.méfi<lj|e -s^epl^oi^H» eeUe 
.|)Iante présente une tige herbacée , simple, ^droite, haute d*un 
à. denx.pteds , tm^fAé^y'vt^ ^ ^uvidut i^fért^dtéminl^ <tes 
feoilles alternés, sessiiet, rapprochées, étalées, lancéolées, 
légètienient putiesdentesy irrégulièrement denticulées et un peu 
^ skuieusat êur>le«Nrs bords. 

Ses fleurs violacées, solitaires à faisselle dés feuilles, cont-te- 
meut pédohculéeS) forment ait sommet de là tige un épî très- 
allètigë, entrecoupé de feuilles. Leur éalice est à cînq divisions 
tros^prolb^des, c^ées/ lancéolée^, irès-aîgtiës, se prolongeant 
à leur baae aunleasous de leur point dlnsertion dur le tube, 
formant une gouttière profonde par le rapprochement de leurs 
bords. Le tube très^cotirt é»i'k péU près hémisphérique et a 
t dix c6tes saillantes inléguiières. La corolle est mdnqpétale, irré- 
'gnltère, bilabiée, insérée au haut du tube du cdlide : le tube ' 
est' rfeoourbé , "un peu évasé supérieurement ; fendu jusqu'à sa 

. ,. ; • •.■•• -, -. . ••■;•. ...:-■■;, - ^--1 ^■' 

» M, de Jwsiûeu et; few uiQUjp^p iont sépaié ^e gewfe ^es Çajpapa- 
nûlacées pour en former une famille distincte, qu iU Out nommée Z^- 
bélîacées ; mais les caractères disûnctifs de cette nouvelle famille ne 
nous ont pas paru assez tranchés pour en autoriser la séparation 
d'avec les campanules. 



Digitized by VjOOQIC 



CAMPAN^LACËISS. 347 

hà$Q M la pajdie.sapéi'ieure : le limbe est bOabié. Les éUUQÎneSy 
eu nombre de dnq, soQt sfmphisandres , c'est-à-dire ùiona- 
âel])hes et synanUiières à la foîs^ saillantes supértenremeat, è 
travers la fente de la léyre supérieure, nisérées, en dedans de la 
eorolJe, au sonunet du tube du calice. Filets violacés distincts et 
lîims dans leio* tiers inférieur, réunis et spudés supérieure - 
ment; anthères rapprochées et soudées en un tube court , un 
peu reeouibë supérieurement , les sapérieures étant un peu 
X»lns prolongées y les deua inférieures ttrhiinées diacme à leur 
soinmel par un petit bouquet .-^e poils' en fonpe de pinceau. 
L'ovaire Mit«seim4nfèie, à dena loge»^ renfermant chacune un 
tréa-gnaiid nombre d'ovules attachés à un trophosperme sail- 
lant sur là cloison; le style est «im^y cylindrique, glabre, un 
peu plus lon^ que les étamînes , dans le tube desquelles il est 
d'abord contenu', puis recourbé éi un peu renflé à sa partie 
supérieure. Stigma^ violet, formé de deux James glanduleuses, 
d'abord rapprochées , ensuite étalées , offrant à leur base un 
cercle annulaire de petits pojls bjancs et soyeux. ,l^< iru^ fst 
une capsule angiijcuise , s'ouvrant en <|eux valves. , ^ , 

Propriétés et usages.Touie la planta est lactescente, et répand 
une odeur un peu vireuse lorsqu'on la froisse entre les doigts. 
S^v racine, qui se compose d'une touffe àe fibres grêles et blan- 
châtres, a une saveur- acre, assez amilogue à celle du tàbàc. 
I>onné^ k faible dbse, sa décoction excite la transpiration cu- 
tanée; fi dose un peu -plus élevée, elle augmente les déjections ' 
alvines, lét ezMfim agit cqmme vomitive, si elle est plu^ t^appro- 
cbée* Ce^tA racine jouit^ aif près des médecins de l'Améciqne^ 
d'une Ifès - gtan49 r^w^tation dans le traitement de la sy^ibiHa, ■ 
et ils l'adminii^ept qjaiBlc^fais seute , d'a^tpes fois en y joi- 
gnant. l'usage du. mercure- On s'en ,sçrJ: très-peu en Europe, 
malgré les essais ,tenié s il y a unô (quarantaine d'années par 
Dupau, quia constaté son efficacité dans un fi:rand nombre 
de cas. 

Presque; toutei^^leâ plantes 4^ om^ iamille sont lactescentes* 
Le sue laitfpu^ 4|u>*aUea s^ai^ernient olf^e une amertume et soa^ 
vent une âcr'eté fort remarquables. A sse* généraleaarat , dans ' 
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le groupe des Gampanniées , la présence ^^ne -assez grande 
quantité de mncilage masque ramertume ^u sue laitetlx-, ainsi 
qu*on i'ohserre snrtont dans u«s végétaux^ lorsqu'ils sont en*- 
«Ore jennes et qu'ils abondeiit en .principes aqueu)£{ aussi dans 
cet état en mange > t - on plusieurs , t^s que la .rai](^onde , les 
jeiines pousses àuphyteuma spicata, qui plus tsa|rd deviennent 
âeres et amères. Cetâcreté distingue plus spéçiadementle groupe 
dos Lobélies, où elle est assez intense pour rendre pisisiears 
es;)èccs corrosives et délétères : telles sont en Europe le LobeUa 
urens et en Américfue les LobeliOytupa, etL, lonffifior^ qui ap- 
pliquées sur la peau en déterminent l'inflammation et produisent 
des vomissemens douloureux et rinflamms»tion des orgsunes^ 
digestifs, lorsqu'ils sont donnés à l'intérieur. 

GINQUANTS-TROISIEMS FAMILLE. 

CUCURBITAGÉES — CUCUfiBITJC^ÂS. 

técs Guctirbitacees présentent dans plusieurs de leurs 
organes une structiire totit-à-fait particulière, qui exige 
dé ncyus quelq[ues déyëloppemens. 

Gè sont toutes des plantes herbacées , à tiges flexueuses 
et souvent grimpantes , soit par l<eur propre torsion^ soit 
par le moyen des vrilles qupn observe r^ quelquefois à 
1 aisselle de leurs feuilles* ÇeHes-ci sont alternes, pétio* 
léesy simples ou divisées en lobes pluà ou moins pro- 
fonds, très-souveiit liérisséés de poils rudes et tubeicu- 
leux. Lès fleurs , unisetuées dans la plupart des genres , 
sont généralement monoïques et axillâires. Dans les 
fleurs mâles, lé calice^ e^ ordinairement subcampani- 
fornie à cinq dents, sbùde^ entièrement ^çlans ses deux 
tiers inférieurs avec la base de la corolle : celleMci, plus 

' Cette soudure du calice #yec la base de la .corolle «.engagéOW* àe 
Xussieu À. considère^ les cucurhitacées comme apétales ou monopé- 
riantliées. Mais toujs les botanistes modernes &'aeoofdent àrecLinrfe 
pour reconnaître dans ces plantes im cattce-ét une corolle,' 8<^dc» 
et confondus par leur base. ^ * . / ' 
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giiinde qtie lé calice , est monopëtale régulière à cinq 
lobes , sôuvent^lissëe longitudinalement : les çtaraines 
sont au nombre de cinq, insérées ^u fon4 de la corolle^ 
quatre de ces étamines sont soudées ^eux à deux parles 
filets et lèsanthéres, et une seule est libre et distincte; 
en sorte qu'il y a trois filets seulement, savoir : deux por- 
tant chacun deux anthères^ et Un qui est terminé. par une 
seule. Les anthères sont uniloculaires, très-allongées, dis- 
posées en lignes flexueuses, u-ès-rs^prochées les unet des 
autres ; plus rarement les cinq étamines sont à la fois mo- 
nadelphes et ^nànUières. Le calice et la corolle- offrent 
dans les fleurs femelles la même forme et la même 
structure que dans les^ mâles , avec cette exception que 
l'ovaire, qui est infère, cotistitue un renflement particulier 
au-dessous du calii:e : on trouve assez fréquemment trois 
liliamens atériléis, qui sont les androphores des étamines 
avortées. Le style est simple ou trifurqué à son soin m et, 
qui se termine par trois stigmates épais, glanduleux et 
ordinairement bilobés. Jj'ovâire est à une seiile loge, 
qlii contient rarement une seule ovule, le plus souvent 
six, ou même un plus grand nombrp, attachées aux bifur- 
cations des lames d un trophosperme suspendu^ à trois 
lames rayonnantes , qui semblent partager la cavité de 
Tovàire en trois loge^, et qui ont été considérées par la 
plupart des auteurs comme trois cloisons. Le fruit est 
une péponide, c'est-à-dire qu'il est charnu i; que son 

« La structure du fruit dans la famille des Çucurbitacées est encore* 
aujourd'hui un sujet de discussion parmi les botanistes. Ainsi la plu- 
part del auteurs décrivent le fruit du mfelon, du pepon, etc. comme 
un péricarpe^multiloculaire contenant plusieurs graines attachées à 
dés trophospermes pariétaux. M. Auguste de Saint-Hilaire, obsenra* 
teur plein d'exactitude et de précision, a le premier émis sur ce sujet 
une opinion xpë nous ayons cru devoiy adopter. Il considère l'ovaire 
comme toujours uniloculaire; et lesjtrois lames rayonnantes qui oc- 
cupent le centre du fruit sont pour lui un trojihosperme axillaire 
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intèneup est tantAt entièrement plem et renferme les 
graines nt^^es dans la pulpe ; tantôt il s'y forme use 
ira4ecaTitéacoideiiteUe»Les graines, ordinairement corn* 
primées 9 ont un tégument crustacé dans rintérîeur du« 
quel est un embryon dépourvu d^endosperme.' ^ 

BKY01iE.~BRY0NU.L, L 

Fleurs monoïques ou dloxques : dans les lïiâles j caKce à cinq 
denfi , soudé dans ses deux tiers inférieurs avec la corolle , qui 
est campanutée et à cinq lobes obtus ; les cinq étan^nes sout 
inadelphes; Les anthères sont en lignes fluxueases ; les trois 
androphores sont distincts « leur base; dans les fleurs femelles^ 
le calice et la corolle sont les mêmes que dans les mâles , a l'ex- 
ception de Tovaire infère , qui forme sotis la fleur une saUlie 
globuleuse : sïyle surmonté de trois stigmates bifides et poilus. 
Fruit charnu pisiforme, renfermant ordinairement six graines* 

Brtonb blânchb. Bfronia alba. L. Sp. 1 438. Bull. 1 55. 
Bryonîa dioîcd, Jaeq. Aust. t* I99« 

Part, usitée : la racine. Nom pharni. : Brjonîa. Noms Tulg. : 
Couleuvrécy Vigne 'blanche^ Navet du diable. 

Plante dioîque, dont la racine" est très- grosse, rameuse ^ 
charnue et blanche. Sa tige est gritnpante, herbacée, rameuse, 
longue de huit à dix pieds, anguleuse et légèrement Tdoe. Les 
feuilles sont alternes, pétiplées, échancrées en cœur à leur base, 
divisées en cinq lobes anguleux, celui du milieu pl/is long et 
et plus large : les deux faces , et surtout Pinférieure , sontcon- 
•Yertes de poils courts et rudes. Les vrilles spnt extraxillairesj 
très- longues, ordinairement simples. 

Les fleurs mâles sont portées sur des rameaux grêles tt axii- 

renversé, pendant en manière de lustre, et portant les graines attà* 
ch^es horizontalement- à chacune des bi^cations qui terminent le» 
lames de ce trc^hosperme. Voyez dans nos .^Irfm^/tJ d0 botanique ^ 
s« édition , pag. 364 , la définition que nous avons donnée de la pé* 
ponide. 
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hhfis : elles sont au nombre d'eo\iron| dix k dovze, pé4onpu- 
lées : leur calioe i'st cs^panuléy fioudé et.cdnfpndn dans ta- 
plus grande éieçdue aTec la corolle, seulement distiiuît j^ sa 
, partie supérieure, qui offre cinq divisions étroites et aiguës^La 
corolle est campanulée^ à cinq divisions profondes, ovales, ob- 
tuses. Leâr étamîhes sont att nombre de cinq , réunies en trois 
faisceaux jia rieurs filets: deux de ce^ faisceaux sont formés cha- 
cun de deux étamines, la cinquième étamine formant le troisième 
faisceau à elle seule. Les anthères sont linéaires, uniloculaires , 
et contournées, au sommet des filets. Les fleurs femelles , au 
nombre de quatre à cinq, sont axillàifies^ portées sur des pédon- 
cules beaucoup plus courts. Leur ovaire est globuleux , infère 
Le calice et la corolle* sont les mêmes. Cet ovaire est surmonté 
d'un style court profondément tripgrli : chacune de ses dtvi^ 
fiions, élargie vers sa partie supérieure, porte un stigmate trans- 
versal, amind en pointe à ses deux extrémités. Le fruit est 
une baie rougcâtreet globuleuse, pisiforme, contenant de trois 
à six graines. 

La bryone est commune dans les haies et les lieux incultes. ^ 
Propriétés et usages. Là racine de bryone est presque entiè- 
çt^ent formée d'amidon , auquel se joint^un principe amer et 
acre , qui kii doçne une saveur désagréable et ^ne propriété 
purgative nrès-manifeste. Cette propriété n'est pas détruite par 
la dessiccation. Appliquée sur la peau, la racine de couleuvres 
la rubéfie et finit par en déterminer rinfianunttion. Les anciens 
faisaient beaucoup plus souvent usage de ce médicament que les 
modernes. Us l'employaient surtoiU dans les hydropisies, cer- 
tains cas de manie, et en général dansHoutes les maladies où 
l'usage des gurgatifs violens était indiqué. Cette racine sèche 
et réduite en poudre s'administre à 1^ dose de trente à qua- 
rante graines. Après l'avoir séduite en pâte , on peut, par des 
lavages fréquemment répétés, enlever le principe acre; on 
obtiej;it alors une fécule très-blanche, qui peuiservir d'aliment. 

CUCUMÈRE. — Cl/Çî/il//*^. L. J. 

Fleurs monoïques; calice et corolle campanules, soudés- en- 
semble par leui' base; dans les fleurs mâles, les trois .andro- 
phores sont distincts; dans les (leurs femelles, \e& étamines $ont 
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împa^âilet; le style e^t surmonté de trois stig(ii«tes en forme 
de fer à chevt^ le fruit est ovoïde , globuleux où allongé» tantôt 
diftrniiy tantôt sec; ses graines sont lisses, et amiftcies.snrles 
bord«, 

CuctJHBiçB coi^oQuiNTB. -^ CitcuîrUs colocynthis* L. Sp. 
Part, ysitée: les. fruits. Nom pharm. "t Colopynthis. 



Originaire d*Orient et des îles de l u TchîpeF, la coioquinte 
présente une tige herbacée couchée à teri ou s* élevant sur les 
coi^ps Ydisinsv ^u moyen de vrilles nombi ^ vises extrâsillaires. 
Celte tige est charnue , cassante, cylindrique, couverte de polis 
très-rudes; ses feuilles alternes sont subréniformes, aiguës, à 
cinq lobes, celui du milieu plus marqué^ dentés, pub(*scéns,t 
offrant des poils rudes sur les ramifications dès nervures ; le 
pétiole est cylindrique, présentant quelques poils çudés; il est 
plus long <|iie les feuilles. r . 

Fleurs monoïques solitaires, ejtraxillaires, les mâles sépaî^ées 
des femelles. Fleurs màle^ : calice hérissé de poils blancs et 
rudes , campanule par sa j^artie inférieure, qrli est confondue 
avec la corolle : limbe à cinq lanières étroites, subuîées, libres. 
Corolle jaune- orangé, adhérente par son liers inférieur avec 
le tube du calice* campanuléè , ouverte , à cinq lobes ovales 
aigus, terminés par une petite pointe ; en dedans desôtets stami- 
nauX ; le fond de la coroIle"est tapissé d'an bourrelet jaunâtre.. 
Étamines au nombre 'de cinq, dont quatre sont souciées iilti- 
mement deux par deux, et la cinquième seule est libre. Anthères 
linéaires, rapprochées et formant une sorte de cône. Elles sont 
uniloculaires, repliées plusieurs^ fois sur elles-inémes d'une ma-r 
nière irrégulière. 

Fleurs fenielles: ovaire infère, OTOide, comme en massue, 
c'est-à-dire plus renflé à sa moitié supérieure; lifnbe du calice 
et corolle comme dans la fleur mâle. Cet ovaire, est uniloculaire; 
il présente à sa partie centrale un trophoSperme à troirf branches 
très-^saillantes dans la cavité, sur lesquelles sont attachés des 
ovules nombreux, en sorte qu'au premier coupd'œil il parait 
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À trois loges. Le fond de la neur ou le sommet de Tovatre est 
tapissé par un bourrelet circulaire jaune inégal^ en dehors du- 
quel sont trois appendices légèrement réfléchb, qui représentent 
les étamines avortées. Le style, qui est gros, charnu, glabre, 
est trifîde à son sommet; chacune de ses divisions porte un 
stigmate bifide, irrégulier, réfléchi, se continuant du côté in- 
terne par un sillon glanduleux. Le fruit est globuleux , jaune^ 
de la grosseur d'une orange, glabre, recouvert d'une écorce 
dure , coriace , assez mince , et renfermant une pulpe blanche 
et spongieuse, dans laquelle on trouve des graines nombreuses, 
ovales, comprimées et blanches. 

Cette plante est annuelle et cultivée dans les jardins. Q 
Propriétés et usages. La coloquinte du commerce est le fruit 
dépouillé de son enveloppe crustacée. Elle est en masses blan- 
châtres, légères , spongieuses, sèches , d'une amertume extraor- 
dinaire. La grande quantité de matière résineuse qu'elle con- 
tient la rend un des plus vibléns purgatifs drastiques, dont 
l'usage en médecine remonte aux époques les plus reculées de 
l'art. En effet, les Grecs et les Romains paraissent en avoir connu 
les effets puissans , car on lit daiis Dioscorides , que les lave- 
ikiens préparés avec cette substance donnent lîeu à des déjécr 
tions alvines sanguinolentes. Un tel résultat dénote dans la 
-coloquinte un médicament fort dangereux; aussi plusieurs 
praticiens ont-ils cherché à le faire bannir du catalogue des 
substances médicamenteuses. Cependant quoiqu'on Templôie 
rarement en nature, elle entre dans un grand nombre ie prépa- 
rations pharmaceutiques , telles que les pilules ou trochisques 
d'Alhàûdal , la confection Hamech'; en un mot, dans presque 
totis les médicamens coniposés, qui agissent comme drastiques. 
Cést particulièrement dans les hydrbpisies dites passives, dan^ 
l'apoplexie séreuse, la manie , etc. , que l'usage de ce médica- 
ment et de ses préparations a été vanté par les médecins des 
derniers siècles. La dose de la pulpe de coloquinte séchée est 
de douze à vingt-quatre grains. 
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CucuMEEB MELON. Cucumis melo» Il Sp. 1Î436. Êlackw. 

: . ,. Paru usité ôsi îesifrttït$ et les gtàines. 

La saV^uf délicieuse et le parfum ^e sa chair fondante et 
iucrée ont depuis long^temps. introduit dans nos jardin» pota- 
gers ce Tégétal , (jui a les contrées occidentales, de l'Asie pour 
patrie. Une lige herbacée, cliarnne, cylindrif[pe,çquchée sur la 
terre, ou s*clevant sur les ÇQrps^nvironnans au moyen de vrilles 
extra-axillaires, et couverte de poils très-rudes, porte des feuilles 
alternes, pëtiolées, grandes, presque cordiformes, à cinq lobes 
inégaux; celui du milieu arrondi, obtus, saillant, les deux la- 
téraux aigus , un peu plus petits; les inférieurs t|:ès-petits : tous 
sont irrégulièrement dentés ;et rudes. Les fleurs .sont jaunes^ 
splitaires et monoïques. ^Fleurs mâles rasseml^léçs au nombre 
de quatre à cinq ai;ix aisselles des feuilles , pprtées sur de .courts 
pédoncules. Calice et corolle subcampanulés, renfermant cinq 
étamines triadelphes.Ces étâmines recouvrent le fond du calice, 
qui est environné par un bourrelet Verdâtre, au centre duquel 
est un petit tubercule, 

, pleurs femelles égalem^nl axillaires : ovaire infère, adhérent 
avçc le tube du calice, ovoïde, allongé , couvert de poils nom - 
breux. lia partie supérieure du tube est libres le limbe es^ à 
cinq lanières étroites. JLe, style e^st simple infçrieurenient , tri- 
fide à iSOfi sommet , qui porte trois stigmates carrés, foi'tement 
éçbançrés. Le fruit est très -groSjj ordinairement globuleux» 
^relevé de côtes iiugueiises. Il pffre souvent une vaste cavité acci- 
dentelle. Sa cWir est rpugeâtre, quelquefois pâle, et même 
tout- à- fait verte. La culture a singulièrement multiplié le 
nonabre. des, variétés de ce fruit. 

, propriétés etjAsages. Cesl princij)alement.sur nos tables que 
qve l'onvoitle melon fjgurej; en éjé,.él>pqpe 0^ sa chair^ douce, 
sucrée, fondante, est un des alip^enji^l/jspInvS agréajbles et les 
plus appropriés à la saison. En effet, elle est beaucoup plus 
raffraîchissante que nutritive; aussi ne sert-on ce fruit que 
comme hors-d'œuvre, ou plus rarement au dessert Ml convient 

' En Angleterre, le melon se mange toujours au dessert. 
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siittotit aujt personne» fortes et robustes i aux tempëramens 
bilieux, et en général à tous cent qui digètent facilement; fan- . 
dis que les individus dont reiVotnaC est paresseï^ Te ^û^- 
pbrtteiit assèi pénîbleinerii: L'usâg'e de ce fruit a eu souvent des 
tfÊCH àvân»tag;etii: ^diir lès indîvtaus affédtés dé malàfllès cfiro- 
tiiqtieé^, stittout de dartres 'Otï d'affèëtions dès réîris et de la ves- 
^t. Bdr^Ui inéhié^étèHdràyol^vtt^ékr dekîJhtKîsl^*j>uînib- 
flâires, téiùltat ^ué Vttft nc-pëul malliettireaseinent éii espérer 
c{iie fort iSLttiUtnï. L'a "j^Àlpe crue est quelquefois âi|)pliquée 
avec avantage sur léi 'brûltirés où les' tôntii^ions^'lbrkqii 'elle 
est cuite die eoîîstitue de fort bons Cataplasmes éiùollienk'. 

Quaht k ses graines', éliès éôht ; 'avec celles dn cbncombrciy 
delà dtrôùille,'ët du ^tkon, déàrgnées dans les aitèieWWes 
pharmacopées ^iifs*iës noms dé ' semences Jroicies mdjeuries. 
sues coiitiétiiiéht du jnuciîage et tinë liuilë Hiie, et, en les tri- 
tiit'ant daiiâ Féau après lès avoir dépouilîée's de féur enveloppe 
érttefâcée, bn ëh fbitiré 4^s étiiùlsîbns kdoiicijssabtes, que l'on 
pirèsciit fréquëmmëiit datns ri^hnrlë,' là néphrite^ l'inflammà> 
tioii de l'urètbre et de là vessie. : ; . «f 

BléçkwM, 4 

Part, usitées : les fruits et les ^rairfes. Nom pbarm. : Cucui^e- 
ris pulpa et semina. ^om yul^. : Concombre^ ,, 

On ignore quelle fut la pàtt-iedî^ cbndonîbre, que^dé^ùis 

plusieu rs siècles cous, voy.ons fleurir et fructifier dans nos jar* 

dins potagers. Plusieurs auteurs pensent que c est des grandes 

i^es que oi^ttSiaKOiiâïrjetiréi^esipreEoûèréft graine* à^ bette 

pUntjBr Cette espèqe e»t assttE ilioileià disttoçuer du meldn , 

surtout lcarsqu*eUe éel ,exL fruit.<âa^g% sesl tvès^lon^ue, anf;u- 

leuse, velue et rude autouchff^.présentiant? des vriJks 'extra>- 

axiliaires. Ses feuilles sont subcordiformes , rudes, à cinq lobes 

peu distincts. Ses fleiirs jaunes soiit réunies plusieurs ensemble 

à l'aisselle des feuilles. Les œâlef^f^ 1^ fepielles sont séparées 

les unes des autres. Dans les fleurs femelles, Tovaire est très- 

allongé et hbpide. Le fruit est ovoïde, cylîndiîque', plu^^ ou 

Moins long, quelquefois Un peiïrëciJurbë/8'a surfec'è ësrliise 

V 
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OU légèreiMeQt roamelonviée, d*un jf^une pins ou moins intc;|ise, 
suivant lef variétés, l^a pulpe est très-aqueuse et verdàtre^ ses 
graines, i^rt nombreuses,, hlancl^es et aplaties. 

Propriétés et usages. Les concombres sont loin d'avoir cette 
saveur sucrée, cette chair parfumée, qn^,nous savoiju-ons^dans 
le melon : ils sont au contraire f^des, aqueux,, et même un peu 
nauséabonds y lorsqu'ils ;Sont crus; aussi ne. les mange- t-on 
généralement qu'après les aypir fait cuire. Us sont dans cet 
état, fort employés, pendant l'été. C'est un aliment que Ton 
peut., presque sous tous, les rappçti^ts, comparer au melpn , à 
la courge y etc., quant à son n^ode d'alimentation, c'est-à-dire 
qu'il est fort peu nourrissait, et ne conyientgvère qu'aux tem- 
péraniens sanguin^ 9u bilieux. Sa pulpe récente peut être .em- 
ployée, de même que celle du melou, pour (aire des applica- 
tiçns r^ffrafqhissafites. Elle ser( à prép^^rer ^pe^pomfna4e fort 
f mplojée dans la .toilette pour jadoi^oi^ la peau et en .faire 
disparai.tre les petites efjQorescences furfi^r^ac^es. Le suc que 
Ton exprjine de cette pulpe ^ appliqué sur les .dartres, en di- 
minue la démangeabon, et calme Ja cuisson .qi^';OCcasionnent 
fréquemment les bains sulfureux. 

L^sj graines i£lu concombre jouissent des' mêmes propriétés 
que celles du melon, et .^n Jes emplie aux mêmes usages. 

On récolte souvent les fruits du concombre lorsqu'ils sont 
encore jeunes, et seulen^ént de la groisseur du doigt. Confits au 
vinaigre, ils portent lé^ nom dé cornichons y et s'emploient 
conune.copdipijent dans ^& sauces. ,; 

COURGE, — C£/C[7/lB/r^,Rich. 

Ce'^enre, extséniiBBMnt rapproché du' précédent, n'en ^- 
fère que par sa coiriolle presque ptaue et' connue roticée ^ à cinq 
divisions trèsrpoofondes; pavLSon imxix oVdinalretiieAt sec, cûfi- 
tenant des graidesiédiancré^Sfm sommet. > ^ . * ^ , 

Courge cALLEBAssE.Cuci/r^fVa lagenariq, L, Sp. i434* 

^ ' ' Partie ulit.' : ies graines. ' 

C^tte plante est annuelle et pi^seçte upe.tige couchée ou 
^fimpaijjte, recouverte de poils .nKM^s, sillonnée, armée de 
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Trilles latérales^ des feuilles alternes, grandes , cordiformet^ aço- 
rainées, entières, légèrement dentées, à dents petites et éloignées,^ 
pnbescentes, douces et molies aiu toucher. Leurpétfole, de la^ 
Jongneur des Veuilles, est cylindrique, Velu et fistuleux. Les 
fleurs sont blanches ; lès mâles se^ éomposent d'un calice- cam- 
panule, velu, adhérent avec la corolle, à cinq divisions étroites , 
courtes et subulces; d'une corolle divisée jusqu^au calice en 
cinq lanières ouvertes ,- arrondies, acumînées, très-minces et 
blanches, pubescentes en dedans, smrtout vers leur base; de 
cinq étamines réunies en trois faisceaux. Dans les fleurs femelles, 
Tovairë inféré est ovoïde , étranglé vers son tiers inférieur , 
pùbescent, le calice et la corolle sont semblables à ceux de la 
fleur mâle. Trois appendices stériles représentent les étamines 
avortées. Le style est court, à peine tritfde à son sommet, por- 
tant trois stigmates épais, irrégulièrement cordiformes. Le 
fruit varie beaucoup dans s^ fo'riné ^ qtii est tantôt celle d'une 
grosse poire, tantôt celle d*U!ne néissue; d^autres'fois il est très- 
allongé, cylindrique, sec, crustacé extérieurement, et rempli 
d'une pulpe aqueuse et jauhâtre , contenant les graines. 

La calebasse, primitivement originaire deTlnde^ se cultivé 
dans tontes les |iartîes de l'Europe. jQ ' 

Propriétés et usages. Lès fruits de cette espèce sont assez 
rarement employés coinme aliment, quoique la- pulpe qu'ils 
renferment soit bonne à manger. Leurs graines sont la seule 
partie ' que là médecine réclame. Leurs propriétés sont le» 
même» que celles «dû melon, du côncOtribre, etc. {F^oy, plus 
haut.) ' '.'.,! 

Une autre espèce de ce genre est beaitcoùp plus intéressante-r 
ë'est celle dont les fruits sont cohnus en-Provence sous Tes noms 
de Paétèques <ra melons-d'eau [eulàarhùti tdtrnUcts. L. eu cu£i 
àHgutia, Lamk.). SeslfeuîUes sont ptofoililéiitâit] âëboupées et 
comme laoiniées; ses fruitssont globttleiii^ pissés fleiirsùrSEice est 
ordinairement verte; ils ne présentent p'dint de cavité centrait, 
et sont tout-à-fait pleins; leur chair est rougeâtre^ très-fôndante : 
elle renferme un grand nombre de graines noirâtres, renfer- 
mées chacune dans Une petite loge particulière, creusée au 
milieu de la pulpe. On fait en Provence nne grande consom- 
mation de ces fruits, qui en effet sôat fort raffratchissans. 
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^«*9 COODMUTACBJU. 

PÉPON. — Pffi>a Ricli. 

OiIie^ €t eoroUe tubnleux et cattipaimiés; filets.des étanÛBes 
iBOli2(delphe$. Fruit ch^rim, frès^grand, ebhtenaDt de» graines 
plflftes, letitoiirtées d'un rebord un peu^éleTë. . 

^^ PepÔn a gros FRij^ns^* Pej?o macrocargus. ^icli. 
Cucurbita pepo, L. Sp. i435^ 

Partiéuiil. r/e^^/Çr/î^T.Woiïà'vuîg/îPohro/?; ^roifzV^^^ 

, Le potiron est saps coptr^d^t une des plan^^ quj., ^cquiçrent 
dans Iç cours d'uneani^ëe Ips p^^s gr/inde^ difiiei^si^nsr JÇn eff(Çt, 
s^ tige, qui est heçï^^c^, çyljiidfique, rude» cjiprnpe eçfisr 
ti^leuse, offre qKe^ueîai^un«]oirgu^ur>^6\i^g;^;à trçnj^pieidU. 
§^s fei^illcs spAt,foft|;r/^94fi?fE4^îo^c*>ren>fpnne^ ar]çon4îf^ 
à cii^q lo^^s pfi^n^^qijpsj^ x;>j^t^,.«oji^verU.4eHPf4b^r^^ 
pétiole a uiii^ij54,4fi.lpngjj^i;^il«?t,cy)W4rjfcqi^ 

Les,.âe,ur€t, d'un b^^Uijain^ç» sont grandes^ iu9y^pïques et a;nl- 
laires. Les inâlfs o^jpfvïHiçe ^\ iajcî9î7>|le <?^wp^|ii^W?Pf &> sol- 
dés parJçurb^f i ruî^^^J'ai^tf'^Jl c;î|q^#visipE^ : ie? cinq 
étamines sont à la fois 4m)naj(}^Bj|>iiqs.xf^s7«)ant|i^^; les anf; 
thèrps,sofltJii^^jb'e&,.pjusi^uj?s,fois replié^ sur ^çll^-pién^es, et 
s'oijjvrai^ par,un,sijlpn tongit;^jfc^^, 1^ çe^tç^ 4e,Ia ilieur e^X 
pççup^. p9;i^,.qn.4isque^^li^nduleux j^iffiç^^çii^ so»j5 le tub^ 
formé pp ks filets stanpii^^s:. P^* les fljejurs^f^n^rfl^, le <;alipe 
^M,a CRf^lfe 0fÇreBftJf^^§3^,fQl^e:qiifi;daiî^ Je^^lies; k styJjB 
est court , et porte à son somraist trois gros stigmates ép^is^ 

P^S4*u^« 1 4iSfflè*«Ç, iliWxJHïe h#^eui? .4'W, p4f4 ;.^ smfaçe 
9S^'Jk|fi«' WfftftÇ^-; fJ#t>fé4¥ 2B«« ^?jiftM«|ig^* dVSriWîPg^ daijr ; 

^^jflHi= 9ff^fi'^ pes .?iaypi^lil|ft.gl:^d,^^^lbr^idB.fiïl^^^^finy.€Jop- 
pa^tle^ gr^iççs.., , ,j,:,,,._^ ^1, .^,. ,..,., :,,,,,.; . .^ ... 

'^Ç^?%P^nÎ€^ esjt or?ginfiire de ripde ; q» la cnJtiîçe abqndaiii- 
inçnt 4aps, tous les ja^^ins potagers. Q . , ', 

Propriétés et usqges, l-aicbair du pQiiyo^.^stferoie et nul- 
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dant on la mange assez fréqpeoa^p^l: ,apirç& l'atoîr fni^vuirey 
surtout dans le lait; elle est rafraîchissante et un peu laratîve. 
On ne remploie pôîvittii médtdile^ • • - > ' ' 

Les usages de ses graines sont les mêmes que ceux des graines 
demàion, dc^onôoitibVeî^ici .1.».;.' »' '• ' ' 

Propriétés médicales et usages des Cucurbitacées. 

Cette Faipnie offre assez d'a^alog'ie dans son mpde d'^iction 
init rëeônomie animale, quoîqu'a plusieurs. égards elle pré» 
sente deSs anomalies assez grandes. Là racine de ces plantes y 
loriqu^éîîe efstHiVafe, côbtieiît, outfé la fécule qui en 'fait la 
bâfiié^ tJ^'^pHncipc 'résineux acre ' iét amer, qui lui cofmnrinittué 
«nf^ipiic^été purgartîve «( même drastique, liont M hrjona ^t 
L'eà<ft^&ii(]iioai|>sdictaigIà«ef ittm/Il.) ^Us^ffihdmideS exettiptos . 
€^itp |>rppriâté'iénecgâc|jwe se.tetnoâvç également dam la |nil^ 
^H^ûrui^d^ la eplriqwntej ,q»lâ9jsm^'.mui ié%4^]^tk^ vpvn^'- 

OT?% 4fm:C^Mg fm^^^ m ^«^;g^9é?4 lesfruit^o^tia cm? 

douce, ^^crçe,,p^us Qu-mioip^ f9][^a^le,e^ parfumée, l-es^wer 
Ions, Iç? p^stçqiies, les çourg^s^i .soi^t. en, effet fr^queijnmçnj 
servis ^r nos tables. Remarquons , pour diminuer ce di&pa- 
îrate dans les propriétés de la pulpe du fruit des Cucurbiticces, 
que celle dont on fait usage comme aliment est légèrement, 
tàxâtive ,' lorsqu'on en mange une asisez grande qûàntifé. Mais 
je serais SisièipotU à croire q^e ce n*est pas le même prin- 
cipe qui ' lètir ^dontie cette ^rofrciélé laxative. Là grande ana- 
logie qui èdLÎsté entxela cl)îi4r du melo^i ûé là' citrouille et l^s 
iaûJts mumsc-isucrég^y d«it ent»a|â«r la-' similkade<idieiiettv ipodc 
4taf li^m* ûiv' op Badtt^qiiç ^fses «dienHen sont ^inrèiit: tm^iobjé^ 
ftO«>fi^r4fl^(ji^#flSrTetlji3Éfttà64îr: : 

Les graines de toutes les Cucurbitacées , dont Tamandeest 
blanche et formée d'ua grosensb^on dépourvu d'endospern^e, 
ont une sayeuréouce €1' mti(îi4àgîiieuse» Elles contiennent, 
<)utrê le mùdlagé, utie certaîite cjûaritité d'huile fixe. On le» 
emploie tôùtéà iridîkînctémént â ha pireparâtron d'étoulsions 
aî^oucîssantes et calmantes, destin écV spécialement aux affec- 
tions de l'appareil vésico -génital. En résumé, cet ordre naturel 
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rentré dans la loi générale qne l'analogie de ttrueture entraine 

avec die l'analogie des propriétés. 

CIRQUARTB-QUATRIBMB FAMILLE. 

COMPOSITEiE. Anct. 

Tribu la plus nombreuse du règne Tégétal, puis- 
qu'elle renferme environ la douzième partie des plantes 
connues. Tous les végétaux qu'elle contient ont une tige 
portant des feuilles alternes^ souvent découpées; des 
fleurs très-petites réunies en tête, et formant des capitule9 
désignés autrefois par 1er nom defieurs composées ; toutes 
ces petites fleurs sont, portées sur une espèce de plateau 
charnu ou réceptacle y dans la substance duquel elles 
sont quelquefois nichées dans autant de petites fossettes 
nommées alvéoles; dles sont entourées à Tiextérieur par 
une ou plusieurs rangées d'écaillés, quelquefois épi- 
neuses, qui constituent un véritable involucrey notumé 
calice commun par les auteurs anciens. Chaque fleur se 
compose d'un ovaire infère à une seule loge et à un seul 
ovule dressé; d une corolle monopétale, tantôt régulière, 
tubuleuse et infundibuUforme ( chaque fleur est alors 
désignée sous le nom dejleurofi) , tantôt irrégulière et 
déjetée en languette d'un seul côté {^demi fleuron) '^ de 
cinq étamines synanthères , c'est-à-dire réimies et<50U- 
dées en tube par leurs anthères, les cinq filets restant 
distincts : l'ovaire est surmonté d'un style, qui traverse 

* Les trayaux récens de M. Heiiri Cassini sur la famille des Synaii- 
thérées, ont fait connaître dVne manière beaucoup plus complète 
Torganisation des plantes qui composent ce groupe. Çepeudant nous 
n'avons pu, dans un ouvrage delà nature du nôtre, adopter les chan- 
gemens nombreux que cet habile observateur a faits dans la circons- 
cription et les caractères des genres déjà trop multipliés de Tordre 
des Synanlhérées. 
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le tube des anthères et se termine par nç stigpiate biide.> 
Le fruit est un akène de forme très-variée, tantôt nu 
à son sommet, d'autrefois, couronné par une. aigrette, 
formée d*écailles ou de poib simples ou plumeux. 

Les fleurs sont tantôt hermaphrodites, tantôt uni* 
sexées ou neutres. 

Cette famille se distingue des Rubiacées par pes éta- 
mines synaothères^ et ^9 fruit uniloculaire et mono- 
sperme, eue«, des JOipsacées, par ses étamines.et S0D. 
fruit, dont la graine est dressée au lieu d'être renyer*- 
sée^ et ses feuilles alternes, etc. Elle se partage naturel- 
lement en trois tribus assez distinctes : les Carduacées, 
les Cprymbifères et les Chicoracées, que plusieurs au- 
teurs considèrent comme autant de familles» 

^R£MliRil TRIBU. 

C AR D UAC É E S, — CARD VA CEM. 

CINAROCEPHAI.VE. Juss. 

Toutes les fleurs sont floscnleuses , c'est-à-dire composées de 
fleuroDS tantôt hermaphrodites , tantôt unîsexuécs ou neutres; 
le réceptacle est garni de soies très-nombreuses (plusieurs pour 
chaque fleur) y ou d'alvéoles , dans lesquelles sont implantés les 
fleurons : style garni d^un bouquet circulaire de poils au des- 
sous de la bifurcation du stigmate '. 

I® Point d*aigret^. 

CAJ!iT1lA.^E.— CARTHAMVS.L.J. 

Involucre irenflé à sa base ; écailles ii^briquées , très-serréeS 
inférieurement, écartées et foliacées dans leur partie svpé^ 
rieure ; réceptacle soyeux ; fruits dépourvus d'aigrette. 

' Ce caractère est uii des plus constans pour distinguer les Cardua- 
cées des Corymbifères flosculeuses. 
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CARtHAMi twfa' TÉiNTtjfttÉRi. Càrfham'us tincUrtUs i V. Sp. 
Part, wx^t^'fjps J^çs^et i^sjri4iff. Hoii^phar*). iÇarth^^n^i 

, , %«» v«^g*.- .4f}fr^*" P4f^4> iffif^^ f^U/fewjflgu^r 

Le carthame ôffr« une tige dressée, siinj^îe înféHeurémenf, 
scmyent^liifr pieu rami'fi^ef k la partie supérieure, cyHndHque, 
glabre, im peuroide» baute d'un ^ deuï pieds. Ses fei^iile» sont 
atotrneiy »fMtli^,'o«i^s^y.t|iguêti, uu; peu' piquantes, deaftiou^ 
lé«s, glabres; un pêii iwdea. : - i m : 

-:yiww (c^pUvJes) Afûnîml^s ««i . alitai w, {ft^w^^u*^ 5 
Çr4;i;ideS| d'qn jauqe d/pf^, ;JnyoJpcre.,onp<^<ie app^df^ çop- 
posé d'éçailles,. dressées ^ ryides, ép^nep^es au^ojpmet^ les 
eitérîeures larges', é|>aisscs, serrées dans leur moitié infé- 
rieure, écartées, foliacées, déni iculees sur les bords dans leur 
moitié supérieure. Rcc^^ptade cbarpu , convexe, garni de poils 
blancs et soyeux, qui accompagnent chaque fleur et Tenvi- 
ronnent. Oyàioe^ aiSéiBgé ^ presque €y*fibd^ic]|Ué,<gfabre, cou- 
ronné par un disque épigyne jauaie très-saillant. Corolle offrant 
V un tube très-long, grêle et cylindrique , non renflé à sa partie 
si^périçurejj limbe à cinq di-visions égales, lancéolées, étroites. 
tes jfniits sont ovoïdes, allongés^ glabres , tropqués et nus au 
éommct. 

.Cette especç çsjt qiffginaire d'Orient et d'Egypte. On la cul- 
tive dans plosieur.^ nroyinççs iuéridio,n,ales de la France. Elle 
fleurit en juillet et août. Ç\ ^ . « 

Propriétés et usages. Les fruits, jadis employés, mais inusités 
de nos jours, sont légèrement pul*gatifk;^n les a particulière- 
ment r^comij^and^Svdfaïf^ Thydropisie. > Se^ fleurs fournissent 
deux principes colorans très-importans dans Tart de la tein- 
ture ^l'HM,'^hLbie daEDS les alcalis, présente toutes leé' teintes , 
deyirpugie; Tautré est jaune et soluble dans l'ea:».. Le premier 
est principaiçment employé pour donner à la soie toutes lès 
nuances depuis le rose clair jusqu'au rouge cerise. Il porte le 
rioih dé carthamite. Mêlé au talc finement pulvérise, il forme le 
fard ou rouge végétal dont les femmes font usage pour la 
toilette. 
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GRAKDOTff. — CJRDU US. "Tonrii. . . 

lavplucr^ globulcM ; écailles iiiibriquée$ï terwné^* psir ^ne 

fleurons tous hermaphrodite» >ei l^rWe^^ffligwWe ,f€Hil<ft fl^ 
poilue. i : . :.• > 

Les feuilles et les tiges sont ordinairement épineuses. 

Chardon Marie. Cardum Marianus. L. Sp. 1 153. 

■'" ' ' Bîackw. tV'79^, ^ 

Part. usi|:. : la racine ^t les/euilles.^ oms yu]^:Çhardon ar^e^té, 
Artichaut sauvasel . . " 

Cettç l>eljle ^»pè«& est fecU^ à 4iSlingu«fftpao ses feuilles très-» 
grandes, ^inîi,^il^es, glaj>rep^ luisante»/ inaurqwécs de taohcs 
bl^cte^u^ Sa Ug6.n?sl.Jia^^ de t^ois à quatite. pieds j xaçneusft 
dans ^ paxii«iiwi^4«îiew<f ,;<îyji»driqpte^jgbhi^.^ S^ 
sont fori grosj ils teimii^ent ijesranigcatio^. delà tig«5'l<à 
écaille^ 4e V4ti\^iiii»*« éont iinpeu^ii^ai»qiiëerjdlu:ks;kBTi^^^ 
sii|)^teniie;.ellê3S0Qt glabres, leuirs borâs sont garnie detlaits 
épiD^ttses ; le^ flf usé) setnt de coùleiu: purpoiripe. Lesi'rpilsisonfc 
surmontés d'uneVdigfettesfissaeiél.fpnàécf de péiH simple 

Qn U!Ouv>c£ cette plajitc dau^ les lieux inciiltes de ^la France'^ 
Elle fleurit en !ittta^jtiiHet.@: î v . oS ri h:-^ , . .h.b i;^ 

Pr&ffriëtég ei\ usagesl La. Twcine^et ilei) (fruHes^ d;u chardon, 
inarie ont une sapeur amére' lassez ^onaaoée; 'L* isuo qnét l3oh* 
en exprimé, lorsque ces parties sont encore fraîches, éttàhled^ 
ployé a^U*efpîs dan9>lc iraitsment de phîsiem^ mak$ei, tcHcs 
que l'hydropisie , l'ictère, le rhumatisme chronique , ^iimémti' 
les; fièvres intex haibtetitei. Mais^epoislm^tjejtep^tlesrinéflekîlns 
en x>nt abandonné if lUnge^I^eronsHnoùi rappëkorici queqi^îel-f 
ques auteurs n'eut pas orain* de ivaiiteriies graines de çe^^lu:'> 
gétal, qiii sontiun ^u amères et oliéa|^n«nsëi^;l comme mii^ 
sp«cifique contre la rageJ > - >i ». ^ >. -ici:,.: .; ,;- 

Les feuilles-' >radi€^l:es^ du chaEdon* mane ,' lôrsqu^lles sont 
encore jeunèsiet tienjdresi se nta*ifeiil} dai/s certains ^ays^ ttp#ès • 
qu'an eh a retranché le bord-^ineux; leitr saveur approche 
beaucoup- de ^cJledes^^tsardonf^'i. - > 
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364 STHAHTHilUÉBS. 

BAKDAJUE—ji RCTIUM. L. 

Involacre globuleux ; écailles imbriquées , terminées par une 
pointe tordue en crodiet; réceptacle garni de petites paillettes 
snbuiées et nombretises; fleurons tous hermaphrodites et fer- 
tiles; aigrette poilue, sessile très-courte. 

FeuîUes et tiges non épineuses. 

Bardarb offiginalb. Arctiwn lappa. L. Sp. ii43. 

Part. usit. : la racine, les feuilles. Nom pharm. : Bardana, 
Noms Tulg. : Herbe aux teigneux, Glouteron. 

Racine bisannuelle , perpendiculaire , charnue , de la gros- 
seur du doigt , blanchâtre en dedans, recouverte d'une épi- 
dençe d'un brun foncé- Tige presque soufrutescentè , fort 
rameuse, haute de quatre à ûx pieds, cylindrique^ pubes- 
cente, rougéâtre. Feuilles cordiformes;, cotonneuses, pétiolées, 
ondées sur les bords et denticnlées ; pétiole moins long que la 
feuille , canalicnlé, élargi et aemi-amplextcaule à sa base. 

'Fleprs violettes, flosicnléiMes, disposées en une sorte de pu- 
fiicule à l'extrémité des rameaux , totites fertile^ Involucre 
arrondi^ fonfaé ^par un grand nombre de petites folioles, 
étroites*, subulées, rudes, imbriquées, dirigées dans^tous les 
sens, terminées à leur sdmmet par un petit crochet recouri>é 
en dedans, qui lenr donne la faculté de s'attacher fortement 
aux vétemens« Rëcé)ptade commun, ^lane, offrant de petites 
alvéc^es peu ^prdfoildes, et des paillettes nombreuses, étroites , 
subuléèsi ». : 

Fruits présquequadrilatères surmontés. d'une aigrette simple 
et seasile. . . • 

La bardane est très*c6mmune dans les terrains incultes, au 
milieu des décombres. Elle fleurit pendant presque tout l'été. 

JPropriétés et usages. Sa racine a une saveur douceâtre un 
peu amère. Elle renferme une assez grande quantité èHinuline. 
Son action principale se porte, sur la transpiration cutanée, 
qu'elle augmente d'iùie manière marquée ^ c'est doiic un médi- 
cament sudoriflque. On l'adminisfre plus. particulièrement en 
décoction dans les différentes maladies chroniques de la peau, 
les affections syphilitiques , rhumatismales et arthritiques. 
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Les fenilles de la bardanc ont une sayeiir Apre et asME amère. 
r^e sue que Ton eu exprime, nui à l'huUe, forme, sdon M. Percj, 
un Uniment fort utiie.dans le pansement des plaies et des ulcères 
atoniques , dont il favorise singulièrement la ;cicatrisation. 

Dans les campagnes, on £sit bouillir les racines de la bardane 
et on les mange à la iiianière des salcifià. Il en est de même de 
leurs jeunes pousses ^ qui ont une save^r assez agréable et sem- 
blable à celle de l'artichaut. 

CENT AIJJHÈE. — CENTAURE J. L. 

Involucre globuleux , formé d'écaiiles imbriquées , tantôt 
minces et scarieuses sur les bords , tantôt ciliées , <{uelquefojs 
terminées par une épine simple ou pectinée; fleurons de la 
circonférence beaucoup plus grands , irréguliers et neutres. 
Les fruits sont avec, ou sans aigrette. 

Ce genre» très-polymorphe,, a été divisé en un grand nombre 
de sections, que plusieurs auteurs regardent, et avec raison, 
comme autant de genres distincts. 

: i^ Point d'aigrette. 

Écailles de l'involucre terminées par une épine rameuse sur les côtés. 
(Calgitrapa. luss.) 

Cbittaurbs ohau:Sss-toappb. Centanreacalcitrapa. L. Sp. 

1297,: 

Fart. empl. : P herbe entière. Nom ph^rm. : Carduus stellatus. 
Noms yulg. : Chardon étoile. Chausse-Trappe, 

Racine annuelle donnant naissance à une tige dressée, très* 
rameuse , roide, striée, couverte en partie de poils laineux; 
feuilles sessites, lancéolées, aiguës, dentées, incisées ou même 
pinnatifidcs ; les plus inférieures sont plus larges et comme 
iyrées. 

Les capitules de fleurs sont latéraux et sessiles. L'involucre 
est ovoïde, allongé, composé d'écaillés imbriquées, à base 
large, dilatée , charnue; terminées au sommet par une longue 
épine très-aiguë, divariquée, offrant de petites épines latérales 
à sa base; les écailles les plus intérieures sont mil tiques, et 
scaneuses au sommet. 
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3ë6 SYBfiwiHÉRÉES'. 

tê f^c«ft><àête ëft prtiMé ptene, gitki dfe petitêï ëckilles su- 
htlt&èkylAàbchei et nicréei : tentes Mû^rs^ c^ûi sont flbsca- 
fetW^y; «:y in^èrëht pà\^ tt'^ôltillàl'étàflïiék'ô'éiî^btis extérieurs 
plus grtbds'ioÀil MëHlèi, à trois Ibbék lâ^idédlë!^, tie renfer- 
mait pciiiit i^OTp^l ii^tiel». 'Lëâ ^eutohitettilëi ^oht S cînq 
ïtibès éth)l{à Vtîs{Jbs^ tbbiùe 1^ «îëâï' lëVi^k: la^lWji^rieure a 
qWrtï^Moljîes; Tinférîetirè à' nh iëiil lofte '^m tbng que l'es autrcsi 

Les fruits sont elliptiques, un peii (î6inpr5iii&, latéralement 
glabres y lisses, sans, aifirette^ ; %, : ' ,.* 

La chausse-trappe est excessivement commune dans les lieux 
iiètûés^ éor le hàid Aei cîîiëinlhà. Elle fleurit pendant tout 
réié:'0 

• PropHéiës et tiïdgies. Toutes ïês parties âè ce végétal ont 
urte éàveili* êxtrémemienf amèré; niai^ cette saîvéur s^affaiblit 
dans la racine , qui est as^èz douce'. Cette dernière a joui au 
cdtiiitièiiceinènt dû' Siècle derhler d^unë iii^ué eitraordinatire 
dSfts le traiÉenient des tnaladies dès Vbîès* lirlrialtes, et surtout 
la néphrite calculeuse. Elle fërrfiâit là basé dii fârafétti remède 
de Baville, dont la composition est restée fort long-temps 
secrète. Quant aux feuilles, leur amertume est tellement pronon- 
cée, qVun grand nom'bre d*àttteurs les ont administré avec 
beaucoup d'avantages contre les fièvres intermittentes ; et les 
farts, que IVJïi à reôUèiHts â èet égâi'd-sont'àsiièz' rionibreûx 
pour engager, les médecins à ne point négliger un médicament 
qu'il est si facile de se procurer., 

On peut donner là cïiausse-trappe soit en décoction, à la 
dose d'unie ôiice pour d'eux livres d^eàu, soit le suc qu'on en 
exprime, so&t^nifiii sous la. forme d'extrait dont la dose est 
d'ime.oncèà une cince et deihie* : 

' ' à<* Fruit àugretté. l' 

Aigrette double ; feuilles supérieures formant un second involaçr<i. 
(Giricus. D. G. nonL.) 

Cmtavrée ciHÀBboN B£Nt. Contourea beriedicUb, L. Sp. 

î •"'• 1^96." - ,••■■' 

Pairt usit. : la plante eniière, Noià pharm. : ààrduUf ienedicUu* 
Cette espèce, qui est annuelle,pré$ente -une tige herbacée; 
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rstméuse , cdurerie , tânài i{ét toute là planté ^ de fîoîli lai- 
iieut, présqiié ^{îàdfaîî^iilàtrë, r^tigèÉti*e ^ dés femllë^ ûltë1fhë% 
senii-àhipleiicà^les, tflldngéëij afftiW9é' gfvLnÛéi éefntëliii^ès 
irréguUères terminées par une petite épine. C«Hés qtd éAttî- 
i4>îment lé éat^itniè ^brit plàl^peMtë&y â^éiiée^ eé éërtéèà «ïoiltre 
lui^ s*y attachant au moyen de loè^f^ili 'c6te^etti:, et fi^h- 
niait tfne sôttë ^itirèWéiPè éitérîéfai^: Le^feit><ttilëï^ 9^t dSoli- 
tâiiteà et téirtniriàftAr,*jàtrtééf et floiètiiedi: l^riTÔ^^ 
nique,' fdtlïté df^écMHds MBHqûéës , lai^èi idf^^éti^emeM , fet 
tèrMhééé pafi- liriëloiigtiéf^épîiie pinhatfîfld^. fcé i^éifeeptaeîe est 
^iânc, charité àëpëifeâfdye*clîrès-iom^ '^ 

Chaque capitule renfôriàDféf vingt à^li^-ciÂ(^ fléurôk jàTùnè^: 
cèui (W dîiqt^é liètiittapfef6'®tès* et fert*5S j^ciéu* dé Ist cirtèn- 
fét^nce neuirés. '. > ;j : 

Le fruit é^t glaiï^ê et strié loïigituâîiÀlériftént, aîttaché ôBl^tiîé- 
lïiemau phokfilKè, c?ôi!rrérrf6#paf^titl pttltliài^à tfix petites 
dents régulière», et par une aigrette ûèiM^iVetUtîtiicèMMét 
de dix Soies pià^èOuftérfqîr^ létulfe de li^corèlléVêcAticuïééssur 
les borda ; îHtaiérîéurê foraréè dé' dix àdie^ bèatùèdup plùS éoukes 
qùé^ïês prééédéiitesVégàlèinent dëntiéuléé^ sUi^ tes bords. ' 

' Cèttepîatfté ciroît cîàns'* le* c^iaiAps' des p/^Vinces mêii^ë^ 
nileïi de U Fi^Axîé*^ ou ëDè fleti^îtéu }nin•fe^J^lfet. Q 

' Prajiriété^ et ù^^éit. L'ariierttim^ exif^nië flû chalrdon téM 
iiiWî^e ràëtron tonique qtfélle éxërdè'sni' réèôriômïé âiKùiâïlèl 
Aussi est-ce surtout comme fébrift^c que cié vîégétal à' ét#'Pe 
plus ^ç^plçyié , princi^alegiçnl: dauf Ijçs fièvres intermitt^entes 
printannières. Son mode d'administration et ses préparations 
sont les mêmes que ceux de la chausse-trappe, dont il se rap- 
proche singulièrement par ses propriétés médicales. ' 

Écailles de Tinvolucre scarieuses et ciliées sur les bords. 

•'■ '- " '^ ■' '- ' (OYiwtjs: D. c.) v "• ■•»''•- 

Centaurée bleuet. CeiïtaUréà Cfanûs, It; Sp. 1289. 

Blaqkw. t. 6Ô. j . j- —1 ;i ,;.l 
Pà^. uiit. : /c>/ett/-^. Nom^hai^ifa. vCfârimimjbf. îftïils^Vt^;:^ 

Tige dressée, rameuse. Il pmeaux écartés, pPesque carrée, 
rude, Velue» 
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368 stuàiithérïbs. , 

Fenilles alternes ; celles de la base ptnnatifides, les sopé- 
i^enres sessiles, lapcéolées, aiguifsy entières, étroites, velues sur 
la face SHpérieure^ marquées ordinairement de trois nervures 
longitudinales. 

Fleurs (capitules) soli^ires et {enninale^ composées de fleu- 
rons bleus, roses ou blanc&n 

Involucre ovoide , composé d'écaillés . imbriquées , ovales , 
allongées y scarieuses et ciliées sur les bords. Réceptacle presque 
plane , garni de soies qui environnent chaque fleuron. 

Les fleurons de la circonférence sont beaucoup plus grands, 
irrégulierSy neutres çt stériles, à limbe canipanuléy oblique , di* 
visé en six ou sept lobes aigus et inégaux. 

Les fleurons du centre, moins grands, sont hermaphrodites 
et fertiles. Leur tube est allongé , grêle , renflé à la partie su- 
périeure. Le limbe est à cinq divisions égales et linéaires. 

Le fruit est ovoïde, tronqué à son sommet, velu^ couronné 
par une aigrette poilue et courte. 

Le bleuet croit au milieu des moissons et fleurit en juin. ÇS 

Propriétés et usages. Ce sont les fleurs que Ton emploie. 
Leur saveur est légèrement amère. Autrefois employées contre 
une foule de maladies très^graves , les modernes en ont pres- 
que exclu l'usage de la théi;apeutique. L'eau distillée est la 
seule partie dont on se serve encore quelquefois. On en prépare 
des collyres détersifs, en y ajoutant quelque sel métallique, 
tels que le sulfate de zinc ou l'acétate de plomb* 

Ecailles de l'iiivolac];è scarieuses et entières sur les bords. , 
(Gbhtavrium. D. C.) 

Centaurée officinale. Centaurea centaurium^ L. Sp. 
1286. Blackv^r. t. gS. 

Part nsit. : la racine. Nom pharm. ,: Centaurium majus vel 
ma^um. Nom vulg. : Grande Centaurée. 

' La grande centaurée est une plante alpine, qpi croit dans 
les^ois et leç pâturages élevés des monts^gnes. Sa racine vivaçe, 
charnue, allongée,, irougeâtre^ et d'une odeur, aromatique, 
pousse une tige droite, rameuse, glabre, haute de quatre à 
cinq pieds , portant de grandes feuilles alternes et pennées , 
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dont les fi^ioles sont lancéolées «€ éentées. Les fleurs, qui spçt 
purpurines', grosses et presque globuleuses, foraient une sqvU^ 
de côrymbe irrégulier à la partie, supérieure des ramifications 
de la tige. 

Propriétés et usages. On a ai^ourdliui entièrement aban« 
donné Tusage de la racine de gcaade centaurée, qui est anîèi^e 
et un peu aromatique, et que l'on considérait jadis co^me 
Ionique et sudorifique. , 

. Il en est de même de la Jac^e (centflurea j'acea. L.), dont.l^ 
racine, légèrement astringente et ^mère,^ s'employait autrefois 
sous forme de gargarisme dans les ùialadies de la bouche ef 4u 

pbarynx* ' . 

3° Âi|grette plumeuse. 

CINARE. — C/iV^iî^. L. J. 

luYolucre renflé à sa base, coniposé d'éca^l^ épaisses, char- 
nues inférieurement, épineuses au sommet; réceptacle charnu , 
concave -, garni de soies nombreuses; fleurons égéirx, tous her- 
maphrodites et fertiles I fruits couronnés par une aigriette plu- 
meuse et sessile.- 

CiNA^E ARTicHJk.T7T. Cinaru scoljrmus, 1j, Sp. iiSj.^ 

Il'artichaut, cultivé dep^îs,si long-temps dans nos jardins 
comme plante potagère, est originaire du midi de r£urope,^t 
quoiqu'il soit depuis fort long-temps ^qd^m'até dans les régions 
du nord, il ne résiste cepe«dan^ point aux froids à^e T^iv^r,, 
lorsqu'ils sont trop rigoureux. j;$a r^ne.vivace esf; ép^j^,, 
charnue, dure, rameuse, et donne naissai^cç à un^ tige cjlin^ 
4riqiie., glabre, peu rameuse, de 4?nxà troispie^^ ^'él^ya^on, 
qui dopne attache à des feuilles très ^ grai^de^, pinnatifi^^ ,^ 
d^un vert paie en dessus, blanchâtres en dessons ^^ découpées 
en:lobe$ profondépient et irrégulièrement de^és. I^es c^^pitules 
naissent soUtaires au sommet des raiifificatioz^s à,e la tige; ils 
sont de la groKSseuçde$ deux poings; leur réceptacle est jtrès* 
épais , chan^u , concav^^ garni de soies simples ; les folioles de 
rinvolucre sont larges , épaisses, terminées en pointe énineuse; 
à leur sommet. Tous les fleurons sont hermaphrodites et d'une 

couleur violette claire; le tube de la corolle est très-long ; son 

a4 
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Rmbe tHre' diiq kinièreft trè»-ëtroile»} le taBt «Umii&al est 
tfxtt^meaieiil saillant, de même covlexLt qjate la corolle. L'Ai- 
grette est sessile et j^himeuse. 

Propriétés et usages, ^.a racine de Tarticliaut a une sairciir 
amère «9se« intense , que V&m retrouve è on degré encore p)as 
grand dans les trges. On en faisait autrefois iksage, surtout 
eOB i ipe dîurétiqné ; n»an d«|>nis long-tenps ce végétal n'est plus 
cultivé que comme plante potagère. Tout le monda sait que ce 
aont les capitules ou té^s que f on recueille a^ant Tëpanouisse- 
ment des fleurs » et dont on mange le réceptacle et la base des 
fëtiTHes, soit cruds , soit après les avoir lait boiûHtr dans Veau. 
L'artichaut cuit est un aliment agréable ^ peu nourrissant à la 
vérité , mais facile à digérer, et donjon peut permettre l'usage 
aux convalescefis. On peut conserver pour l'hiver les réceptacles 
ou culs et artichauts, en les faisant sécher après les avoir blan- 
chis à l'eau botdllattte. 

QnkB^n a^m>oNr Cmara cardm^dlm- L^» Sp. iiSg* 

La patrie du cardon est la même que celle de l'artichaut; 
on le trouve également dans les contrées méridionales de l'Eu- 
rope et dans le nord de l'Afrique. Ses feuilles dcco^pée&en lobes 
épineux, dont la côte est très- saillante , épaisse et charnue; ses 
rîg^ plus grêlés, terminées* jmr des têtes de fleurs trois ou 
quatre fbis plus petites, dont leTéceptaclee&t mince, lesécailles 
de nnvolucre armées d*épines acérées, le distinguent facile- 
ment de Fartichaut. Quelques auteurs ont cependant vouls 
établir que l'artichaut n'est qu'une variété du cardon. Cette 
opinion nous parait fort peu fondée'; car s'il en était ainsi, parmi 
la ^[^a^àt (^tfuitité de cardons ique l'on cultive dans les jaï'dinsy 
on en verrak quelques pieds se transformer en artichant , ce 
qui n^tjamâîs arrivé. 

Dana cette espèce, c'est' la côte ou nervure médiane des 
feuilles que l'on mange. Lorsqu'elle est cuite , elle est tendre et 
sa saveur offre la plus grande analogie «ivec celle de rarticAaut. 
C'est en général un mets assez rechei^hé , et qu'oh ne voit 
guère que sur là table des gens aisés« 
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CéiRLlNE.^ CARLINJ. L. J. 

Involucre double, fexlérleur formé d'ëcailles épineuses, 
écartées sùpérieuteroeiit,nntérieur composé d'écaillés étroites, 
scarieuses , colorées et étalées en forme de rayons. Fleurons 
tous hermaphrodites; ^^eptade garxu de paillettes soudées 
par leur base : fruit surmonté d'une aig;rette plumeuse. 

Garlihi^ jl feuilles d acanthe. Carlina acanthifolia. 
Alliôn. fl. ped. n^ 671, t. 5i. 

Part» usit : ht racine. Nom pharm- : X^Una sive CoffHvleon. 
Koms Yulg. : Caimélfion hlamif Chardouse^ etc. 

Cette belle plante, qui croit daMles Alpvs de la ProTence, 
du Pauphiné et dans les Pyrénées , offre uu port tout-à-fait 
singulier. Ses feuilles, qui sont grandes, élégamment décou- 
pées et épineuses, sont étalées en rosace à la surface du 
sol; elles sont blanchâtres et eotoaaeuses. De leur centre naît 
un capitule trè&^gros , ayant beaucoup de ressemblance avec 
celui de l'artichaut, et porté sur une tige tellement courte 
qu'il semble sessae. l«es fleurs sont jaunâtres; les rayons de 
l'invplucre sont blancs, ay^nt en quelque sorte un briUant mé- 
tallique. Qo trpuye cette plant$ eu flieurs pendant le mois de 
juillet, V , 

Propriétés et usages. Sa racine a une saveur amère peu 
^réable. Les anciens lui attribuaient des propriétés merveil- 
leuses dans le traitement des maladies pestilei^tielles; mais les 
modernes en. ont, à juste titre, abandonné l'usage. 

Dans les p^ys de montagnes où croit cette plante, les habi- 
tans des campagnes en mang;ent les réceptacles comme c$|i^ 
de l'artichaut. ^ 

6ECONOB. T9.IBU. 

GORYMBIFÈRES. — COiirjIf^/FiPiL©. 
*' Radiées de Tournefort. 

Les fleurs sont tantôt toi^tes. flojsculeuses^ hermaphrodites 
ou unisexuées ; le plus souvent elles sont radiées , c'est-à-dire 
que le centre des capitules est formé de fleurons, et qu'à la 
circonférence sont d^ demi-fleurons ordinairement femelles 
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OU neutres c le ruoeptaclè est nu cfn, garni de soles' ou paillettes, 
en nombre égal à celui des fleurs; le ^tyle est dépourvu à son 
sommet de ce bouquet de poils dont nous avons fait remar* 
quer Tcxislence dans le groupe précédent. 

i^ Réceptacle garni de paillettes ou de soies. 

CA.MOmLLE. — jéNTHEMIS. L. J. 

Involucre hémisphérique^ composé d*éeaillcs imbriquées , 

scarieuses sur les bords; fleurs radiées; fleurons du centre 

hermaphrodites fertiles ; demi - fleurons feraeHes et fertiles ; 

réceptacle conveie, garni de pgillettes; fruit couronné par une 

, membrane entière ou dentée. 

GAMoMitfË NOBLE. Anthemis nobUis. L. Sp. 1260. Blackw. 
I t. 626. 

Par t« u^M* * ^^ capitules. Nom pharm» : ChamœtHeium ronuiqum. 
Npm vulg. : . Camomitte romai^f* ^ 

Le'ndm de camomille roiïiitllne , doAné à cette espèce , seto- 
blerait indique* une plante étrangère à la France, ce qui n'est 
point; car cetle espèce est fort cômmuiie dans les allées sablon- 
neuses et'lès pelouses de nos h^is. Sa tige, de huit li dix. pouces, 
est couchée, rameuse, redressée par l'extrémité de ses raitaeaux, 
qui portent chactifn une ieiile fleur. Cette tige est cylindrique, 
striée, pubescente. Ses fetrillè^ii sout courtes, irrégulièrement 
bipinnées , pubescentés, à folioles sub'uléèsj trè^petites, aiguës. 
Ses fleurs sont solîiaires ;1é disque est jauiie, Wi^ftyonsblancé. 
Involucre présqpe plané , imbriqué , composé 'di^ folioles pii- 
biêséeîites^ scatieùses sur leurs bords. Réceptacle ti^ès-conyèxe 
et proéminent, chargé d'autant d'écaillés scarieuses qu'il' y a 
de fleurs, dont elles égalent â peu près la'hauteur. Demi-fleurs 
de la circonférence feme^ef jfertiles; limbe t^]*inrjfi^ p^t trois 
dents obtuses. Fleurons du disque jaunes, hermaphrodites 
fertiles; ovaire ovoïde nu; point d'aigrette; corolle infundi- 
bullfbrme, tnbe<:ylindrique; limbe campanule, à cinq divisions 
réfléchies. . ' ' ''^'^ V' ' 

Le frtiit est allongé , surmonté d'un petit bourrelet inémbra- 
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STMAHTHBEBSS. 0^ a , 

On trouve la camomille romaine en fleur» pendant le/i ™9V^> 
de juin et de juillet, 'if. 

. Ce^te ^^e double facilement par la culture , et c'est cette' 
variété qu'on préfère pour l'usage médical. 

Propriétés et usages. Les capitules ou fleurs de la cafnomyie, 
romaine répandent une odeur aromatique forte, mais agréa 1^^.. 
Ipeur sàvenr est extrêmement amère et aromatique. £lles con> , 
tiennent une huile volatile d'une belle co,uleur bleue, du 
campbre, ui? prû;icipe gommo-sési;ieii^ et une petite quantité 
de tannin. ;.. 

L'infusion des fleurs de camomille est une boisson à la £^is 
tonique et excitante , dont les praticiens font uu fréquent us^gei> 
Cette infusion augqiente d'une manière maili^uée les forces di- 
gestives de l'estomac , surtout quand cet organe a besoin d'être 
stimulé. Comme féb^fuge, on emplo^ fo^t souvent ]m camp-, 
mille, qui réussit; fort bien dans les fièvres intermittentes peu- 
graves, et surtout cbez les sujets fa^bles.^ On. l'emploie aussiv 
comme antispasmodique, quoique moins fréquemment. Son 
administ^ration est souvent avantageuse dans certaines coliques,, 
occasionnées par la présence d'une grande quantité de gaz dans, 
les organes de la digestion. Quelques médecins prescrivent 
encore ce médicament comme vermifuge; d'autipes , pour aider 
L'action des vomitife , tels que Témétique et l'ipécacuanha., 

L'infusion se prépare en versant deux livres ,d'eau bouil- 
lante sur douze à quinze tètes de ca^tiomillé : on peut les don-: 
ner en poudre ou les faire macérer d^ins du vin. L'eau distillée 
de camomille peut entrer à la dose de, deux onces dans une 
potion excitante 

CàmomiliïE puante. Anthémis cotula. L. Sp. laffi.. 
Blackw. t. 67. 

La marou^e ou camomille puante présente une racine, an*- 
nuelle^ donnant naissance à plusieurs tiges rameuses, redres- 
sées, cylindriques, striées, un peu velues supérieurement, 
longues d'environ un {ned; des feuilles sessiles bipittàées*,' 
presque glabres, à segmens Ikitéaires étroits, terminés en 
pointe. V . 

Ses fleurs radiées sont terminales et solitaires aii soi^imet 

I 
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de» tlitnificatiotti de b tige. Inroltiért feémtrfpliéttcpiê côta^fiJ^ 
d'écaiiles imbriquées , scarieuses sur lenrsboi?dé,iiiipe*i teloet- 
Eëceptacle conique saillant, offrant k la hû^ à^ ichn^e fteur 
une écaille subulée, étroite, à peu ptiès-de !à ihême lottgtte«r 
que la fleur. Fleurotis du centre jatnies, peti*») régt^eï*, 
trèrs-sèrHi, berwaphrodites fertiles :*deriii- Aurons àt ^ 
cinéonférence blancs, étalés, à troîs Aftnts obtuses, femêHes et^ 
stalles. Fhiits olôldes, tuberculeux. 

Cette plante est extrêmement commimé le long dcsrîvîcrè«>' 
des mares et des ruisseaux. Q 

Propriétés et usages. Toutes les parties ^e H inùrouteté^^mt- 
àêhî -une odeur aromatique très - prottioncée et trèi* désa- 
gréable, qtlî lui a* fait donner li8 nom de^^tmomi^e paàti^ 
Cette ddcuf indique en eHe un principe stimulant fort intense, . 
On r^n|ildîe surtout èank ïesf diffl^jentcs névroses, et plus par-r 
ticulièîrettïerit eonire les accîdens de T^iystërie. Oft donne ses 
fleurs en infirtion : on peut préparer de$ lavemettS stimulana 
et aniispasmo^diques aveé Vinfusion de Id plainte entière. Dû 
reste, se$ propriété^ sohfftrtrt analogues à eelles de la eamo-; 
mîBé romaine. -• 

OTttàîeurs attttes Wpèèei de feaittomille ont dés ïweoprfétés 
médicales assesr marquées pour pouvoit lètre^gâlenietit em- 
ployées eu tt^edhe ; teBeest surtètat la cattomille des teiù- 
liMflérs (^iOfithefaBFiinàtôria. L.), ^iri fournil Une bdle couleur 
jaune, et qt^ qUeI(|Ue ailleurs disèut artwr administrée àTeo 
aVéràtagè comme toiâque^ siîmtilante. 

Involuçre ovoïde ou cylindrique, f^rmé d*écailles imbri- 
quées; fleurs radiées, à rayons femelles et peu nombreux j 
réceptacle plane et pailleté; fruit sans aigrette. 

MiLLfiï'ÉùiLLE COMMUNE. Achïltœa inîltej[oUum L. Sp. 
isôj.'Blackw. t, i8. 

P^ti^ usitées': les feuilles^ ï^ même. Nom pb^rm* : Bfi^efo-z 
liu^^^oms yulQ. i Miif^êêdile, M^rbeà la cfnpare. Herbe, 
au charpentier, etc. 

Katine tivace, donnant' Uaissançe à des tiges dressées, çyli»-. 
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drîqueiy «impies ûtférienreocieiit, un peu Uriées et velae*^ 
liauMâ d'un à 4eHX pie4»* FeuiUes s^les bipioxiAtsfideSy Telues ;; 
stgiii^stj[iift*rap^fC>cliéâ, allonges y divbës ^en d«nU tr«s*s^g^ë8. 
Fleurs radiées blMiphes^ dôpotées «n corjmke i la parUe^ 
^upiérieure des rameaux» IiiTolucrje allongé, cylindrique^ com- 
p^ d'houilles ia»^iqui^^ o])toses, minms et scarieufes «ur 
Us l>oi:ds« Biéc^eptMïle pres<pie y^Aue» garni de pâlîtes içaiUea- 
lancéolées, Uan^^entes. X)iMni*-9euro&s de la.cijxeflféreni^;^ 
ordinairement a» nombre de cinq, femelles et fertiles» Xrèa>- 
cofivis^ larges, à ti^is dents peu marquées* Fleurons du centre 
également Itlançs» au nombM^«nviron Mf réguliers^ à /cinq^ 
4e9tf9^ b^rmapbrodiies et f^Hles. Fruits ovoïdes, d^^urrus 
d'aigrettei' 

La miUefeuille est très<coniinune dans ks lieux Mincull^i,. 
dans les prés secs.. ipe4«mi( pendant la pkui.gran4e |)artie 
.d^a'4té.y 

,.. ^ff^id^iés jff, if^^çges. Les feuilles de oe^ plante çnt.^oiie 
^aayfîur faiUf mi^nt rm^^ rbe ^t amere. £Ues opt eu jadis uneic^ 
^pr^nder^uilationdans )e traitement des plfiiesirécentes^àuAe 
.épjQqu,e où ron croyait utile d'aider par di;s applications top^- 
qt^^^ souven1(^ fortnubiblee , la cicatrisation des plaies,aiii|ples. 
De là les noms vulgaires d'herbe à la coupur^herbe a^ cJ^r- 
^entier, sous lesquels elle est désignée dans qmçl^ues contrées. 
On les administrait aussi i rintérieup, soit en. décoction à via 
ose de deux on^esponr une pinte, d'e^i^* aoit ^^^pqudre^de- 
^s un jusqu^àdfux %i[0%. Quanta %A,v^}i^^j^^i4§^a\^^^l 
un peu astrin,gettte, mais cU^e ne nv'a .p^s. paru, pf>f>séd^ Q9t|é 
odeur de camphre que plusieuqr# ^u^ui)^. li^a^tt^M;^;|e^t, On 
l'a-yait proposé comme un succédané indigène de la serpentaire 
de Virginie^ Aallis on en aaba^dotm^l^usiig^ «iâsi ^uici celui 
des fenilles. . , . , , 

MitiiSKOiLLfi i«TÀii»iiQufi. Athilîœcù ptarmica. L, É^. 

Part, usitée : les Jeu^l^s^ j^/om p^z^ : Pta^v^ca, J^pms^ 
vulg. : Ptarmiquey Herbe à éternuer. 

Cette espèce , forjt commune dans les prés et les lieux bu* 
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mrd^/ se dtstîngftie de la«préeédeiite par «atige, simple énhà^, 
dressée, pubeseente a sa partie supérieure , àh elle est rameuse 
et paiiicolée ; par ses feuilles lancéolées , très-étroites, aiguës 
finement dentées en scie, sessUes, glabres. 

Ses 'fleurs radiées, à rayons blahWet à disque d^un blanc 
jatinâtre ,.8ont dJîsposéès- en une patiicule terminale à Textré^ 
mité des rameatfx. Les de^i-flenron8 de la ciriCtonférenee, ordi- 
n$iirement an nombre de dix, quelquefois douze ou treize, sont 
femelles fertiles ,* dépouri^i» d'aigrettes, ainsi- que les fleurons 
du centre; leur limbe est ovale, large, comhie trilobé i son 
sonkmet. Les fleurons du disqa^fpnrma|)hrodites et fertiles ont 
urie corolle tubniée , dont le litnro n'est pas manifestement plus 
large que le tube , qui est un peu comprimé ; le limbe est ter- 
miné par cinq lobes aigus et réfléchis. 
Lès fruits sont tous dépourvus d'aigrette; 
Propriétés et usages. Cette plante est légèrement odorante; 
la' saveur de ses feuilles est faiblement aromatique et un peu 
"âcrteV ir^ànt assez de ressemblance avec celle dé restikgbii. Sa 
'ii'aîéiiàe et ses fetiiUiés séchées^et réduites en poudre sont'fré- 
q^kemibeht employée^ èbmme steriiutatoires, et la racine, lors- 
q'u'^oiîlà mâcbe,exc{tie d'une manière très-marqûée l'action des 
l|Btiidès saKvâires. 

Sdiis \t Ttàtm^h gékipVy les babïtàns des Alpes de la Suisse et 
iela Savoie désignent pltisieurs espèces de millefeuille, telles que 
Vkcbiliaed naHa; Ai rkùithàia et A. àtrata:^ qui toutes ont une 
^odenl^ aroinatiqué et aîgréaMé, une saveur chaude et excitante, 
^n lés y emploie aux ml&més' usages et à peu près dansles mlêmes 
'<$rc6iistàrifc*és t(W^ la cârnièmiRe. î : . » 

Fleurs radiées : involucre composé d'écaillés foliacées, écar- 
'^s ; deii^i j^eurons delà circonférence neutre^ et très-grands; 
fleurons du centre 'très-serrés, hermaphrodites fertiles : récep- 
tacle plane et pailleté. Fruits terminés par deux écailles lancéo- 
lées , opposées et caduques. Fleurs constamiàent jaunes. 
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Hélianthe TUB^RJKxnc, Helicuithm tuberosus, L. Sp. 1277. 

Part, usitëe : les racines. Noms vulg. : Topinambour , Poire de 

terre. 

C'est au Brésil que nous sommes redevables de cette plante , 
atrjourdliui si bien naturalisée dansr toutes les contrées de 
l'Europe , où on la cultive abondamment à cause de ses usages 
dans ^économie rurale et domestique. De gros tubercules char- 
*niis, oblongSy i^ongeàtres en dehors , blancs intérieurement, 
assez semblables à ceux de la pomme de terre , cortiposent sa 
racine, qui est vivacew II s'en élèye.des tiges dressées, simples, 
Jiêrbacées , hautes de huit à dix pieds , qui portent des feuilles 
alternes où opposées , très-grandes, ovales, amincies en pointe 
:à: leurs deux extrémités, marquées sur leurs bords de petites 
dentelures et un peu rudes, au toueher. Les (leurs ou capitules 
sont solitaires, terminales et jaunes, dressées, larges d'environ 
deux ou trois pouces. L'involucre se compose d'éoailles folia- 
cées , imbriquées, ciliées sur leurs bords. 

Cette plante fleurit vers le mois de septembre. ^ 

Propriétés et usages. Les tubercules chafnus du topinam- 
bour soik un aliment s^in et agréabhe, non-senlement pour 
l'homme, mais encore pour les vaches , les bœufe et les mou- 
tons, qui en sont très-friands en hiver. Lorsqu'ils sont cuits, 
^lenr saveur est douce et sucrée, et présente beaucoup deres- 
semHance avec celle des artichauts. La culture de cette plante 
est très-avantageuse. En effet, elle réussit même dans des 
terrains fort maigres. Cependant on la cultive beaucoup moins 
que la pomme de terre , qui fournit plus de matière nutritive, ' 
et dont les usages sont plus multipMés. 

Une autre espèce de ce genre est encore fort remarquable , 
et par la grapdeur étonnante de ses capitules, qui ont jusqu'à 
huit à neuf pouces de diamètre, et par les usages de ses fruits. 
On la connaît' généralement sous le nom de grand soleil; c'est 
Vkelianthus annuusy plante annueUe, aujourd'hui excessive- 
ment commune dans tous nos jardins, et qui nous a été ap- 
portée du Pérou. Dans quelques contrées, ses graines torréfiées 
sont employées aux mêmes usages que le café. Ces graines , 
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dont l'amande tst blanche , renferment nne grande quantité 
dlmile grasse que Ton en extrait avec Avantage. On en fait 
aussi one sorte de bouillie employée à la nourriture desenfans, 
et les différentes volailles les recherchent avec avidité. 

ABSn!fTKE.—jiBSINTHlUM. 

Flenrs âosculeuses : involucre globuleux» composé d'é- 

cailles imbriquées ; réceptacle garni de longues, soies. Fleurons 

, du. centre hermaphrodites fertiles, à cinq dpu^^ fleurons du 

disque tubuleux» à deux dents, femelles* l^ruifs dépourf^ 

d'aigrette. 

AnsiHTRfi OFPici]ffAï.!E. jihsinthîum afficinate. 
jiHBtnisîa ahinthMm. 1. Sp, 1188. Blackw. t. 17. 

Pirt. usit : les fmiUes et èer sommités fisurtes. N^im pharm. : 
Ahsinthium majus J^oms vulg»: Grande abtinihè on JtttMte. 

Racine vîvace ; tige herbacée» dressée^ un pe^ rameuse, 
couverte d'un duvet blanchâtre, très-court , qui fait paraître 
la plante d'un gris cendré. Feuilles inférieures tripinnatifides, 
à divisions étroites 9 lancéolées., obtuses, pubescentes et blan- 
châtres des deux côtés, surtout à la face in^rieufe^ le» cau- 
linaires' bipianatifides , puis simplement pinnatiddes , et finis- 
saut vers la partie supérieure par devenir simples, allongées et 
obtuses. Les fleurs, qui sont flosculeuses, petites, globuleuses, 
jaunâtres, pendantes, forment des épis axillaires, simples ^dçmt 
la réunion constitue une panicule très-allongée «t pyramidale. 
Involucre semi-ovoîde , form^ de folioles ovales ^ obtxises, pu- 
bescentes, scarieuses sur leurs bords et imbriquées. Réceptacle 
convexe , garni de poils Ipngs et soyeux. Fleurons du centre 
hermaphrodites fertiles^ pvair^ nu. Corolle tubuleuse, se ter- 
minant à son sommet par cinq divisions. Fleurons de la circon- 
férence simplement femelles, irréguliers,, grêles, filiformes 1 
terminés par deux dents q^î sont dresséeçs. Fruits ^ans aigrette. 

li'absinthe se re];tcontr^ d^os les lieux pierreux et incultes» 
l^Ue fleurit pendant le$ mois de j^^inet et d'aQ«^t. ^ 

P^rqpriétés -et usû,ges. Cette ;plante exhale une odCjU^.péné- 
trai^te tr^^prononoée^ «a savettr est extrémemei^t amère et 
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Iffomaticiiie. C'est un médicament à la Mê tonique et stimnlMit, 
auquel on a fréquenu|ient recours , soit pour ranimer l'actibn 
languissante de Irestomac , toit dans la leucorrhée chronique 
0a Taménorrhée .^pendmt de causes débilitantes.* Dans ces 
différentes circonstanoas l'ahsinUte {Hfoduit une excitation 
avâintageuser Quelques auteurs ont conseillé les préparations 
d'ahsiathe dans le trâil)cmiént des fièyres intermittentes. Enfin 
ce médicament est assez fréquemment administré comme yer- 
»ifuge. • 

L'ahsinâie se dcmne sobs plusieurs fbrmes : i^ infusée dai)s 
l'eau bouillante à yaissean dos^ u^e once pour deux litres d'eau } 
n" en polidre, à la dose d'un à deux scrupules; S^ sous ionm 
de vin ^ il est tonique et sbnnaehique; 4^ en teittture , à la dose 
d*un à Quatre i^xxu 

a® Phoranthe sans paillettes ni soies. 
A. l'oint d'aigrette. 

Fleurs flosculeuses-; involucre ovoïde ou cylindrique; récep- 
tacle pi^. ^ 

Ce genre ne diffère de T^bsintl^eque; par l'absence des soies 
sur le réceptacle. ' 

AaifoisB çcHiMûics. Jirtemisia "vulgaris. L. Sp. xi88% 
Kackw. t. 43i, 

part, usitées : les feuilles et les sommités fleuries. Nom pharm« : 
Artemisia, Nom "vulg, : Herbe de Saint-fean. 

Tige herbacée, âiK>ifô^ vattei|i»e> hattte de qua^e à dnq 
pieds ) cylindi^ue^ striée IcH^tudinalement) irougeâtre> un 
peu velucûT" . ; 

Feuilles sessilesi prç>lbndénent pinna^ifideft. larges^ yertes et 
glabres en dessus, blanches et cototuienses en dessous ;loif<»]^ 
^ncéolées) aiguës, ique^uefoi^Qlfratrt plusieurs ^andes dents; 
les feuilles sii^érieutes sont simpkS| Untéoïées; les HÉoyennes 
sont profondément triloèëès« 

]pes fleurs sont disposées par petits épis axillaires, allongés et 
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constituent une longue pariieule étroite., ^lée au bout de 
chaque rameau. 

Chaque caphirie est ovoïde allongé, eomposé d*an inyo-^ 
lucre à ioHoles' oyàles- ootonneuse»^,' un.pêu' scaiieuses sur les 
bords. Le réeeptiole> est dépourtu de éoies. 

.On' trouve cômioiunément rarmoise dans les lieux induites,, 
sur le bord des chénûm, où elle fleurit peildant les mois de 
juin et de juillet. ^ ' " ' 

Propriétés et usages. Moins anière et moins aromatique que 
Tabsinthe, Ta^^noise est moins énergique dans son action. C'est 
surtout cpnune stijnulante de Tutéros quie/Pon -prescrit cette 
plante; son infusion<excitè i'étuption des menstrues, lorsqu'une 
cause débilitante en i^tarde le cours. Du reste ^ on remploie à 
peu près dans les mêmes circonstances et sous 1^ mémes^ formes 
que l'absinthe, qui mérite à tous égards la préférence. 

Armoise eÎstrago]^. Artemisia dracunculus. L. Sp. 1 189. 

Part., usitée : les feuilles. Nom pharm. iD^acunci^lus hortensis. 
BTom vulg. : Estragon, 

L'estragon ; qui est originaire de la SibéHe, est cultivé dans 
les jardins. H présente une tige herbacée, dressée, rauieasé, 
cylindrique, glabre , haute d'environ deûX; pieds; des feuilles 
alternes, entières, sessiles, lancéolées, très-étroites , glabreàet 
cKatnues. Ses fleurs, sont -petites, disposées en utie . sorte de 
pnnicule allongée , composée de petîjts épis axillaires. Chaque 
capitule est petit , globuleux , formé de fleurons jaunâtres, L'in- 
vblucre commun est presqile globuleux , formé de sept oil buit 
folioles charnues, glabres, ovales, inégales. Le réceptacle est 
garni de soies. Les fruits somt sans aigrettld. • ^ 
L'estragon fleurit en aoftlîet en septembre.^ ' 
Propriétés et usages. Les feuilles de l'estragon , quanîd on les 
mâche, ont une saveur aromatique fraiohe qui pique fortement 
la bouche. C'est un médicament stimulant, qui agit de la même 
manière que les végétaux appelés vulgairement aniiscor^ 
tiques. Mais on l'emploie j^us fréquemment eomine condiment 
dans la salade et les préparations' cutiiàaires; qué^eomme médir 
cament.' t.,. 'v \ '* 
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Part, usitées ': lès fruits et lés capitules. Noms pbarm. i Santo- 
tina , Semeu contra vermés. Noms vulg. : Semeh contra , 
Sementine, Barbotine , etc. ' 

Cest dans l'Arabie , la Judée et les conitrées boTéalés de 
rAfriqué, que ei-toît ïiatwrellewien^'cëtte armoise, qui est tin 
arbuste d'un à deux pîteds d'élévation. Sa tige est rameuse , 
comme paniculée, pubeseente et d^utt gris cendré; elle porte 
des'feiiiHès petites, ovales, obtuses, efètotfneuses ^ découj^ées 
en plusieurs lobes, eelui du milieu ]^]ftsloïig que les autres. Le* 
fleurs sont ■ jaunâtres, petites, presque giobuletwes , pëdoncu- 
lées, formant une sorte de panicule un pçu resserrée, tr,ès-ài- 
longée.' L*involucré est' composé dé petites folioles imbriquées, 
cotonneuses et. bl9pç}iâtreâ. Le réceptacle est plane. Les^^iiits 
spi^tov^Sdes allongés, jm peu striés^ sans aigi?ette. : : ; ,: , 

.^ Frqpriété^^ et^^agiss^. Les capitules, les-fruits et les ratifica- 
tions supiériçjn^*^ 4^ petle plante, mélangés à ceux d'une a^tr^ 
espèce du même genre qui croit en Perse, et que Linné a npi|ç9[)|^ 
artemisia contrày sont connus dans le commerce sous les noms 
àé sérkeritontra et de sementîne. Oii lèli distingue deux Tariétëst 
le semen contra duLe'^ahVtt ^eHiî ^è»^Sarbarie. Le premier est 
le plus estinié ; il est.verdâtre , -et se compose de capitules de> 
fleurs entiers pu brisés, de' petits fruits ovoïdes allongés, et de 
pédoncules. Son odeur est assez agréable; sa saveur aroma- 
tique, ciiaude', ressemble un peu' -«celle de Tanis. Le^sebasid, 
ou celui ^eoBarbfllrie ,^st beaucoup plus r^^andudans le com-^- 
merce; ileèt lotrmé âe petits boutons^ bknehâ très ^«ndéve^ 
k)ppés, -et de frjfgmens-de feuil^s et de pédoncules. Son odeur' 
est plus forte y moins agréable , et sa; saveur plus acre. 
' C'est pripctpalemcnit comme vermifuge- .qu'on prescrit le 
semen contra. Là dose est d'u«i scropute pour Içs enfans y dose 
que l'on porle à^uugros pour, les adultes. Ce médicament se 
dgnne, soit 'en poudre' que l'on m^r>avec des confitures , .4>u 
dont on faitdies'bois^n d'en fac^t^r radminisâ^ationi, surtout 
pour les enfons^ Le phia souvent on y associe l'usage des pur-» 
gatifsi tels que le mercure doux ou la rhid>arbe. 
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Les fruits et ks capitules de plusieurs antres espèces d'armoise 
jomss^t absolument des marnes propriétés que la sementine, 
et pourraient Iqi être substitués. Ainsi l'absinthe commune est 
un puissant anthelmentique, et Tarmoise des ebamps ppss^e 
une action non moins énergique. 

En généra] , la plupart des espèces du genre armoise sont ou 
peuvent être emplQj^. eu inédecine. Presque l<Q«tes s^nt 
amèi^ et aromatiques; ainsi Taurone des j^dins (^oftfemma 
abroUmmn* L. ) , que Todeur agréable de citr(W e^bajée par ses 
feujUesa fait nommer cUrojneUe; raripoise des glaeiops (ari^sm^ 
^gUmaUs* lu)» ou g^nipi de» Alpes» et a>lusieiM^s autres» 
peuvent dans plusieurs €»s rcwptaïQear rabsintue, bien qu'elles 
B'aient pas la m/^oM ii^eoMté dans If urs propriétés. 

TANAISIE. — 7ViV:^C^5rt/ifer, De&f. 

Involuere bémis^bérique , formé d*écaiHes'îrabrîquées, sca- 
rieuses sur les bords; fleurons du centre he^rmaphrodites» tu- 
buleuz 9 à cinq lobe»; ceux de la circonférence fëmeUes et à 
trois lobes; fruits couroBfiés par .une metobratae circulaire 
entière. 

TAUJWaxE comj^uwp* Tan^etu;!^ ^vXga^^ \*s Sp^ l^48* 

Part usît, : les sommités fleuries. Nom pbarm. : ÎTahacetum 
sîve Jthanasia. Noms vulg. : Tanaisie, HèrBe aux vers, 

La tanaiiie croit très-*communément dans ks lieux inculte 
sur le bord des cbemins. Sa raeine» qui est vivace» produit 
plusieurs tiges dressées^ £enBes» cyiiadriques^ ilriées» ra» 
meuses^ haute» de deuv à trois pieds^ surlesqudJe» Aaivent des 
feuilles alternes» seasiles» profondément pinnati^Mes» a divî** 
aâona allongées» aiguës» presque pinnées. Les fleurs » id'nu jaime 
doré y sont disposées ea? corymbe à Textrémité des rasoteaux. 
Leur inyolucre, presque pbae,-ae çonupoae de deu^ ou trois 
TVBLj^ d'écaillés imbriquées» trèsrsenrées» àdarteaaesefrsèeheità 
l«»r partie supérieure;4e réceptacle est otevexè «tnu^ 

Les fruits sont oroïdes aUon fiés, suianont^és d'un jrebard i 
braneux» circulaire et entier» ( ? 
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Propjdétéii0i usuf^ I^i fënnîtés âcttrieade k tanaisie ré- 
paQdent tt»« oâ^nr aroœatiqiie •xtrémement forte et désa- 
gréable; leur sayenr est amère, acre et c^avde. Cest une 
substance ■essemieHem eot^stimiilan te f et qui contient tme très- 
grande quantité d%uile rdatile^ ll.est peu de maladie» contre 
lesquelles les anoîcna n'aient pas cru devoir prescrire cette 
plante ; mais les rooden^s ^m\ de beaucoup diminué sa Itonto 
réputation ,L et aaintenAnt o'e&t presque uniquement comme 
vermifuge qu'on l'^nq^ie. On l'admiBistre encore quelquefois 
dUms rbyatérky Taménorriée , buûs asiez.rarem«it. Tantôt ou 
la pvetMtiCen i^iittony tantèt en poudre; quelquefois c*est sons 
forme de lii.Y6mens qiu'o» en ftût uaage , surtout dans l*hystérie. 
Son eau distillée et sou huile essentielle sont presque toi^éea 
dflins un oubli complet. 

BALSAMITE.— 5-^Z*S^il//r^. Desf. 

Ce genre, autrefois confondu arec les tanaisies, s'en distingue 
par ses fleurons, tous quinquéfides et kermapbroditea, et par 
»«sfKiits,'CO«ronnéa d'une membrane unilatérale. 

Baxsamite opQAANTc* Bal^amitdk $um^Un^ Dçfif*, 



Part, usit, ; ^s ^Qî^miié& fi&imhin rtoQik pbainn. \ BplA^mtft 
sive Costus hortoruip,^. J(oms yplg. : Grand baume ^ Coq des 
jardins j Menthe coq^ Menthe Notre-Dame^ etc. 

Ses tiges, jqui s'élèvent d'une racine Tiyace et fibreuse, sont 
dressées, bantes de trois pieds et plus, très-rameuses à leur 
partie supérieure y blanebâtxesy et conùne pulyérulentea. Les 
£aiiUes radicales sont longuement pétiolées , elliptiques, aUon* 
gtes^ obtuses» régulièrement dentées, d'un vert clair, et pul- 
vérul^Atei; celles de la tige sont sessilea. Les capitules sont 
fort nombreux , et forment par leur réunion une - sorte de 
ooryn^be terminai L'involuere est bémispbériqHe, com- 
posé d'écaiUes imbriquées^ un peu soarieu^eft sur les bords; 
le léoeptade est }^ane et nu ; le» flairons sont tous berroapbro- 
dites, à cinq divisious et très-senréa les uns contre k» autres. 
Le» fruits ottrent à leur sommet une petite membrane unila- 
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térale* On trouve cette plante dans lesliem hiciihes des pro- 
Yincee méridionales de Ut Frasce : on la cultive fréquemment 
dans les jardins. :)( 

Propriétéi et uiàf^s. Une odeur Ibrte^ aromatique et agréa- 
l»ie, une saveur amère et i^faaude, doivent faire considérer la 
iMisamite. comme un ttimulant très- énergique. Anssi autrefois 
a-t*eHe joui d'une grande réputation , surtout comme anti- 
spasmodique. £n la. fusant macérer dans l-'huile, on préparait 
une huile de baume , dcmt l'usage était très^répimdu, pour ap-' 
pliquer sur les plaies, et en particulier sur les contusions. Au- 
jourd'hui les i»raticiens ont > presque: «ojrièreraetit - abandonné 
ce médieameni, dçnt l'énergie est cependant incontestable. Sa 
saveur, et aon odeur plus agréables ^deViaient^ dans beaucoup 
de cas, lui faire accorder la préférence sfir la tanaisie, dont au 
reste il possède toutes les propriétés. ^ 

mÀtricaire.— 3f^,r/{/c^/{/^. l. j. 

Involucre hémisphérique, compoiaéd'écaiilles imbriquées;' 
réceptacle conique, ;tens paillettes. Fleurons du centre herma^ . 
pfarodites et fertiles, donnant des fruits sans aigrette. 

Ce'genné ne diffère des caniomilles [anthémis) que par son 
réceptacle dépourvu de paiBettes. 

MATniCAian offigiitalb. MatricaHa pàtthèniùm. L. Sp. 
. .îîi55.BaH.t. 2o5. ^ 

Part. usit. : les sommités fleuries.. Nom pharm. : Matricaria. 
Noms vùlg. : Matricairèy Espargouite. . 

Cette; espèce est tantôt pubescenté , tatntôt glabre ^ par l'efifeti 
de la culture. Ses tiges sont droites ^ rameuses et panioniées 
vers leur sommet; fermes,, cylindriques ^stijtées, glabres.^ -Ses 
feuilles sont ailées, larges, à f(4ioles pinnalifides, -dentées. et 
aiguè's. ; . , , .. I . -r 

Fleur;^ radiées soUtaires è l^'/extrémké â*ula péd0nci;de ^aaob 
\où%i disposées eu^ poniçule.Olles di^^disqùe sont jaunes, ceUe» 
de la circonférencet«3Qnt,blaii<^s. Xovùlucre comrann.|wrescpiie 
hémi^éifique, composé d'écaillés scarieusés sur leurs bords 
et imbriquées, Kécept«(c^lenu> conveiie, p$Hlc£ué. Aemî^âeuroes 
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de la circonférence femelle» fertiles, à trois dents obtuses. 
Fleurons du disque jaunes, hermaphrodites, fertiles. 

Les fruits sont sans; aigrette, et sq^ç^it^, seuii^J^^t <\^un 
rebojcd membrane-ux très-cpurk, 

La matricaire croit dans Içg U^^x cu,Uiyé8 e^,pji^è^.des l^bir 
tations^ Jjlle a. une o\leur a]r9|pati(j[ue ^ fort^, i^e s^yenur 
chaude et amère. On l'emploie à titre de stimulant, particn- 
Uètçmen\ daua l'aménorrliiée, ieft fleurs lynches , ^i dépehdei^t 
<le causes débilitantes générales, on locaks. Ses usages et ses pré- 
parations sont à peu près les mêmes que ceux de la camomille. 

Matricaire CA.^pml,lfV>. S^^^UricarU^ cha/riomîlla. L. Sp. 
1256. Blackw. t. 298. 

Part. usit. : les sommités Jl furies. Non* pharmr : Çhqmasm^^n, 
vulgare, Npm yulg. : Camomille ordinaine. j 

C'est dans les cJwamps cnltités et au milieu des moissons que 
VoxL tf ouve la camomUie vul^re. £lle olfre unie ti^e dressée; 
glabre , rameuse et comme paniiculé^ dés sa base , haute d*en- 
Tiroxi un pied; des feuilles sessiiés épaisses e& charnues*, pro-* 
i^ndémeçt pinnatiE^^s, k segmens linéaires, écartés , bî ou tri- 
ades. I«es fleurs sont assez petites, solitaires àrextrémité'deb 
çamiû^ions delà tige', qui sont allongées et unpeu sillonnéen 
longitudinalement. Les rayons «ont blancs çt réfléchis. Les fleurs 
du* centre sont jaunes. L'inTolucre est presque plané, composé 
d'écaillés allongées, glabres, scariéuses sur leurs bords. Le 
réceptacle ou phorante est conique > saillant et nu. Les demi>- 
fieuf ooa de la circonférence sont femelles :. leur limbe offbé à 
SQ91 sammettrÀis petites dents. Les fleurons du centre sont 
très-petits, réguliers, hermaphrodites. Les fruits sonr^vôlAes, 
dépomrms d'aigrette. ; , 

Propriétés et usages. La matricaire camomille jouit des 
m^^e^ pbotprlétés que la oaxnçmiUe romande (âi2Memi>/io^ê/<Kr), 
qiiQiqu'4 UA pbis laible degré, filles est moins fi'éqiieitlniëfit 
eq^lp^e% fsmê elle petâ) ioct- bien 4a remplacer.' Autr^fot^ 
m^^ on, la) pr^^féimt généralement à cetlie dernière. Mai^ son 
ar^mift ^t. nioiii& suarve et son amertume moins intense; (en 
sortie. q«»ei les pafipicieus modernes prescriront plu^^qucftn^ 
rïk^i)%\^ç8ao^QiaWi'^toxaA\ne*>'^^*i3iunomiU€ rt^ ^ 

a5 
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^OUCL—CALENDULA^. L. J, 

Involucre cylindrique , un peu renflé inférieurement, com- 
posé d'écaillés unisériées ; les fleurons du disque sont mâles et 
stériles; les demi-fleurôns sont femelles et fertiles; réceptacle 
plane; fruits irrégulîérs , recourbés et hérissés en dehors. 

Souci "officinal. Ctdendula officinales. L. Sp^ i3o4* 
Blaokw. t. io6. 

Part, usitée : les sommités fleuries. Nom pharm. : Calendula. 
Nom vUlg. : Souci des jardins. 

Nous cultivons souvent dans nos parterres cette plante à 
cause de la beauté de ses fleurs , qUi sont d'un jaune orangé 
très-vif. Sa tige, dressée, est rameuse, cylindrique, ûnpeuangu- 
leuse, velae, haute d'environ un pleà. Ses feuilles sont alternes, 
sessiles, obovales, obtuses ^ rétrécies inférieurement, entières 
ou obscurément sinueusies sur leurs bords , un peu charnnes , 
légèrement pubescentes des deux côtés. Au sommet des rami- 
fications de la tige sont des fleurs solitaires, radiées, grandes, 
d'nne couleur jaune-orangé très-éclatante. Leur invohicreest 
' presque plane, formé d'une seule rangée d'écaillés lancéolées, 
linéaires, aiguës, un peu hispides. 

Le phoranthe est convexe et nu. Les fleurons du centre sont 
régu1ier« et mâles : les demi-fleurons de la circonférbnce, situés 
sur plusieurs rangs, sont femelles et seuls fertiles. 

Les fruits n'occupent que la partie externe du capitule : ils 
sont irrégulièrement recourbés, convexes en dehors et couverts 
d'aspérités. 

On trouve cette plante dans les li^ux c^tivés, les vi^ 
gnes,elc. Q 

Propriétés et usages. Toute la plante exhale une odeur aro- 
matique peu suave, et offi% une saveur amère et un peu acre. 
Elle possède une action stimulante , dont on a surtout remar- 
qué les bons effets dans l'aménorrhée accompagnée de symp- 
tômes de faiblesse. Aussi est-ce principalement à titre d'em- 
ménagogue que l'on prescrivait autrefois l'ii^bsion des .flenrs 
de soucia des jardins. D'autres lui ont acconlé une vertu anti- 
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spasmodique, et en ont recommandé l'usage dans les affec- 
tions nerveuses, Thystérie, etc. Cependant aujourd'hui les 
médecins ont presque entièrement banni de leur pratique les 
sommités de souci. 

On a accordé à peu près les mêmes propriétés au souci des 
champs {calendula (vvensis. L.), qui croit en abondance dans 
les champs et les yignes. » 

Fruit couronné d'une aigrette. 

ARNIQUE. — ^/{i\^/C^. L. Juss. 

luYolucre un peu évasé, formé d'écaillés ordinairement uni- 
sériées; réceptacle plane; fleurons du centre hermaphrodites k 
cinq dents; demi-fleurons de la circonférence femelles et à trois 
dents; fruits allongés , tous couï'onnés d'une aigrette sessile et 
plumeuse *. 

Arniqub DES uofiTAGTXBS. jirni'camontana.lj. Sp. i245. 

Part, usit» : la racine, les fleurs. Nom pharm. : Arnica, Noms 
vulg.: Tabac des Vosges y Betoine des montagnes. Plantain 
des Alpesy etc. 

L'arnique des montagnes présente une racine vivace , noi- 
râtre, horizontale, donnant naissance à des fibres brunes et 
grêles. Ses feuilles sont sessiles, ovales, obtuses, entières, un 
peu pubescentes à leur face supél'îeure , d'un vert clair, sur- 
tout inférieurement; elles forment une sorte de rosette à la 
base de la tige; celle-ci est simple, haute d'environ un pied, 
cylindrique, striée, pubescente, portant une ou deux petites 
feuilles amplexicables, et terminée par une ou plusieurs fleurs 
grandes, d'un beau jaune doré, d'environ deux pouces de dia- 
mètre. Leur involucre est éyasé , formé d'écaillés lancéolées , 
velues, unîsériées : les fleurons du disque sont réguliers et 
hermaphrodites; les demi-fleurons de la circonférence sont 
très-grands et femelles. Les fruits sont allongés, pubescens, 
surmontés d'une aigrette sessile et légèrement plumeuse. . 

« Tous les auteurs disent que l'aigrette est poilue; elle est certaine-, 
msnX plumeuse dans l'arnique des montagnes. 
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On trouYe cette plante daps le^ montagnies de» Yasges^ éa 
Alpes , de l'Auvergne et des Pyrénées. ^ 

Propriétés et usqges. ])fM. Lfissaigne et C^yaUitr ont VHtH 
mis à ranalyse chimique les fleurs d'arnica ^ ei en ont veticé: 
une résine odorante , une matière aynètei nauséabofide, une 
matière colorante jaune, de l'acide gallique, de la gQreaio^ de 
Talbumine et quelques self. Lorsque U plante est réi^ente, eBe 
répand une odeur assez forte pour exciter l'éternumeàt chez 
les individus qui la sentent. Mab cette odeur s'affaiblit beau- 
coup par la dessiccation. Sa paveur, surtout celle de la racine, 
est amère, acre et nauséabonde. L'arnica doit être regardée 
conMne «in iftédicament stimulant, mais d'un genre particulier. 
Ainsi, outre l'excitation qu'elle détermine dans les voies dîges- 
tives, excitation qui occasionne souvent des vomisseipens on 
des déjections alvines abondantes, le cerveau en reçoit une 
impression plus ou moins forte, qui se manifeste par une vive 
céphalalgie, des mouvemens spasmodiques des o^en^es, la 
difficulté de respirer, etc. Cette action puissante décèle dans 
cette substance la propriété de modifier puissamment Tétat 
actuel de nos organes. Aussi plusieurs médecins , surtout en 
Allemagne, ont-ils singulièrement vanté l'usage des fleurs et 
de la racine d'arnica . contre plusieurs maladies fort diffé- 
rentes. Ainsi les fièvres intermittentes ont été combattues avec 
succès par ce remède, au rapport de Stahl et de Stool; le 
premier l'a paiement employé contre la dysenterie. D'autres 
l'ont priescrit contre diverses affections nerveuses, telles que la 
paralysie, l'amaurose, etc. Enfin, on l'a mis encore en usag^ 
contre une foule d'autres maladies tfès-différentes les u^es 
des autres. 

L'infusion des âeurs d'arnica jo]iit en quelque sorte d'une 
réputation populaire pour remédier à la commotion du cer- 
veau, à la suite dès chutes ou des coups portés à cette par^e. 
fie là le nom vulgaire àQpanacœa lapsorurriy soijs lequel on 
trouve l'arnica indiquée dans quelques ouvrages. 

Lès feuilles, sèches et réduites en poudre, sont eniployées 
comme sternutatoires. Dans quelques pays de montagnes, on 
les emploie au lieu de tabac^ soit pour priser, spit méi^ie |Kiur 



fumer. 
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€'e»t pi^i^cîpaleiiient ^n infusion que l'on prescrit les fleurs' 
mi M reoide d'arnida , soik dans l'eau , soit dans le Tin, ou une 
bière légère. La dose varie d'un gros à une once du niédica> 
HHsnt pour une ou deui: livres de liquide , suivant l'intensité 
des efifets qn'on veut produire. On peut également prendre la 
poudre, depuis un demi -gros Jlisqn'à un g^os, en Tincorpo- 
rant'dans uh éleeiualre quelconque. 

AUNÉE. — INULA K L; Juss. 

tuvoluCre imbriqué , formé d'écaillés souvent appendicqlées; 
fleurons du centre réguliers et hermaphrodites ; demi-fleurons 
de la circonférence femelles; anthères prolongées à leur base 
en deux appendices filiformes;. fruit couronné d'une aigrette 
simple et sessif è. 

t. 473. 
P<irt. nsit.^/a racine. Npm pl^^rm. : .EfmU^'Camfidna. ' 

Cest linc grailde et belle plante yivace , dput^la racine est 
épaisse, d'un briin rdugeâtre extérieurement, et presque blan- 
che dans sôtt intérieur. lElle donné naissance, à une lige di;es- 
sëe, ferme, cylîndi'iqiie , rameuse à son sommet, couverte d'un 
dtâvet totoUneiix , et haute de quatre à six pieds. , 

liés feuilles radicales sont ovales , allongées , aîguies , molles , 
Cdtoiineuses , surtout en dessous^ iri'égulièrenient crénelées^ 
finissant insensiblemeilt à leur partie inférieure en un Ipng pé^ . 

* M. Mérat ayant remarqué quelque diflérenbe entre l'année dffi- 
eînalei«t les^ autres espèces .^inulà qui cik^issent auxr enviroiiâ ^e 
Piuris, l'a retirée de ce geiurèppuii en former un genre nouveau sous le 
nom 4e CfirvUarfia. Mfûs^ ce chftng^m[en|iMt'.toutrà«»fait^contrair« aux 
règles fondamentales, de la nomençUture botanique. En effet;. c'est 
Venula cam/7a/^^z que Linné et 7.UJ$Ai^^-<^'i^ P^^^^ .P^^'*' ^yP^ de Jeui' 
genre inula. Cette plante ne peut en aucune^ manière en étie r<?tirée ; 
et si l'on a trouvé entre elle et quelques autres des différences suffi- 
santes poUr en former deux genres distincts ; Vinula heleniifm, devra 
toujours demèurérle type du gerité iriula, et les autres espèces rece- 
vront tm autre nom générique.. * 
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tiole canaUcnlé. Les feuilles caulinaires , d'autant plus petites 
qu'elles approchent plus du sommet de la tige, sont sessileset 
plus arrondies. 

Les fleurs sont jaunes , grandes , solitaires à l'extrémité de 
chaque division de la tige. L'involiicre est composé de plu- 
sieurs rangs de folioles herbacées, imbriquées, lâches, ouvertes, 
cordiformes , cotonneuses. Le réceptacle commun est légèrement 
convexe, nu , présentant de petites alvéoles, dans lesquelles sont 
reçues les fleurs. Les rayons de la- circonférence sont femelles. 
Le fruit est allongé, presque cylindrique, surmonté d'une 
aigrette poilue et sessile. 

L'année croît dans les lieux humides, les prés, aux environs 
de Paris, où elle fleurit en juillet et août. ^, 

Propriétés et usages. La racine d'année a une oà^w; faible- 
ment aromatique, une saveur amère, acre, et comme camphrée* 
I^çfli chimistes y ont démontré l'existence de l'albumine, d'une 
huile volatile, concrète , analogue au camphre, et d'une fécolc 
particulière , nommée inuline par M. Thomson , et qui diffère 
de l'amidon, en ce qu'elle ne se prend pas en gf^ée par l'action 
de l'eau bouillante , et qu'elle reste. pulvérulente, h'enula cm" 
pana est un médicament à la fois stimulant et tonique. On le 
prescrit assez souvent comme emménagogue , diurétiquç ou 
sudorifique chez les individus qui ont besoin d'être excités. Quel- 
ques praticiens en font encore usage vers la fin de|5 catarrhes, 
quand tous les symptômes d'irritation ont disparu. Enfin sa 
décoction très-chargée, ou sa poudre incorporée dans une 
pommade , ont été quelquefois mises en usage dans le traite- 
ment de la gale. « 

On donne l'année, soit en poudre, à la dose de vingt à vipg*^ 
cinq girains , soit en infusion, à la dose.de demi'once pour une 
livre d'eau , soit enÇn macérée dans du vin rouge. La dose on 
vin d'année est d'une demi^nee ou une once , ri^étée plus*^"'* 
foi» dans la journée. On emploie aussi une autre espèce du genre 
SLunée(mulà dysenterica)^ qui croît en abondance dans les 1i€ûï 
humides, et qui a une saveur acre et aromatique. Quelque* 
auteurs ont loué ses bons effets dans la dysenterie. Mais onnÇ 
l'emploie plus du tout aujourd'hui, malgré les éloges quelu^ 
ont prodigués Gleditsch et plusieurs autres médecins de Berlin. 
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TUSSILAGE. — TÛSSILAGO, L, Juss. 

luvolucre cylindrique , formé d'ëcaîlles nnisériéés, linéaires; 
réceptacle plane ; fleurons tlu centre réguliers , mâles ou im- 
parfaifement hermaphrodites ; demi-fleurons de la circonfé- 
rence femelles, fertiles, tantôt ligules, tantôt tubuleux et à 
cinq detits inégales ; fruit terminé par une aigrette simple ou 
sessile. 

Les capitules sont tantôt solitaires au spmmet d^une 
hampe simple , tantôt disposé» en épis. 

Tussilage CoyLwnvi. Tussilago farfara. L. Sp. 1274. 
Blackw. t. .2o4« 

Part, usitée : les fleurs et les feuilles. Nom pharm. : Tussil^go ; 
nom vulg. : Pas (Tdne^ 

Les racines du tussilage sont viyaces , rampantes , brunâ- 
tres, delà grosseur du petit doigt; elles poussent, de distance 
en distance, des hampes cylindriques, hautes de six à huit 
pouces , couvertes d'un duvet cotonneux et blanchâtre , don- 
nant attache à un assez grand nombre d'écaîlles sçssiles , qui. 
sont des feuilles avortées et terminées à leur sommet par un 
seul capitule de fleurs jaunes. Les feuilles ne commencent à 
se développer qu'après les hampes : elles sont toutes radicales, 
grandes, pétlolées, cordiforraes, anguleuses sur leurs bords , 
d'un vert clair en dessus , blanchâtres et cotonneuses à leur 
face inférieure. L'involucre est cylindrique , composé de ^fo- 
lioles lancéolées , étroites , accompagné à sa base de quelques 
écailles lâches , plus on moins écartées ; le réceptacle ou pho- 
rante est plane et nu; les fleurons du centre sont réguliers et 
mâles; les demi-fleurons de la circonférence sont disposés sur 
plusieurs rangs , et se terminent par une languette très-lon- 
gue, étroite, obtuse et entière. L'aigrette qui termine le fruit 
est sessile et formée de poils simples '; 

* Us paraissent légèrement pi umeux , lorsqu'on les observe à la^ 
Ipupe. . 
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Cette plante est commune daps le» lieux, incultes, et surtout 
dans ks témins argilléux. On la trouVe en fleW dès ieèpre- 
"• niiers jours du printemps. ^ 

propriétés et usages. Les Quilles du tussilage ont une saveur 
amère et un peu aus^^e; on les a de %mt temps vantées ,aiDsi 
que les flei^rs, qui sont presque inodores , comme un. remède 
propre à combattre les. infla^wa lions chrcwçikiii^sjles pou- 
mous, accompagnées de toux; de là le nom de ^Tussil^ge 
qtii a été imposé à icette^plante, Aujoi|r4'Iiui on n^mploie 
guère que les fleurs, que l'on administre en infijsion théi- 
forme dans les irritations légères de la membrane des bron- 
ches. Quant aux feuiltes^ >eUe» sont préiqU« iîaoMtées, malgréles 
éloges qui lui ont été donnés par plusieurs auteurs, dans le 
traitement des scrophules. On administrait leur suc exprimé 
au printemps. 

LePétasite. Tussilage petasites, L. , dont les fleurs sont 
brun-rougeâtres et disposées en épis, çt les feuilles |)lus 
grandes /a.'une odeur un' peu aromatique : c'est uniîédica- 
ment excitant tout-à-fait aband(>iiné aujourd'hui. 

Si nous n'avioiis pas craint d'augmenter de l)eaucoup le vo- 
lume de cet ouvrage, nous aurions pu décrire beaucoup'd'au- 
tres plantes fie Ha tribu des Cprymbifères, qui ont Routes été em- 
^ ployées autrefois, et dont plusieurs, apès avoir joui d'une ^. 
pujatio^ extraordinaire , sont I tombées dW un'''jVrofon(i 
<5ubli : nons nous càntenterons'd'en mentionner ici quelques- 
unes. 

t ACMÉLLE. Spiiant'hus ÀcmeÛal ^' PJante annuelle dé l'Inde, 
dont là saveur est extrêmement forte et piquante,'' et^ que I^n 
regarde comme antiscorbulïque. 

La Santoli^e. Santolina chai^œ cyparUsus , L., qui 
croît dans les régions méridionales de la ÎFrance. Sa saveur est 
aroere et très-aromatique; son odeur très-pénétrante : elle est 
stimulante, anlhelmimiqué , et jouit des mèm^es propriétés 
que la Tanaisie. 

La VERGE^n'Oa. Solidago virga aurea , très-commune dans 
nos bpis. Sa saveur est un peu aromatique et astringente : on la 
regardait comme diurétique et apéritive. 
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Le ' SiiTEçoIff. i ^enecio vulgaHr; L.^'Ntife ^^lâMe ^tliitièUé , 
4ioinmmiieâa]K< le» jardina et le^iiîitn: otlltiTéft. &e$'fM)ité 
ont unesarveûr amèreet laiiéîl*gintù5e' t on lestjM'esorlf ébcdit 
quelquefois comme ëméiitieiilef vpout t'nsui'ge extetiie» 

L'AYA-fFÂNA* Eùpaiorium ^j^^/zade Yentehat^ qiiièÀ>it 
au Brésil, et que Ton a naturalisé aux Se^ de lî'tanoe et de 
Bourbon. Ses raeine9<ei»Uvtoat'ses fMMllès ouc mbe savettll mfdH 
Blatique'et iégèi'eiiwnt astringente , vmt odeuf afittlôigbé'êf^élle 
de la fèrê Tonka. Os les a, peodant quelque -telâips^côtïsi-' 
dérées comme une panacée propre à la guérison de toutifS-')èa 
maladies ^ui affbg%kit le tHlrpv^iièiainç t&ai»a\ipj0utthiui^)les 
scwtentièreni^éiitiiinisitées. m > 

^ TROISIEME TRIBU. 

GHlGOfikGt'E^.^ClCHOTLlCEM. 

-''-'^, ,' V i'" ' , ■ ■. -' f ' 
Cette tribu est très-distincte des deux autres parses capitu^ 

les. entièrement composés dp ^pmi-fleurons. Elle renierme 

toutes les semi-ftoçuleuses de To.urjjefort. , 

Les Cbirocacées sont des plantes ordinairement laetesc^ntes;. 

) . *. i<^ Phoranthe nu. '- 

7 LAliu^^ 

fnvélwélrè4lttkti<ï«é j^ feyliridrbqiie è€ liri {>éu tciiflé à irt^àftie 
inférieure V téfc^ptaele pla^e ;' aigi^ëtté stipirée. 

^AiTUE viRKUSE. Lactiica virosa. L. Sp. 11I9. 

Part* ixsïiét lies jyuiîlesv. îfe)m pbmrnti TLaeiuccf, virùèa. 

L^a laitue Tireuse présente une racine bisannu^le , d'^où s'é-^ 
lè^e une tige dressée , rameuse dans sa partie supérieure , cy- 
.Ijrndrique, glabre, haute de trois à quatre pieds, et glauque. 
Cette tige donne attache à de^ feuille» semiramplexicaules , les 
inférieures très-grandes , presque entières , sagitteés , obtuses , 
deiiticulées , ^yaht lies nervures delà faee inférieure épineuses; 
Itei* iu^^étièfurfes plité petites , aiguës et pinnâlîfides. 
' ^e^UbÂ'rs ^nt |àti!tiés, disposées en pàrïîeule rameuse ' à 
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rextrëmité des l^raoches. L'involucre est cylindrique , foimé 
d'ëoiiMes' lancéolées , imbriquées et dressées. Le phoraiite est 
nu, plane 9 on peu alvéolé /portant environ YÎngt à i^ingt- 
cinq fleurs hemaphroditss senii-£oscnleiues. 

Le fruit est ellipsoïde, très^oroprimé, bordé d'une mem- 
brane saillante , et couronné par une aigrette soieuse , stipi- 
tée » formée de poils. blancs naorés et arbiculés. 

Cette plante croit, dans les haies^ Les nuirailles et sur le 
bord; des chemins aux environs de Paris.: ell€. fleurit es 
juillet, . 

Propriétés et usages. £Ue est très4actescente y et a une 
odeur désagréable et -vireuse très-pronôncéc. C'est un pais- 
sant narcotique , que Ton peut comparer à la jusquiàine et 
aux autres SolanéesV sous le rapport de ses propriétés médi- 
cales et des accidens qu'elle pepl causer. On en pfépare un 
extrait qui peut élre substitué , dans beaucoup de circoDS- ^ 
tances, à Topium. La dose est de huit à dix grains : on pent 
l'augmenter successivement, etia porter jusqu'à un scrupule, 
et même au delà. M. le professeur Orfila a tenté un grand 
nombre d'expériences pour constater les effets de rexlrail de 
laitue vireuse, et il a reconnu que ^ pour amener des résul- 
tats notables , il devait être administra à la dose d'un gros, et 
même davantage. C'est principalement contre l'hydropisie as- 
cite que Ton a Conseillé l'usage de l'extrait de laitue vireuse; 
mais cependant i\ s*en faut qu'il ait toujours réussi dans cette 
drcons tance. On peut ren]5)loyer [dans les différentes névro- 
ses, et, en général, dans toutes les maladies où l'usage de 
l'opium est'iridiqué , en ayant soin de là donner à là dose àt 
dix à douze grains,. et d'augmenter graduellement. ' 

Laitue gultitbe. Lactuca satina. L. Sp. iii8. Biaclw. 

t. 88. 

Part, usitée : les feuilles. 

Cette espèce est annuelle, et se distingue. par ijne tigcdres' 
sée , simple infériet^ement , rameuse à sj)n sqmmêt; haute d o* 
à deux pieds, glabre, cylindrique, à rameaux pajaiçolés. ¥^ 
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porte des feuilles dont les inférieures sont ovales^ arrondies, 
ondulées vjpresque entières, atténuées à la base, semi-aniplexi- 
caules ; les supérieures sessiles, cordiformes , presque auricu- 
lées, denticulées sur4es bords. 

Les fieurs sont jaunes, disposées en panicQle,à l'extrémité 
des rameaux. L'involucre est ovoïde, allongé, imbriqué , gla- 
bre , à folioles ovoïdes , allongées , presque obtuses ; le récepta- 
cle plane , portant environ douze oii quinze fleurs , dont la 
partie inférieure est reçue dans de petites fossettes peu mar- 
quées. 

Les fruits sont ovoïdes , comprimés , striés , couronnés par 
une aigrette stipitée. 

On ignore quelle est positivement la patrie de la laitue , 
qui est depuis un temps immémorial ctdtivée dant nos jar- 
dins, o 

Propriétés et usages, La laitue cultivée présente plusieurs 
variétés assez différentes les unes des autres. Les principales 
sont : la Romaine ( Lactuca romana ) , dont les feuilles sont 
beaucoup plus allongées, et la laitue pommée (Zactocû ca/?/- 
tata). Les feuilles de. laitue ont une saveur fraîche et aqueuse , 
dans laquelle il est difficile de saisir quelques traces d'amer- 
tume. On les mange très-souvent en salade. Lorsqu'elles sont 
cuites , elles forment un aliment fade , peu nourrissant , et 
rafraîchissant. Les propriétés calmantes que l'on a attribuées 
à la laitue et à son eau distillée ne dépendent point de son 
principe narcotique , dont il est difficile de constater l'exis- 
tence ; on doit plutôt les attribuer à la grande quantité d'eau 
et de mucilage que ses feuilles renferment , et qui agissent alors 
comme rafraîchissantes. On fait entrer l'eau distillée de laitue 
à la dose de deux onces dans les potions calmantes. Ses feuilles, 
bouillies dans l'eau , peuvent former des cataplasmes émol- 



^ LKmvcoTn.—soNCHus. L. j: 

Involucre cylindrique, très-i*enflé à sa base, composé 
d'écaillés imbriquées et inégales. Aigrette sessile. 

Ce genre ne diffère du précédent que par son aigrette , qui 
est sessile, et non stipitée* 
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•LidTRON GOMiKUlf. Sonchus olerocBUs. L. Sfp. iik6. 
BlacW. t. 3o et i3o. 

Plante annuelle : tige dressée , haute d'hn a deux pkdf^ ra- 
meuse , cyliadrique , glabre, un peu glauque et striée , lactes^^ 
cente, ^tuleuse. feuilles alternes sessiles y «emi-amplexîcaules 
de forme très-Tai'iée; tantôt, presque ovales^ obtuses, entières 
ou denticulées , d -autres foisilyrées ou profondément roncxaées 
et subpinnatifides; elles sont toujours d'un Tert clair et presque 
glauque. 

Les fleurs sont jaunes, disposées les unes au-dessus des 
antres r à la partie supérieure des rameaux. L'involucre est 
cylindrique, renflé à sa base, fermé d'écaillés allongées, 
aiguës, inégales, imbriquées , glabres. Le réceptacle est plane, 
nu. Tous les demi-fleurons sont hermaplirodites et fertiles. La 
languette est tronc^uée et quinquidentée à son sommet. 

Le fruit est ovoïde, strié longitudialement , couronné 
par une aigrette sessile, Composé de poils simples , (i'un blanc 
naèré. 

Le laitron croit en abondance dans les endroits cultivés; et 
fleurit pendant tout Tété. (^ 

Propriétés et usages. .Le suc laiteux rénfenpé dans cette 
plante la rend amère; mais cette amertume est corrigée par 
une assez grande quaniit^de mucilage. Autrefois on employait 
le sucjépuré de laitron comme apéritif., Il est aujourd^'hui inu- 
sité. On mange dans beaucoup de provinces ses jeunes feuillet 
et ses racines , con^me les feuilles de laitue et de romaine. 

tïSSïrNLn'. ^TJRAXACVM.tkiWtT. 

itmnolttCjre double; ]i^in|épieur plus. grand, formé, d'écaUles 
lancéolées dressées ; Textérieur composé d'écaillés inégal^» 
étalées ou rabattues; pboranthe convexe et ponctup; aigrette 
simple et pedîcelléè. 

> Feuilles toutes radicales ; hanipes génértlehient unifldres. 
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PrssENiiiT COMMUN. Taraxacum dens leonis. Hall. 
Leontodon taraxacu^, \h Sp. 1122. Bull. t. '217. 

Pait. n%\t,:U^ racine et Ips-fernUps. INfoiy^^ phfir9i> yBens leonis 
vel Taraxacum* Noms vulg. : Pissenlit ou Dent de lion. 

Sa r>aciA9 Q$t viviioe, pÎTOtante , itroee ea dehors , blanolie 
en dedans, à peu pi^s de U gsosdewr du pMbît dpigt; elle 6s|: 
surmontée d'une touffe de feuilles étalées en rosace , et ç[ui 
soçft allongées, pînnàtifides etroncinées, glabres, ayant les 
divisions dentées; du cen^^ ée cet assemblage de feuilles s'é- 
lève une h|impe unîfiore, glabre, cylindrique , hs^utfe fi'çn'ri- 
ron cinq ou six pouces ; Tinvolucre extérieur est étalé ; l*inté- 
i^Ur est dstissé ; le réceptade est légèrement convexe et vei9x- 
q^éjA$ pfitiCea alvéoles HiperficieUes; 1»8 fruits sont surmontés 
4!ii^qe l^ll^tjtie sjtipitée; et, à Fép4»qiie de leur parfaite mata^ 
rite , sqi^tQUt lorsque !• temps est sec , les 4eux involu(»'es se 
rabattent, le récieptaçk devient tout-^fatit rond, les Iraitss-ë- 
c|»\te|it , Jenns^^iigcettes se dilatent , et forment une sorte de 
hpnle légère y dont les diverses pièces ne tardent pein^ il être 
entraînées par les ^ents. 

On trouve eette plante en âeur pendant le printemps et 
Vé^, dans toutes les pelouses sèches , les lieux incultes. ^ 

Bropiééiés.et Msages. Cette plante est uif peu lactescente; 
mais l'amertume de son suc laiteux est en grande partie mitin: 
gée et adoucie par les sucs aqueux qu'elle contient en abon- 
4ai3ice. Aussi mange-t-on fréquemment en salade les jeunes 
feuilles du pissenlit , qui ont une amertume agréable. Mais , 
^andla plante eat plus développée , Pamert^me augmente, et 
^'est alors qu'on recueille les feuilles et la racine de pissenlit 
pour l'usage médical. On ne peut fui refuser les caractères des 
médicamens toniques. On fait usage du suc exprimé de ses 
feuilles à la dose ^de deux è trois onces dans les affections •ôhro- 
nicpies de la peau ^t dans }e^ maladies connues soùs le nom 
à^bstn^ctians des viscèipes abdominaux; on fait aussi usage 
4e son «atirait ^nné à petites 4oses , souvent répétées. Le 
pissenlit dc^t être piacé ^rmi les a gens de la médication al- 
lante; c^esit-^à^dire parmi les médicamens qui ont la propriété 



Digitized by V^OOQIC 



SpS srnAnTRihÉBS. 

de modifier d'une manière en quelque sorte insensible l'état 

de nos organes. 

* ' ■ B. Aigrette plumeuse. 

SGOKZO^ÈKE. — SCORZONERJ.L. J, 

Invoiucre simple, allongé, formé d'écaillés imbriquées, un peu 
membraneuses sur les bords; le récepU^cle; est nu, et Pal- 
grette est légèrement stipitée et pliimeuse. 

ScoBZONERE d'Espâgne. Scorzonera Hispanica. L. Sp. 
1 1 1 a. Blackw. t. 4o6. 

Part. usit. : la racine. Noms vu! g. : Salsifix noir ou tf Espagne. 

Sa racine est allongée, pivotante, simple et charnue, ooi* 
ràtre, extrêmement blanche en dedans; la tige qu'elle soutient 
est dressée, rameuse à sa partie inférieure, cylindrique, gla- 
bre , donnant attache à des feuilles akernes , sessiles , ovales 
lancéolées, aiguës, rétrécies à leur base, entières. 

Les fleurs sont grandes , d'un jaune de soufre , et ter- 
minent les ramifications de la tige. Elles sont composées de 
demi- fleurons, tous herniaphrodites et fertiles. 
^ L'involucre et presque cylindrique, composé de deux rangées 
d'écaillés, l'une extérieure , formée de quatre à cinq écailles 
plus courtes , ovaKes , acuminées ; Tautre , intérieure f beaucoup 
plus longue , dont les écailles au nombre de six ou environ , 
sont lancéolées, aiguéfs. Le réceptacle est plane et nu. 

Les fruits sont des akènes terminés par une aigrette presque 
sessile , plumeuse , très-blanche. 

Cette espèce, qui est bisannuelle, croit naturellement dans les 
prés des provinces méridionales de la France; on la cultive 
dans les jardins. * 

Propriétés et usages. Les racines de scorzonère , surtout 
lorsqu'elles sont cuites , ont une saveur douce et sucrée , et fo^ 
ment un aliment très-agréable. On ne peut concevoir au- 
jourd'hui comment une siibstance aussi peu active a pu ^tre 
sérieusement conseillée par beaucoup d'auteurs comme afeJ»- 
pkarmaque , stomachique , emménagogue , et de plus coniinc 
propre à combattre la peste et les fièvres intermittentes. D^ 
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pareilles assertions , répétées par des auteurs même très-mo- 
dernes, font voir combien la matière médicale est restée en 
arrière , et. combien les propriétés <les plantes ont besoin d*étre 
soumises à une critique sévère. 

SAhSl¥.Ili. — TRJGOPOGON. L. J. 

Ce genre ne diffère du précédent que par son invqlucre 
simple , et composé d'une seule rangée de folioles ; du reste 
tous les caractères sont les mêmes. 

Salsifix sauyagb. Tragopôgon pratense. L. Sp. H09. 
Bull. t. 209. 

Partie usitée : la racine, Noms vulg. : Salsifix^ Cercifix^ Barbe 
de houe. 

Cette espèce^ qui croit en abondance dans les prés, offre une 
racine pivotante, allongée , charnue , simple , blanchâtre à l*exté- 
rieur , blanchâtre en dedans. Sa tige est dressée , rameuse , un 
peunouense, à rameaux allongés, cylindriques, glabres. S^s 
feuilles alternes sont sémi-amplexicaules, lancéolées, très-allon- 
gëes , et très-aiguës, entières , glabres en dessous , cotonneuses 
en dessus. 

Les fleurs sont jaunes , grandes, solitaires et terminales. Elles 
sont semi-flosculeuses. 

L'involucre est renflé à sa base^ et comme campanule à sa 
partie supérieure, composé d'écaillés lancéolées, aiguës, étroites, 
glabres, toutes égales ehtre elles. Le phoranthe est plane et 
nu. Les akènes sont très - allongés , striés longitudinalement, 
brunâtres et tuberculeux, couronnés par une aigrette plumeuse, 
longuement stipitée. 

Propriétés et usages. Les propriétés médicales des racines du 
salsifix sauvage sont Ji peu près les mêmes que celles de la 
scorzonère , c'est-à-dire qu'elles sont faibles et à peine mar- 
quées. Aussi est-ce surtout comme alimens qu'on en fait usage, 
ainsi que de celles d'une autre eiSpèce , que Ton cultive très- 
abondamment dans les jardins , et qui se distingue surtout par 
ses fleurs violettes ; c'est le tragopôgon porrifoUum, de Linné. 
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a» Phorante chargé d¥cailles ou d'alvéole». 

CHICORÉE.— Cie HO RI U M. L. h 

Involucre double ; rextérieur formé de cinq folioles réflé- 
chies; rinlérieur plus long composé de huit foËolel dressées; 
réceptacle garni d'alvéoles; fruits comme tronqués^ couronnés 
par un rebord membraneux et frangé. 

Chicorée sauvage Cichorium intybus. L. Sp. 1142. 
Blaçkw. t. i35, ,. q, . 

Pai'ties usitées : lesfeuiUes , la racine. 

Ea chicorée sauvage que Ton rencontre à chaque pas , le 
long des chemins et dans les lieux incultes, oifre ime racine 
pblpng^^ç, dç ^a grossjipur du doigt ^ piyo^ftnte, l)run4ti;e. en 
detprs^ 4*911 s'^lçve ijn^ tigç l;iei^l?(a,cée, droite, pjjçisqv^ glabre» 
^ant le^, ramej^u?; (Jfva^riqués. 

5e j fe^iHçs Xf^^ics^\i^^ sofit ovftllB^ , aljpngé^, phçi?^, rpur 
çif^g 91 ^pbe» fiig^a diist^%v V^ peui veUi^, finiswn* in^eusi- 
WffWirtc^n U9i5.%ç)ij|e d^ pétiole mçwbraiçieux suç scsi l^orA 
Les feuilles de la tige sont plus petites, à lobes plu^- marqués 

Leè fleurs, d'un bleu clair ou 'blanches, spnf dl^ppinéf^ Ç9 ism 
5pr|e ^;^ l^jhjB à V^^^r^çiitft 4^ ^igev 
^i;jl^TKpl^yve8s|çlft«S>li?ï.Vç?4léçi|B?j? ^ ci«5i, «feiswç^ drpUfSS, 

îçj^^éef , djç 0^^ fpfin^ç , ?/frwl ^»»si qu^k|iji3s,pf#, gh^Ù%- 
leux, terminées à leur sommet par une peti^tjQ lip^p|>,e d^.pQil^ 
^W^^' hl H^^!^^, gst pî^^,, ptft-aç^^ d^ peUlçç ç^lJW^^ QV est 
lffg<?f l^ t>a?e ^s qv^f^s, ' 

T^p mim^ ^▼^p»: w^?îf. ^^ftçz.^i^ç^?, qui «^««td^nt s'af- 

faili^ ^p^ ppif i^sjiis^ de 1?. ÇHiti^Jîf , J-e^V^çUplI .^ç'J'éc^Offliç 

^^iw^^ y^^ ^h^(fp¥i q^i ^n ^4^yf Rf i ^at i p€iH)Pffè^,teç «Mme* 

WÇ.^^^^Çl'tf.B^m ^yoT^ «|gl»aié§ PQ?i? ^ degit d4Ji9i*,i?^'oiï'- 
slirviemt toik^p^ jgpie la chicorée sauvage est plus active. Ainsi 



Digitized by 



Google 



STlfANTH£B££S. 4^1 

on prépare une décoction ou bien on exprime le suc de ses feuilles 
fraîches , et Tan obtient des médicâmens qui sont légèrement 
toniques. On les administre dans toutes les circonstances où les 
organes de la digestion ont besoin d^étre excitas. (Quelques mé- 
decin^ les prescrivent dans Tictere et les obstruciions des or- 
ganes abdominaux. On prépare dans les pharmacies un àirpp 
de cbicoi^ée > que la rhu|barbe et d'autres substances analogues 
rendent purgatif. 

, La racine cle chicorée, lorsqu'elle a été séchée et torréfiée, a une 
saveur très - amère , mai$ qui n*a rien de désagréable. On Va 
conseillée cpmme un des meilleurs succéëianés indigènes du ca!fé, 
et à Fépojque où , par suite de la guerre, les denrées coloniales 
s*étaient élevées à un prix excessif , on en faisait une énot>me 
consommation. Mais si la racine de chicorée torréfiée a l'amer- 
tume de la grfiine d'Arabie, elle ne possède point cet arôme dé- 
licieux qui forme le caractère distinctif de cette graine précieuse. 
On cultive dans les jardins une autre espèce de chicorée, 
que Ton connait sous le nom d'endivf {cichorium endiviay L.), qui 
en diffère surtout par sa racine annuelle. C'est principalement 
cette espèce que l'on mange en salade et bouillie dans l'eau , 
sous les noms de chicorée frisée , oarbe de capucin y etc. 

Propriétés médicales^ et usages des Sjnanthérées* 

Pour celui qui aura comparé attentivement l'action exercée 
parles plantes de la vs^ste famille des Synanthérées sur 1 écono- 
mie animale, il sera facile de tirer cette conséquence, que cette 
famillç est non-seulement une des plus naturelles et des plus 
uniformes dans la structure prppre aux différ eus genres q&i 
la composent,, ipais encore que ce(te analogie et cette uniformité 
existent également dans les prop;*iétés médicales dont ces végé> 
taux sont doives. Ën^ffe.t, qn p.ej^t dire d'une manière générale 
que touffes les Syns^ithérées sont toniques ou stimulantes, et que 
fort ^ouyçnt ces deux propriété se^ trouvent réunies dfans l'es 
mêmes, vi^gétaijx. A,ussi les prinçip,es actifs qui dominent dans 
çes^piautçs^pÇLt-ils: un principe amer extractif ou lactescent, 
^ençoi^e peu <|QJ|;ii\u d^^ns sa nature intime, et une huile vo- 
latil^e tjrès-oâo^îgfl^e, qt|i couvent est solide, concggj^ 
idçptigue .ijv^c J^e cfippjlpe. Cependant ch '^ 
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que noas ayons établies dans la famille des Synanthérées, pré* 
sente dans ses propriétés médicales quelques particularités 
propres à chacune d'elles , et qui dépendent surtout de la 
prédominance d*un des principes actifs, dont nous venons de 
signaler l'existence. Il nous parait donc nécessaire d'étudier 
séparément chacune de ces trois tribus. 

i^ Les cAbDUAcÉEs. Le principe dominant dans les plantes 
de cfette tribu est l'extractlf amer. Aussi agissent- elles, pour 
la plupart^ à la manière des roédicamens toniques. L'huile vo- 
latile n'y existe pas , on du moins s'y trouve dans des propor- 
tions tellement faible^ y qu'elle n'est pour rien dans l'action 
que les carduacées exercent sur les otganes de réconomie 
animale. Parmi les végétaux de cet ordre où la propriété to- 
nique est le plus marquée, nous citerons la chausse-trappe, 
le chardon bénit, le chardon - marie , dont ramerlurae est 
extrêmement intense , et que Ton emploie comme toniques et 
comme fébrifuges. D'autres fois le principe amer est moins 
prononcé , et les carduacées agissent en augmentant la perspi- 
ration cutanée, ou l'action sécrétoire des reins, ainsi qu'on 
l'observe pour les racines de bardane , de carline , etc. Remar- 
quons ici , comme nous l'avons déjà fait pour plusieurs autres 
familles , que par les soins c^e la culture , on parvient à mitiger 
le principe amer , qui se trouve en quelque sorte délayé dans 
une grande quantité de principes aqueux et mucilagîneux, et 
que parce moyen plusieurs carduacées deviennent alimentaires; 
l'artichaut, les cardons et certaines espèces de carHne en sont 
des exemples. • 

a® Les coRYMBiFèRES. Considérées en masse, les corymbi- 
fères sont en général beaucoup plus actives que les carduacées, 
et fournissent à la médecine plus d'agens thérapeutiques. En 
effet, outre le principe amer que plusieurs contiennent en 
abondance , l'huile volatile , le cam'phre, y existent encore en 
grande quantité. Aussi les végétaux de cet ordre se font-ils 
remarquer par une odeur aromatique et forte, une saveur 
amère, chaude et plus ou moins acre, qui décèlent l'action 
puissante qu'elles exercent sur l'économie animale. A celte 
^ trttfl^ à|>|ârtteniiçnt un grand nombre de médicam'ens stimn- 
'*« .^J[ans;'^ei8 qiuè)f..çàjnoroiU l'absinthe , la' tànàisie, la balsa- 
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mite 9 €tc. Oatre les symptômes de la «médication stimulante, 
tels que Texaltâttion de la sensibilité, l'accélération de, la 
circulation, raugmentation de la chaleur animale, etc., qui 
sont communs à toutes les corymbifères aromatiques , nous en 
'i^errons d'autres produire des effets secondaires ou des médica- 
W9n8 spéciales , c'est-à-dire concentrer en quelque sorte leur 
action sur un seul organe ou sur un appareil organique en par- 
ticulier. De là les propriétés emménagogue, sudorifique, diuré- 
tique, antispasmodique, c :pectorante, sialagogue, sternuta- 
toire , etc., etc., que l'on signale dans beaucoup de plantes de 
la tribu des corymbifères. Qu^nd Thuile volatile est très-abon- 
dante , les corymbifères sont acres et un peu irritantes ; on les 
emploie alors comme vermifuges , ainsi qu'on le if^it pour la 
séméntine , la tanaisie , et plusieurs autres. 

3** Lss cHicoaACiÊES. La plupart des chicoracées sont lactes- 
centes; c'est à la quantité plus ou moins grande de ce s\ic 
laiteux , qui est amer et un peu narcotique, qu'elles ' dofVent 
leurs propriétés médicales. Lorsque la quantité qu'elles en 
renferment es^ très-grande, elles sont plus ou moins suspectes, 
à cause de la vertu narcotique de ce suc. Ainsi la laitue vrreuse 
et la laitue sauvage fournissent un extrait qui, à une dose un 
peu plus forte, jouit à peu près des mêmes propriétés que 
Topium. Mais ce principe laiteux n'offre pas constamment ce 
caractère suspect ; il existe une foule de chicoracées dans les- 
quelles il est simplement amer , et qui par conséquent sont 
spécialement toniques. Nous citerons par exemple le pissenlit, 
la chicorée sauvage, dont toutes les parties présf»ntent une 
.amertume franche et nullement virettse. Ici comme dans lés 
carduacées, l'influence des soins du cultivateur n'est pas hioins 
puissante pour modifier les propriétés des chicoracées. £n les 
étiolant , il développe les principes aqueux , sucré et miicila- 
gineux, et il rend douces et alibiles des plantes qui,, dans^'éiat 
sauvage, sont amères et insupportables. 

Si nous comparons les fruits des trois tribus de la famille 
des Synanthérées, nous leur trouverons un caractère commun. 
L'amande qu'ils renferment est blanche, ordinairement douce, 
et renferme une trèsrgrande quantité d'huile grasse et insipide. 
Cependant quelques genres semblent faire exception à cette 
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. ihiîîbMlt^ fiWkqiii cbnslàritè ; aîn* les fruifs àes armoises 
'ibnt ^àcîrés et em j')toyés îéômme anOielmintiquès; ceux du car- 
ltifeiii(e'&6iA^|)urg8tlfs. îlïàis ces exceptions sotît trop peu nom- 
Ibtéfl^es |>oîir porter atteinte à 1^ loi générale dont cette famille 
tè^t entière nous oAre un modèle si parfait. 

Clift^l7<l.tN-TVCIllfirUI!BX^ Pvi.MII.XB. 

t>iPsiCÈËS. — DIPSJCEJE. 

)!<ës'0i{)sadées présentent utiétîge ordihaîréineht lier- 
baicée ; rarement sous-fmtescënte ; des feuifles opposées 
^ns stipules; des fleurs serrées et réunies en^capitules, 
comme dans les Synanthérées , portées sur un récep- 
tacle commun, garni d écailles > ot entouréeis d'un niTo- 
lucre commun : chaque fleur «st immédiatement enve- 
loppée ^anrs un ipetitinTolucre propre (calice extérsenr 
des ttiiteurtf), «rt «e^ compose d'utiïcatice aittiërent par 
m «partie Inférieure avec lovaire hifètie; y:Hitoe ^tk^rdUe 
'ftlôtiôpétklie tubàleùàie , bt&îtikît-ettièiit à qùatrte'dti^chiq 
Ibbfes^; de quatre à tSrtq étainihes, taremetlt ulôins, dont 
'feis Sittièrés sont écartées et distinctes ; Tovaire, qui est 
Uriilocblaîre, renferme un seul ovulfe renversé; et se 
termine par un style et un stigmate, non divisés. L'em- 
Dryon est renversé et placé dans un endo$perme charnu. 
Les ^plantes de cette famille ressemblent beaucoijip 
aux Synanthéréfs^ surtout par leur port etla dispositioD 
de leurs fleurs en copitiAe8;'Hiais eUesen diffèrent par 
<teu?s>femltes bppèsées, 4eafr dfouble calice, leurs as-* 
tfaères'uéïi <sbudéeis,*^t leur graine qui ^st^^todame et 
ttoh *ès^*e SdtitsU îôge. 

CARDlAIJliE.—DlPSJCUS. L. J. 

ïleùrs disposées en capitule; involucre polypîiylle, rëccp- 
iâhlé conique ,' garni de paillettes , plus longues que les fleurs; 
fcliacSùne 'd'elles^ se compose d'Un involnçre monophylle tétra- 
gone, immédiatement appliqué sur le calice , qui est adhérent 
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avec l'ovaire infère,^ ef trc^ncmjê snpérie^rejt^^t'^ Xm ij^^ Qff^ç 
quatre angles; la corolle est monopéfale, tulmleuj^et^ %VV?tV[^ 
lobe» inégaux. I^ fruiç ^^ un ^^^e^ ^^uff^^é |^ J^e, f^Upe , 
et renfermé dans Tintérieur de l'involucre propre. 

C^^w^uf]^^ À jp,apî,ç|jt. R^Pm^A i^'^^M^^ îfî ^- ^4^- 

Part, usjtée : la racine^ les capitules.^ N^m phai^iii, : D^psacus.. 
Nom yulff. : Ôiflrdpn hjbufon. 

Racine blanche, bisannuelle, donnant naissance à une tige 
droite et dressée, roide, haute de trois à quatre pieds, épi- 
neuse^ c^indriqûe , un pmi rameuse vers la partie supérieure , 
€|:e^^ 4^^téi;Jepr^flw^Jya9^^ 4^s,ffiu^|l^^ flpi^^e« ^çpnnée», 

et irréguiières sur j^s ^^ph» 

. Les flenrs sont disposées en U9 capitule trés-'dense et ovoid^ 
à rextrémité des rameaux. In volucre plané,. formé de loliolés 
inégales, étroites, roides et acuminées.' Phorante avoîde charnu. 
Chaque ^eur ^t aooampatgiide d'une .écldlle d'abord ereuse et 
.ca^ifilifulée , puw terminée par ^1^^ pointe t^ès-^îgu^ , recqiir- 
^^^p pî^r e^ b^s , épineu/iç sur Ijçs côtés, palice double : .V?^îi- 
rieiirXvé^if|i^ç in,voIu^re), plus .C9urt^ piismatique et à ^QVa^tre 
£aices, trpnqu^ siu)éri^ureinjent, où il offre des petitçs dept^urea 
yerdâtr^ , imn^édiatement appliqué et ;5erré contre le calice 
intéijieuv. Celui-ci ^t soudé inférieuremeut avec rova^r|B infère. 
II est d'abord ovoide , rétréci à la partie supérieurp^ et terminé 
j)fir uii li^l^e y^\^7 creux e|; caiiré , couvert de P^Uts poils 
^o^eux. Corolle iponopétale, ^^ibjileusç, if réffulière. j^Le tij^he 
^tano^&é, il va en s'évasent. Lelimb0 e^t à quatre divisions. 

irré£:ulières, arrondi, presque bilabié. La division supérieure 

"»-(,'TO;r,-, .-;.. 9 T" .. , , f «-f-^f fvT r">';î'ro f! ' :^nn ..i"^"- iw^^'^ \c\:^'^ 

e^^tla j)lus|^rande, les, trois autres fi peu près égales. Etamines, 
fiu np^bre de..q|i|E^tre^ sa^illantjes, pttachées au haut du tube ae.la 
corolle, alternes .avec ses division^. Filets grêles, anthères 

.^Wpng^fA'.J^^iî^rC?^^.''?^^^^^ I^^duef .ju»q,7>.« .pilieu de leur Ion- 
MC^ur par la; partie : inférieure. Ovaire infère, .pyoïae^ allongé ,^ 
,^ni)oiGijtj{airç^ pp^^^n^ntun sfîul ovule pendant, Stvle siilipleà dc^u 
]RF^»4,^la tiai^JÇ^«f,4e^ l^^j^rçUe/te^r^iné^^ 
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et làtëral crf forme de languette. Fruit ovoïde, allongé , cou- 
ronne par le linribé dn calice. 

* ICette espèce croît dans les bois. On la cultive aux environ» 
de Paris. Q . 

Propriétés et usages, La racine de chardon à foulon est 
àmére et désiigréable. Quelques auteurs Tont ' recommandée 
comme tonique et apéritive; mais elle est tout-à-faît inusitée 
aujourd'hui. Cette plante ne mérite quelque attention qu^à 
cause de ses capitules, employés par les bonnetiers et les fabrî- 
cans d'étoffes de laine, pour peigner leurs tissus et en tirer les 
poils. . 

/ SeABIEUSE, — .SC^£/05^. L. J. 

" Ce gente, qui offre la même inflorescence que le précédent, 
s*cn distingue surtout par son calice , dont le limbe est terminé 
par quatre ou huit soies grêles et allongées. 

ScA3i£iis£ DES CHAMPS. Sicobiosa aTvensis, L. Sp. i43. 

i, i . ,.: ^^' d^'*' *• 447» 

' ^ ' .: Ykrt,vA\t^^%lesJeuilies, Note pharm. iSeaUosa, 

C'est dans les champs cultivés, dans les prés ou sur le bord 
dés chemins que croit naturellement la scabiéuse, dont la tige 
est dressée, rameuse, cylindrique, poilue, haute d'un -à deux 
pièdsl Ses feuilles opposées, connéesià leur base, un peu poi- 
lues eh dessous, profondément pînnatifides, fînissetit presque 
insensiblement en un pétiole ailé; leur lobe*terminàï est plus 
grand; ovale, aigu. - 

Les fleurs ,*ti^ùn violet pâle, forment des capitules presque 
hémisphériques à l'extrémité des branches. Involucre régulier, 
composé de dix folioles, cinq extérieures plus grandes, îah- 
céojées, aiguës, cinq alternes plus intérieures , linéaires. Pho- 
rante très- petit, presque plane, garni de soies. Calice double: 
l'extérieur formant une sorte de petit godet à quatre faces, 
coi^pé horizontalement au sommet; rintérieur soudé infé- 
riéûrement avec l'ovaire infère, très-rétréci au-dessus, puis 
terminé par un limbe concave , carré, à huit divisions subûlées. 
L<*s corolles sont un peu irrégullèrés é^t inégales; celles^ de 
la' circonférence du capitule sont plus grandes. Lé tube est 



Digitized by 



Google 



DIPSACEES. 4<>7 

très-renflé; le limbe a (Quatre divisions inégales; une supé- 
rieure, c'est la pfuà grande; Tinférieure est la plus petite; les 
deux latérales sont égales entre elles. 

Le fruit , enyironné par Pinvolucre, ou calice extérieur^ est 
terminé par huit soies longues et roides. 

La scabieuse des cbamps fleurit en juin et juillet. ^ . « 
' Propriété et usages. Les feuilles de cette plante: ont une 
saveur acerbe et un peu amérc. Elles ont joui jadis d'une très- 
grande réputation dans le traitement des maladies de la^peau , 
et particulièrement de la gale. De là le nom de scabieuse^ qui 
a été donné aux végétaux de ce genre [scabies gale). Cependant 
M. le professeur Alibert est loin d'accorder à la décoction des. 
feuilles de scabieuse les avantages que plusieurs auteurs lui ont 
attribués dans le traitement des affections cutanées; en sorte 
qu'aujourd'hui les praticiens font peu de cas de ce médica- 
ment. . . : 

On peut en dire autant de la scabieuse succise, ou mors du 
diable (scabiosa succisa^ L*)> qui eroll en automne d^n^l^ ^is 
et sur les pelouses , et qui se distingue par sa racine tronquée , 
ses feuilles entières et ses capitules composé» de fleurs très- 
serrées, et d'Un violet tendre. Sa racine et ses feuilles sont plus 
astringentes que dans l'espèce précédente. On les emploie aux 
mêmes usages et dans les mêmes circonstances. ^' •' ' 

PFt^riétés médicales et usages des Dipsacées., ^ ... . 

^ Les plantes de cette petite famille méritent peu d'intérêts 
En effet, l'action qu'elles exercent sur l'économie animale est 
bien faible ; aussi sont-elles généralement peu usitées dans la 
pratique médicale. Une saveur légèrement astringente et amère 
leur donne une vertu Jonîque très-peu marquée: On ne doit pas 
s'étonner qu'aucune- d'elle^ ne çoit yénén^use^ > ,;.. 

cinquante-sixième' ]^ÂMILI<E. 

' VALÉRIANÉES. — /^^JS^^^/^iy^*^- ,. 

Les Valérianées sont, des plantes herl)acées, à'TeuiUfes 
opposées ; à racines très-odor>ntes dans lès espèces vi- 
vaces;. les fleurs sont nues et disposées ordinairement è» 
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Le calice est adhérent : son limbe est dente ou roulé 
en dedans et formant up bourrelet circulaire. La corolle 
est tuhuleu^e, quelquefois bossue oîi éperonnée à sa 
base ; le limbe est à cinq lobes inégaux : le nombre des 
étamines vaiie de une à cinq : Tovaire est unilôculaife, 
surmonté d*ùn ^tyle simple et d un stigmate le plus sou- 
vent triparti. 

Lé fVuit est un akène coiirôhHé parles dëtiiJà dû (^lice; 
ou par unie aigrette pliimeaiè, forriièe j^'à]c le diétoule- 
ment du limbe du calice. 

La graine renferme lin embryon droit et epîsper- 
mique. 

Les plantes de cette faç[iille , pendant long-temps réu- 
nies aux Dipsacées, s'en distinguent par leurs fleurs nues, 
sans involucre particulier, et non disposées en capitules; 
par leur embryoh dépourvu d'endosperme. 

YALÈKikN% — rJLERIJNJl. 

Limbe du calice formant un bourrefet qui se dérouFe en une 
aigrette pi umeuse; corolle tubiileiise un peu oÈlïque et bossue 
à sa base, à cinq lobes inégiaux. Trois etamînes attachées ^au 
liaut du tube. Akène coùroiiiîé ^àr une digr^ette ^lù^eose. 

;yAi:4ÉR^ÂNE OFFICINALE. Falerianu officinalis. L.Sp. 4^' 
Lamk. lUusl;. t. 24* f. i- 

Part, usitée : la racine. jVom pbarm. : ^àleriana. 

Sa racine est fdrïnée d'un fkiàeelaU de fibre» épaisse» et blan- 
châtres, allongées, recouvertes de petites fibrilles grêles et 
déliées. Elle est presque inodore dans son état de fraîctenr, et 
acquiert en se déssécûant une odeur très-p^n^ti?àn te et fétide» 
«|t d'une nature particulière. La tige est dressée , simple infe- 
f^eurement, offrant quelquelois deux ou trois radaeaux di- 
chotomès à sa parue supérieure. Elle est cylindrique, striée, 
velue, surtout à sa partie inférieure, haute d'environ trois a 
quatre pieds. Ses feuilles sont opposées, les inférieures pétio- 
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l&àyUé tsûpêHéHm OiUm , im^^ifmMéiû'éM pimmtSfides et 
comhiéipihnééky tk se'ffiJAiàk Mhcéàïéi, éh^bità, aigus, Iptesqué 
enîiéri. 

Leâ MefA'S k'olit Y^iïëk , d'ifh Maiic ifÀié, disfUosé^l^ eh ^ûe 
espèce '&k c^iè Sh «ibVbiiief AS U ï\^t Vé^ |Jéd6hëiiiefi à^ iH- 
furqiiënt trois i qùattè fois k^àÙ (je i^bi^tëf lëk flëttt'S. A là liàië 
de chaque trifurcatîon sont deux petites bracitëé^ îîhèâîirèis tf é«- 
àignës. iChâque fleur est ëlle-méihe èiitironnéé et côthtnë em- 
brassée par une bractée trifide à son sommet, de la ibîtbe 
liaùteur i(ue le catîcë. Lé calice est âdhéifeAt , pat ioh hibe , 
ivec iUvaîre inifèré. fcê ïdfee est o^bïdé, allbibfeé, ifrlë. Le 
ïïinlié est foulé en (dedans, ètfoftnèUh liiiiiplè bôïlrt*e1e^, ijtkî, 
après la 'déflbrsâsdn, ée déroulé et ie déploie ^n ùhe aigi*etïe 
plumèiise, qui câurdiirië le fruit. La corbllfe est tubuléusé, 
presque hypocràtérîfdrmé. tiè tàbè est trè'i-él^bit à sa base, 
légér^ent bossu et un ^éii evasë à Sa pa^îe Supérieure. Le 
Hmbe est pliis pu moins ëtàlë, a ciri'q divbtorts bbtùsés ufa peu 
inégales, tes étaminés,*aU nombV^ de troilj ,^bîiè àttadiéèfls aU 
liaut du tîibe de la corolle; èttési'btft a^tétWèk &^h tM's déi 
aivisions qu'elles ne dépassent point. iL^ovairé 'ëàt ikifërë à une 
loge qui contient un seul ovule; il est sUriîiàhté d'ttn styîe 
filiforme,. ^éle^^ pMs Ibàj^ \{iie la coroBe, 'et pôf>tant à son 
sommet un stigmate triparti, à divisions très-étroites et glan- 
duleuses du côté interne. Le fruit est un akène ovoïde, allongé, 
strié, couronné par une aigrette plumeçse, formée par le dé - 
roulement du limbe du calice. 

La valériane habite les bois un peu ombrages, aux environs 
de Paris. Elle fleurit en mai'etfuin. ^ 

Pràpriêïés ^^'n^a^^^.C'e&tlk^âëîfiè' seule ^tli est^ëktptoyéfe : 
elle a une saveur acre et à'iiièré; ti*ne odeur 'pénétrante et fé- 
tide. M. T^m'idôrff en a retiré : ùh pHh^rfrpe pairticûlier, >9fôlàble 
dabs ^'èèHi, insoluble dàifsrakièhôl; uhe Yésfrrié noire ; iine 
huile Volktfle très^liquide, càrùphi^ée 'et vêr^âffrte; un eiti'^ît 
%bmflic?ux, ^e la fédule et B'es ^brcslîgfhéùses.'Ba 1^éri*tte 
a\ig^éiite d^iile â^nièi^ Uarqùée Faction dc^ ^dtfféi^éîhfs 'or- 
'g^tiésdel^cohoniiè ^iiriàle; clte'^y'déf^^lttppte >tôtfs les^phé- 
notnëtîes'de la tiiédicatibh sHmûlaute. 'C^est un médicà^ëht 
très-actif et très-usité. Elle est puissamment excitante 'etagit 
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secondairement comme antispasmodique , emménagogne 5 sn- 
dorifique et vermifuge. On l'administre ordinairen/ent e» 
poudre , à la dose de demi-gros à deux gros , dans les cas 
d'hystérie , ou d*épilepsie. On Fa donnée avec succès, seule ou 
unie aux amers, pour combattre les fièvres intermittentes : en 
un mot , elle est très-tonique et stimulante^ elle parait être aussi 
légèrement narcotique. 

Son eau distillée, son extrait, sont moins employés que la 
poudre. 

L'odeur de la racine de valériane , qui est pour nous si 
repoussante y exerce sur les .chats une action tout -à-fait diffé- 
rente. Ils la recherchent avec avidité. Aussi les voit-on fie rouler 
sur cette plante, qu'il est fort difficile de défendre contre leurs 
attaques. Elle semble les jeter dans un état d'ivresse, analogue 
à celui que Topium détermine chez les Orientaux. 

On peut employer aux mêmes usages les racines de grande 
valériane (r, phu)y de petite valériane (F, dioïca)^ et le Nard 
celtique (racines des K celticaet V, supind) , autrefois très-em^ 
ployées , mais tombées en désuétude de nos jours , parce qu'en 
effet, ces racines sont loin d'être aussi actives que celle de la 
valériane officinale. 

1ILACnE.— rJLERUNELLJ. 

Limbe du calice à cinq dents persistantes : corolle tubulease, 
courte , à cinq lobes inégaux : deux ou trois étamines attachées 
au haut du tube : akène couronné par les cinq dents du calice. 
Mâche cultivée. Falerianella olitoria. Moçnch. meth^ 

493. 
Noms vulg. : Mâche, Blanchette , Boursette, Clairette, Dou- 
cette y etc.. 
Petite plante annuelle, à tige dressée^ haute de six à dix 
pouces, dichotome, cylindrique glabre, un peu canelée. Feuilles 
opposées allongées, sessilles, étroites, entières ou dentées; les 
radicales sont obovales très-obtuses, rétrécies à leur base et 
comme spathulées : fleurs très-petites violacées ou blanchâtres, 
réunies en petits bouquets à la partie supérieure des ramifica- 
tions de la lige. Sou fruit est arrondi, glabre, légèrement 
comprimé., 
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La m&iche croit dimsks champs et les vignes. Q 
: Propriétés et usages : Cette plante a peii d'odeur et de sa- 
veur. Elle tCeiSi p^iut d'ulage en médecine. On la cultive 
comme aliment dans les jardins potagers ^ et on la mange en 
salade. C'est un aliment fade. 

Propriétés médicales et usages des plantes de la familles des 
yalérianées. 

Les propriétés actives des plantes de cette famille paraissent 
concentrées dans les racines, et n'existent d'une manière mar- 
quée que dans le genre valériane, dont toutes les espèces, à 
très-peu d'exceptions près, sojït vivaces* Aussi retrouve-t- on 
dans an grand membre des espèces de ce genre l'odeur forte et 
désagréable^ la saveur campbrée et amère que nous avons si- 
gnalées dans la valériane officinale. Quoique toutes les espèces 
jouissent à peu près de vertus analogues , on préfère cependant 
cette dernière, p^rce qu'elle est infiniment plus active que les 
autres espèces indigènes. 

Quant aux espèces annuelles , elles sont pour la plupart fades, 
inodores et sans propriétés médicales marquées, comme on 
peut l'observer dans les différentes espèces de mâche. 

GINQUANTE-SEPTI^kME FAMILLE. 

RUBIACÉES. — RUBIACEM. 

Les Rubiacëes^ constituent une famille très- naturelle , 
extrêmement nombreuse en genres exotiques ', qui se 
reconnaissent aux caractères siiitans : tige herbacée ou 
ligneuse; feuilles opposées avec des stipules intermé- 
diaires, ou verticillées et sans stipules. 

Le calice est adhérent avec Tovaire infère , son limbe 

' La famille des Rubiacées renferme un si grand nombre de genres 
exotiques, que les botanistes systématiques ont été obligés d'y établir 
un grand nombre dé sections , afin d'en faciliter la recherche. Ne 
devant traiter ici que du petit nombre de ces genres qui fournissent 
quelque produit à la thérapeutique, il nous a été impossible d^ofl&ir 
un exemple dé chacune de ces sections. 
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est entier ou k qii«tk*ê o« ektq éÉmAé. La covdlle est 
moiiopétato réguHèf e^ de fonne tariéi , à qmsi»e oh ônq 
division» ; die «st ëp%yrie, ei donne «ttac^ à quatre <m 
cinq étstnihei. 

L oTaire est tantôt didjme à déuxlôgéâ monospennes; 
son somfDet est garni d'un diftqita ^ig]^ne^i»nto^ s^B^ 
monté par un style profondément bifide, portant deux 
stigmates capitules ( c'est ce qui a lieu dans nos genres 
européens). Tantôt il ^t ^ 4ewx logç? poljspermes, et 
«urmonté. d'un iSyU et d'un »tîgipalte siflapte ou |:>i&)^. 
D'autres fois enfin^^ il oflre quA^reif i<)p,^ o^ w j4>tf 
Ipvtid noflub^e delo|«es^ ^qui oonti«99Mt#1l«m9f ^um 
pfaisieurs «^ulea. ' 

Le frtîit pré^êtite liéaueoiip de ^mnatiem : oîasi U -99$ 
quelquefois didyme , et formé de detfit petites ooqoes 
itionospérmes sèches ou tin peu diamiies^ d'autres ftfe 
c'est une capsule ou une baie à deui, quatre , cinq , ou 
plusieurs loges, renfermant une ou plusieurs graines 
dans chacune de ses loges* 

10 Fruit indéhiscent à deux Iqses monpspermes. 

GALIET.— GALIUM, L. J. 

Ovaire infère : corolle monopétale régulière^ rotacée» à quatre 
diVièi<yiiS étalas : quatre ^tattiftées 1 un ^e^ifiée portant 
^tit stîgmàftès ^^bùl«te> Ifrtlk âiflkèti^ ^tfbÀt««Qi, «éiâ^lHe , 
tih ,'9e>e, lîsèé, gl|âlrë<ôtt Méinssé>ii»;piqiiani.dllé«K^.9i)dqédSns 

Galiet jAÙNiE(. Galinm vef'ufh. ïi. ¥p. t56. 
Part. usit. : les soninités fleuries. Nom pharm. : galium luteum. 

Sarraciiîe e;it wrace, S.€8.,tij^«^ sp^t 4rçs^e|,,jr|jçùejuses> pu- 
f besoen^ , : Ims^^ ,carj:^s jet qpwine i&cp*fi;iMiç^cje^l^5 -à ia A^e , 

ticillées ordinairement parâmit ^ftt)e$)s«Rt?:lî«(ml)efi»7#?Mt#s> 
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aignês au WMfwmet, ^tttières , d'un ^ert toeteé en «kssnt , d'wa, . 
vert claîr«ta dtSiOHS. 

Le» fleurs sont jaunes, dbpeséeâ^'ëntine gWFppé 4iiterr««Épae» 
atlongéc , tet'iïÂrtaie. Cftiaque fleur offre tfli^lioe aJhéwotawcc 
l*ovaif è ittfê^ , à Umbeifiirf,lwnidcètév«ï«co*^*l^ «>*•«**» 
à quatre Wbts aîgtis , ^tSw-aafés. Quatre étamines dressée» #t 
saillantes. Le ^Ic eët bîÉde î tewriiné par deu» stlgmtfle» oa- 
pitulés. leMtit^est tin diakîède globuleux, didyme, glafec, 
Tioh ^tiberéiilelt!^^ « , 

Certte plàfnte est txcc^àivertietit comnmfie aux twfïrm» et 
Paris. Elle éVoît dans îésliales, 'les »ï>r^ liées , ks^bok , itvàeoi^ 
penda nt I a plii* grande partie de ^ért. '^ 

Propriétés et usages. Le gàH^t jaiine 6u caille -^làit a le»g- 
temps passe pour posséder la propriété de caitter le lait. Mais 
on sait aujouril*hui â ïi'en plus dottter, qii'll ri^a point -céHc 
propriëré. Ses soûamités fleuries ont uiie odeur asseEforla«l une 
saveur' légèremetu amèriè cft aromatique : foHen «sage^tflre- 
fois, comme antispasmodiques 6t diaphorétiqucs, eHes^oilt'à'pea 
près inusitées actuellement. Quelques auteurs n*ont pas craint de 
lui attribuer uïie propriété en quelque sorte spécifique dans le 
traitement demaladies, dont les moyens curatifs doivent autant 
varier que les causes nombreuses qui peuvent les produire , . 
telles que Tictère , les affections convulsives, Tépilepsie , etc. 

ASPÉRULE. — v^5PiE*«7i^. L. J. 

Ovaire infère : corolle monopélale , régulière , tubuleuse , 
évasée, à quatre divisions réiéehies i q«atpeiélaaa[iîi|ts:';ii».àtyle 
<Mfiâe : deux ïtigmates'^ldMiletfx rdiakèneiglpbiéleux , dîdym^, 
^u,ôi^t4iaii»em^tit glaive. 

AspÉRULE HERBE 1. L BSQuiNANCiE. ji^perUlçi xyjrnanchica. 
L. Sp.,i5i. 

Part. usit. : toute la plante. Nom pharm.^ rubia cynanchica. 

' ÛéVèë pé^e^^Ate^fonne^des» tMffes «lilaties. ^ ajamn^ est 

>*%vace, èt'doâne^tiaMÉttQe à «»ettîge^raiwe»»e' dès. «i, base, 

étalée sur la terre, a rameaux redressés 4. leur «lUvéfll^é »«pé- 

iri^mye^ glibres,^ oainféâ et comme génicul^» longs d'environ un 
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pied. he$ feuilles sont opposées, quelquefois quaternées , d- 
longées, étroites , linéaires, aiguës , glabres; les inférieures plus 
courtes sont obtuses et mucronées. 

Les fleurs sont blancl^sy légèrement layées de rose, et dis- 
posées en petits bouquets à l'extrémité des ramifications de k 
tige. Le ealice est adhérent avec Tovaire infère , son limbe est 
nul, non denté. La corolle est tubuleuse, évasée ^ snbcampa- 
niforme , à quatre divisions ovales , aiguës , réfléchies. 

Les étamines au nombre de quatre sont attachées et incluses 
dans la corolle. Le style est simple, inférieurement plus conrt 
que la corolle , bifide à sa partie supérieure , et portant dm 
stigmates globuleux. Le flruit est un diakène globuleux, didyme, 
sec, nu, à surface un peu chagrinée. 

Cette aspérule croit sur les pelouses, dans les bois, lelon^ 
des allées ; elle fleurit pendant la dernière moitié de Tété. ^ 

Propriétés et usages» Cette plante légèrement astringente, 
était autrefois très>usi'téeen gargarismes dans les inflammations 
peu intenses de la gorge. Ses racines peuvent remplacer la ga- 
rance , et fournissent comme elle une couleur rose. Aussi porte- 
t-elle dans quelques pays le nom de rubéole ou petite garance. 

AsPÉauLE ODORANTE. Jspevula odorata. L. Sp. iSp. 
. Plackw. t. 60. 

Part. usit. : les sommités fleuries. Noms vulg. : petit muguet, 
hépatique des bois. 

Cette espèce est vivace , sa racine est rampante : sa tige dres- 
sée, carrée, à quatre an^ples saillans, très-glabre, haute de s« 
à huit pouces , portant des verticiUes de feuilles au nombre de 
huit à neuf, cpii sont ovales, lancéolées, rétrécies à la base, 
" ciliées sur leurs bords. 

Les fleurs sont blanches , assez grandes , en bouqaels termi- 
naux , et dichotomes au sommet de la tige. Les fruits son 
hispides. 

L'aspérule odorante croit dans les bois couv^ts etnnp^" 
humides aux environs dé Paris , dans la forêt 4« Montmorency* 
Elte fleurit en mai^ y ' 

Propriétés et usages. Son odeur est fort àgréablie , surtoo 
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tfuand la plante a été desséchée. Elle passe pour diurétique. 
X)n Tadministre en infusion théiforme, mais on en fait rarement 
usage. 

GA^Al^CE. — RUBU. L. J. 

Calice à quatre on cinq dents : corolle petite, subcampanulée 
à quatre ou cinq lobes : donnant attaché à quatre ou cinq éta- 
mines. Fruit didyme, légèrement charnu. 

Oàrancè des tbinturiers. Rubia tinctorum, L. Sp. i58. 

'Blackw. t. 326. 

Part. usit. : la racine. Nom pharm. : rubia. 

Une racine vivace, horizontale, de la grosseur d'une plume 
ide cygne, noueuse et rougeâtre, donne naissance à plusieurs 
âges herbacées, faibles, tétragones, rameuses, armées de petiU 
crochets, *et très- rudes; elles portent des feuilles verticillées ,, 
sessiles, lancéolées, aiguës, fermes , hérissées de petites pointes 
rudes sur leurs bordé, et sur la face de la nervure ^loyenne. 

Fleurs jaunes, petites, formant une sorte de^ panicule très- 
lâche à Textrémité des rameaux; ces fleurs sont portées 
sur des pédoncules courts et rameux. Calice adhérent avec 
Tovaire infère. Limbe nul. Corolle courlement*campanulée , à 
quatre divisions ovales , très-aiguës , réfléchies ; mais le plus 
souvent à cinq dans les individus cultivés. Quatre ou cinq éta- 
mines très-courtes, insérées à la base des divisions de la corolle, 
avec lesquelles elles alternent. Filets subulés , glabres, anthères 
biloculaires, linéaires, étroites, obtuses. , *^ 

Fruit diakène, lisse et glabre, un peu charnu et bacciforme : 
contenant une graine dans chacune de ses deux loges, 

La garance croît dans les haies, les champs. Elle est cultivée 
en grand dans quelques provinces de la France : celle du comfat 
Venaisin, et surtout des environs d'Avignon, jouit d'une grande 
réputation. Of ' 

Propriétés et usages, La racine de garance a une saveur 
astringente. On la trouve comptée -dans les anciennes pharma- 
copées au nombre des cinq racines apéritives mineures. Mais 
aujourd'hui son usage est tout-à-fait banni de la pratique médi- 
cale, Il n'en est pas ainsi dans les arts de la teinture, où Ton 
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fgiU une grande consommatioa de^ç^raçce , à cfiu^^e Hf conleqir 
p^oge qu'die repferme , et c|^e l'on c^ploiie aprtput ffpur la 
teinture des laines. 

a» Fruit déhiscent è deux loges polyspermes. 

QVïSqVlS A. — CINCHONJ. Vers. 

Calice adhérent : limbe à cinq dents : corolle monopétale 
infundibnliformCy à cinq divisions, tube cylindracé'et anguleux: 
cinq é^miaes incluses dans l'intérieur du tuht : oipsule ovoïde, 
allongée , couronnée par lep .4^i^t^ .^ calice , biloculàire , bi- 
valve : loges renfermant plusieurs grai^nes membraneuses sur 
les bords. Grands arbres à tige ligneuse , à fleurs disposées en 
panicules thyrsif ormes. 

QuiNQfi^i^A Gjijs. Ci^cl^onç, Condaminsa.lXu^ih et Bqjçl- 
plan4- pi. .45uip. ï-p«,33. t. iq. ♦ 

C. ojficinalis, L. Sp. ,244* 

Noms vulg« : quinquina gris deloxd^ q^inqi^ma d'Mmtusmga , 
cascariUaJina. 

Çft arbre élégant , toujpifrs orpé de 8<^s fepilles ^a Un tronc 
dress^, d'environ qi;inze à dix-huit pièces d 'élévation ^sur un de 
diamètre. Son écprce^ d'ç>ù par incision découle un suc jaunâtre, 
apier et astringent, est crevassée, d'un gris cendré. Les rameanx 
sont droits, et, opposés, disposas d'autan tpli^s hoi[fzonta|ement 
qu'on les <ibserve plus bas. Ils sont obscurément quadrangulaiçes, 
donnent attache à des feuilles opposées , glabres, oyaljes , lancéo- 
lées, luisantes, presque cpriaces, pprtées sur un pétiole d'environ 
un pouce , latérinerves , offrait à levr face inférieure une 
petite ^ssette (ce qui forme le caractère distinçtif de cette 
espèce,, à chaque aisselle des nervures , dont.le bord e&t gaj;pi 
de poils) et renferme une humeur cristalline tri^s- astringente; 
le pétiole est le plus souvent coloré en rose, ainsi que k , ner- 
vure principale, et accompagné à sa base par deux stipules 
p^osées, caduques , longues de six à hi^t lippes , pubescentcs 
; en. dehor^. , 

Fleurs, l^U^nchçs^çu rp^ses^ odorantes en panicule teirpix^alè , 
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pédoncules cylindriques , soyeux , comme pulvérulens ,^\e 
plus ordinairement trichotomes ; pëdicelles unifleurs , brac- 
téolés. Calice campanule , long de quatre HgneSy comme pul- 
vérulent en dehors , à cinq dents aiguës , étroites, dressées, 
persistant. Corolle inftindibiliforme, caduque, longue d'un 
pouce , couverte en dehors de poils blancs et nombreux. Tube 
cylindrique, allongera cinq angles, obtss , peu saillans. Limbe 
étalé , à cinq divisions, ovales, aiguës. Les cinq étamines sont 
incluses, attachées au tube de la corolle; filets courts; anthères 
linéaires allongées, attachées par leur base, à deux loges op7 
posées. Pollen d'un beau jaune. 

L'ovaire est infère , ovoïde, glabre, biloculaire, chaque loge 
pluriovulée. Disque épigyne, offrant cinq petits tubercules; style 
droit, uii peu phis long que le tube de la corolle; stigmate, 
bifide. Le fruit est une capsule ovoïde , couronnée par les dents 
du calice, biloculaire, se séparant de la base vers le sommet, en 
deux coques , dont chacune s'ouvre par une suture longitudi- 
nale, par sa face interne. Chaque coque renferme un grand 
nombre de graines imbriquées, lenticulaires, à rebords mem- 
braneux , dentées supérieurement. 

Cette espèce de cinchona ci:oit dans les Andes péruviennes : 
on la trouve auprès de Loxa et d'Ayavaca, dans le royaume 
de la Nouvelle-Grenade. 

Caractère de Vécorce desséchée. Elle est roulée sur elle-même 
en forme de tubes , depuis la grosseur d'unç plumç de cigne, 
jusqu'à celle du doigt ; épaisse d'une demi - ligne à une ligne , 
longue quelquefois d'un pied, couverte d'un épiderme gri- 
sâtre , marqué de fentes transversales , interrompues et paral- 
lèles , sur lequel naissent des lichens de différens genres. Sa, 
saveur est à la fois , amère , aromatique et légèrement astrin- 
gente. 

Cette écQrce ,. lorsqu'elle est bien choisie , est une des meil- 
' leures, parce qu'elle réunit les qualités de toutes les autres. 
C'est elle que les Espagnoles désignent sous le nom de cascarilla 
fina ^e Loxa. 
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QviTVQUiHi. ORÀN6B. Cinchona lancifolia. Mutis. Period. 
de Santa-Fë. p. 465. C, Angustifolia, R. et P. suppl. 
quiti. ^i. C Tunita. Lopez. C. Nïtida. fl. per. t. 2. 
p. 5o. t. 191. C. Lanceolata. fl. per. t. 228. C, Rosea 
fl. per. 2. p. 54. t. 199. 

Noms TQlg. : Quinquina orange; Quina naranjada de 
Santa-Fé, * 

Tronc de trente » quarante^ cinq pieds de hauteur, d'un à 
quatre de diamètre; rameaux opposés, couvert» d'une écorcc 
brune , rougeâtre, le plus souvent fendillée transversalement. 

Feuilles opposées , plus rapprochées vers le sonunet des ra- 
meaux, pétiolées, ovales, lancéolées, aiguës, glabres , longues 
d'environ deux polices. 

Pétioles d'un demi-pouce de longueur, un peu rudes au tou- 
cber 3 légèrement canaliculés en dedans» 

Stipules irès-pelites , ovales, lancéolées , aiguës. 

Fleurs blanches pu roses , disposées en panicnle triçho- 
tome, ouverte, à l'extrémité des j:ameaux; chaque fleur est por- 
tée sur unpédicelle pubescent , à la base duquel sont deux pe- 
tites bractées ovales , aiguës. 

Calice adhérent avec l'ovaire , infère , ovoïde , * pubescent , 
limbe à cinq dents courtes et aiguës. 

Corole infundibuliforme , pnbescente en dehors. 

Cinq éramines à peu près de la longueur du tube de la co- 
rolle ; filets courts insérés vers le milieu du tube ; anthères 
plus longues , linéaires , oblongues. 

Ovaire ovoïde, bîloculaire , contenant plusieurs ovules dans 
chaque loge \ style filiforme de la longueur du tube; stigmate 
bifide. 

Capsule longue d*environ un demi-pouce, ovoïde, oblongae, 
noirâtre , striée , biloculaire, renfermant des graines lenticu- 
laires , à rebords membraneux et durs. 

Le quinquina orangé habite les pentes escarpées des monta- 
gnes. On le trouve aux environs de Pampamarcha, Chaca- 
huassi , Chuchera ^ tic. 

Les trois espèces décrites et figurées dans la Flore péru- 
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vienne de MM. Ruiz et Pavon sôus les noms de Cinchona ni- 
tida, C. Lanceolata et C rvsea , ne sont , suivant plusieurs bo> 
tanistes célèbres, que de simples variétés du Cinchona lancifo- 
Ua de Mutis. 

Caractères des écorces desséchées. Les écorces de celte es- 
pèce de quinquina sont remarquables par leur odeur et leur 
saveur aromatiques. Elles sont assez rares dans le commerce eu- 
ropéen. Voici les caractères auxquels on leï reconnaît : écorces 
compactes , pesantes , épaisses , roulées ou planes; épiderme 
sillonné de fentes transversales profondes, qui rendent sa 
surface externe rabotteuse; surface interne d'un fauve obscur; 
cassure fibreuse; saveur fortement amère et aromatique. 

« 
Quinquina rouge. Cinchona magnifolia. Ruiz etPavon. 

C. obïongifqlia. Mutis C lutescens. Ruiz. Quino- 

logie. 

Nom vulg. : Quinquina rouge. 

Cet arbre a le tronc droit , élevé d'environ quatre-vingts à 
cent pieds; il croit très-abondamment à la Nouvelle- Grenade et 
dans les forêts de Santa-Fé de Bogota. Feuilles opposées, portées 
«ur des pétioles d'un à deux pouces, convexes en dehors, planes 
en dedans, rougeâtres; elles sont elliptiques-oblongues, glabres 
et luisantes supérieurement, offrant des veines souvent de 
couleur purpurine inférieurement ; elles acquièrent quel- 
quefois un et même deux pieds de longueur, sur une largeur 
d'environ six pouces. Deux stipules opposées, droites, con- 
nées à la base, obovées, caduques. Fleurs blanches très-agréa- 
blement odorantes, disposées en panicule terminale, droite, 
longue d'environ un pied; pédoncules et pédîcelles accom- 
pagnés de bractées lancéolées, aiguës, caduques. Calice cam- 
paniforme, petit, pourpré; limbe quinquédenté. Corolle en en- 
tonnoir, longue d'environ un pouce, limbe ouvert, légèrement 
velu en dedans ^ à cinq divisions oblongues, obtuses. Les 
cinq étamines sont de la hauteur du tube. Les capsules sont 
oblongues, d'un pouce et demi de longueur, obtuses au som- 
met, qui est couronné parle limbe du calice, atténuées à lâ 
base, légèrement striées. 
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Commun dans le royaume ûe la NouYcÙe-érenade^ dans 
les forêts de Santa-Fé de Bogota , et dans plusieurs parties, du 
Pérou. 

Caractères des écorce^ desséchées. Le qumquina rouge n'est 
pas rare dans le commerce. Le principe astringent y est dé- 
veloppé au suprême degré. Cette espèce a été rapportée du 
Pérou, et introduite en Espagne par Sébastien- j'oseph Lopez- 
Ruiz. Ses écorces sont roulées, épaisses de deux u (quatre 
lignes , lourdes et compactes ; leur épiderme d^une couleur 
grise ^ fauve où presque blanche, est irrégulièrement fendillé; 
leur surface interne est d'un fauve rougeâtre très-intense. Leur 
cassure est nette dans la moitié externe de leur épaisseur, fi- 
breuse dans Içur moitié interne \ leur saveur est amère, et sur- 
tout très-astringente. 

L*extrême astringence de cette espèce lui donne , selon la 
remarque de Mntis , une action spéciale sur le système mus- 
culaire. Les recherches chilniques- publiées récemment par 
MM. Pelletier et Caventou , put prouvé que c'était le quinquina 
fébrifuge par excellence. 

Quinquina jaune. CincHona cordifolia, Mutis C. pubes^ 
cens, Vahl. C officinalis, L. Syst. veg. C, ovata, fl. pe- 
Tuv. et chil. 2. t. igS. C, palescens, Ûuiz. Quinologie. 
C^rrdcrantha. Ret, P. 

**rrohc droit, haut d'environ vingt a vîngt-cinqpîed». Êcorce 
grîsé-noîrâtre; celle, des branches est pubes^ente et plus grise. 
Feuille;» opposées, tantôt ovales ou ovales-lancéolées, tantôt 
ovales-cordiforrhes , portées siir un pétiole aile, long 'd'un à 
deux pouces, convexe en dehors, i)ubèscentes en dessus, to- 
méhteuses en dessous, violacées, ayant environ cinq pouces 
dé long, sur trois de large, fleurs disposées en une panicule 
terminale; pédoncules opposés,' pubèscens;'pëdice11es bï ou 
trichotomes , unîneurs , offrant à leur base idêux' petite^ l)rac- 
téés caduques. Calice ovoïde i violacé, ïimté â cinq flents 
courtes, ovales, aiguës. Corolle înfundiDuîifoirmé^ toraîen- 
teuse en dehors; tube, cylindrace, renflé dans son milieu; 
limbe à cinq divisions ouvertes, ovales, obïongiiek , pitséihées 
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de poils sur leur face interne et sur leurs bords. Étamines 
de la hauteur du tube de la corolle, au milieu duquel elles sont 
insérées. Capsule cyïindracée, presque fusiforme , longue d'en- 
viron un pouce. Cette espèce croît dans les provinces de Cuença 
et de Loxa. En i7*53, M Sanjisteban Ta rencontrée aux en- 
virons de Popayan; et M. Tafalla Ta observée, en 1797, à 
Playa-Grande. 

Caractères des éçorçe^ desséchées. Le quinquina jaune est 
remarquable par l'abondance de son principe amer. Aussi est- 
il topique par excellence. Ses écorçes sont' roulées de la gros- 
seur du petit doigt à celle dû pouce, ayant d^'une à^rois lignes 
d'épaisseur^ sur une longueur, variable j épidenne grisâtre, ir- 
régulièrement fendillé ; surface interne d'un fauve pâle ; cassure 
fibreuse, saveur extrêmement amère et franche. 

QuiNQriNA BLANC. CUichoTia Qvalifolia. Mutis. Hum. et 
Bonp. PI. Eq. C macrocàrpa, Vahl. i. p. 65. t; 19. 

Nom viilg« : Quii^quina blanc de Santa^Fé. ^ 

Celle espèce ,. dont le tronc ne s'élève guère que de huit à 
douze pieds, sur six à huit pouces de diamètre, a une écorce 
grisâtre, crevassée longitudinalement, lisse^ et d'un jaune clair 
intérieurement; elle donne, par incision, un suc astringent 
et a^er de couleur jaune. j 

Rameaux opposés, quadrangulaire^ , soyeux , chargés de. 
feuilles ovales presque obtuses, luisaulee en dessus , couyerte^ 
sur leur face inférieuire, d'un duvet soyeux, longues de quatre 
à six pouces, portées sur des pétioles d'environ un poi^e^ 
soyeux et légèrement canaliculés en dedans. . 

Les stipules sont opposées, ovales, longuei d'^n ppuc^;, 
ca4nque5 , pube^entes en dessous. < ^ 

Fleurs blanches , petites^ en paipcid^s terminales à Textré- 
mité des jeunes rameaux , accompagnées de petites bfactée»- 
UQéaires caduques; le# pédoncules, qui sont également soyeux, 
portent communément trois à quatre fleurs. ', 

Calice, long de deux à trois lignes , faisant corps avec l'ovaire 
dans sa moitié inférieiire, renflé, et comme campanule, dyns^ 
sa içQ^tié sup^ieure , qui ^l quinquédentéé. ' » 
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Corolle hypocratériforme , longue de six à huit lignes; tube 
allongé, cyllndriquty soyeux a l'extérieur; limbe à cinq divi- 
sions linéaires égales, couvertes de poils à leur extrémité su- 
périeure et interne. 

Cinq étamîneSy de la longueur du tube, vers la partie infé- 
rieure duquel elles sont fixées; filets capillaires , blancs, droits; 
anthères linéaires, oblongues. 

Ovaire infère, couvert d'un disque vert à cinq tubercules; 
style droit ^ un peu plus long que les étamines; stigmate bifide. 

Capsule, d'un pouce de longueur^ ovoïde, fustforme , striée 
longitudinalement. 

Celte espèce est originaire des Aaides péruviennes. On la trouve 
aux environs de Cuença, dans le royaume de la Nouvelle-Gre- 
nade , à Santa-Fé de Bogota. 

Carii^tèresi des écorces. Le quinquina blanc est peu employé 
et assez rare dans Iç commerce; il est astringent et aromatique; 
ses ccorces sont roulées, minces , cassantes ; son épiderme est 
grisâtre; sa surface interne blanchâtre; sa cassure est fibreuse; 
sa saveuc, d'abord faible, est amère et peu. agréable. 

Il est presque inusité. 

Histoire j propriétés et usages des diverses espèces de quin^ 
quina. 

L'importance du quinquina , considéré comme médicament, 
sa supériorité sur les autres substances toniques, nous ont 
engagé à réunir dans'un même article l'histoire générale des 
espèces, leur analyse chimique et leur, emploi thérapeutique 
et à donner à ce sujet une extension plus considérable , que 
celle que nous avons accordée aux autres roédicamens dont 
nous avons traité dans cet ouvrage. 

Chacune des cinq espèces dont nous venons de faire con- 
naître les caractères présente plusieurs variétés , qui pent-ctre 
même appartiennent quelquefois à des espèces végétales diffé- 
rentes. Mais cette distinction intéressant beaucoup plus les 
droguistes et les pharmaciens chargés de la vetlte dés quinqui^ 
nas , nous croyons ne pas devoir nous y arrêter. 

Toutes les espèces de quinquina, qui sont répandues dans le 
commerce, sont originaires du continent de l'Amérique méri* 
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dîonale. C'est d*abord aux environs de la yiltéde.Loxa que les 
premiers pieds de quinquina ont été découverts. Mais plus tard, 
quand on a mieux connu les ' caractères distinclifs de ces pré- 

. cieux végétaux, on en a rencontré dans d'autres parties de 
TAmérique et particulièrement au Pérou , et dans le royaume 
de la Nouvelle-Grenade. 

On s'est plu à répandre sur la découverte des vertus fébri- 
fuges de l'écorce de quinquina, des fables qui ont fini par s'ac- 
créditer. Quelques-uns disent que ce fut un Indien tourmenté 
par les ardeurs de la fièvre , qui, s'étant désaltéré avec Jes eaux 
d'un lac dans lequel plongeaient les branches d'arbres à quin- 
quina gui l'entouraient, ftit guéri de sa fièvre et décpuvrit ainsi' 
la merveilleuse propriété du quinquina* D'autres, racontant 
qu'un naturel du pays guérit avec de la poudre de cette écorce 
un Espagnol* logé chez lui. Mais M. dé Humboldt , qui a long*- 
temps résidé dans les contrées où croissent les quinquinas ^ 
assure que les naturels du pays ignorent entièrement les pro^ 
priélés des quinquinas, et par conséquent l*usage que l'on, eu 
fait. Il est donc évident que t:e ne sont pas les Indiens qulontfc 
révélé les vertus de ce précieux médicament aux Européens. 

Ce qu'il y a de plus certain, c'est que vers l'année 1640 , un 
corrégidor de Loxa en fit prendre à la comtesse delCinchon,, 
femme du vice-roi du Pérou, et qu'il la guérit d'une fièvre 
intermittente rebelle, dont elle était tourmentée depuis long-p 
temps. A son retour en Espagne, la comtesse y rapporta du 
quinquina, et en distribua à quelques personnes., De là le nom 
dé poudre de la comtesse , qui lui fut d'abord donné. Mais ce 
ne fut guère que quelques années après, que lès Jésuites en 

, ayant reçu une grande quantité à la fqis, en réi)andirent l'usage 
en Italie, en France, en Allemagne, etc., successivement. dans, 
les autres parties de l'Europe. 

Nous avons déjà dît que ce futle célèbre géomètre français la 
Condamine qui donna la première description exacte de l'arbre 
qui produit le quinquina. C'est aux recherches et aux travaux 
deMutià , de MM. de Humboldt et Bonpiand, Ruiz etPavon, 
Tafalla, Zea et de quelques autres voyageurs infatigables , que 
Ton doit la connaissance des différentes espèces qui sont au.^ 
jourd'hui répandues dans le commerce. 
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L'emploi du <^alnquîna , rencontra d'abord beaucoup d'obs- 
tacles et de détracteurs » avant d'être généralement adopté par 
les praticiens. Son adminitration resta en France, un remède 
secret jusqu'à l'année 1676, où Louis XIV en acheta le secret 
et la recette d'un nommé Talbot, qui avait guéri avec cette 
poudre le dauphin fils du roi. 

Depuis cette époque , l'usage du quinquina devint plus gé- 
néral en France , et s'il s'est rencontré quelques médecins qi»i 
aient élevé des doutes sur son efficacité, une foule d'autres en 
ont constaté les merveilleux effets par un grand nombre d'ex- 
périenoes. 

Analyses chimiques. Nous avons jugé plus convenable de 
rétmir dans Uh même article les différéns travaux dès chimistes 
sur les écorces de quinquina, afin de ne pas être obligé à des 
répétitions pour chacune des espèces soumises à, leur examen. 
Les travaux de Fourcroi, de Seguin, de Vauquelin, de Lam- 
bert, de Reuss, de Gomez, ont tous fait connaître des faits 
d'une haute importance, auxquels le travail récent de MM. Pel- 
letier et Caventou sert de complément. Aus^i insisterons- nous 
particulièrement sur les résultats obtenus par ces jeunes chi- 
mistes. 

Fourcroi avait trouvé dans le quinquina une matière rési- 
noîde particulière. IV^. Vauquelin y a, de plus., signalé l'exis- 
tence d'un acide , auquel il a donné le nom ^ acide quinique: 
Cet habile chimiste â indiqué les moyens de reconnaître la 
qualité fébrifuge des quinquinas par l'emploi des réactifs chi- 
miques, qualité, qui, sauf quelques exceptions, est généra- 
lement en rapport avec l'abondance du précipité, occasioné. 
par la solution du tan. 

M. Reuss, professeur de chimie à Moscou , en étudiant avec 
soin la matière résinoîde observée par Fourcroi et Vauquelin, 
substance que ces^chimistes avaient toujours considérée comme 
complexe, en retira deux principes, l'un qu'il nomma rouge 
cinchonique , l'autre amer cinchoniquè» * 

Une découverte non moins importante est celle de M. Oomez 
de Lisbonne, qm a signalé dans les écorces du Pérou un prin- 
cipe immédiat, nouveau , a^uque} il a donné le nom àe çin- 
ckottin. Pour obtenir cette substance on traite l'extrait alcoho- 



DJgitized by VjOOQIC 



RUBIACÉES. 4^5 

lîque de quip^uina par Teau et la potasse f qui dissolvent 
successivement toute la partie eitractive, elle cinchonin reste 
insoluble. On purifie ,cet(e substance en l'évaporant après 
l'avoir fait dissoudre dans l'alcobol. Elle est blancbe , transpa- 
rente et cristallise en aiguilles allongées. ,. , 
, C'est particjulièreinentpqur obtenir ce Nouveau principe bien 
pur, et en étudier les caractères et la nature, que MJVf . Pelletier et 
Caventou ont soumis les quinquinas à yn examen approfondi. 
Or, les résultats de leurs recbercbes les ont amenés à considérer 
cette substance comme un nouver alcali organique, auquel, ils 
ont donné le nom de cinchonine. Cette découverte est d'une 
baute importance , puisque l'expérience a démontré depuis 
q[*ie la cincbonine est le principe actif et fébrifuge des écorces , 
du Pérou. 

Cet alcali est en aiguilles prismatiques, très-fines, peu so- 
lubie dans l'eaii, puisqu'il exige deux mille cinq cents fois son 
poids d'eau bouillante pour se dissoudre. Sa saveur est amère , 
mais assez lente à se développer, à cause de son pec^ de solubi- 
lité, tandis qu'il s'exalte parles acides qui le rendent s^oluble, 
et le font ressembler à une forte décoction de bon quinquii»a. 
Il se dissout très - facilement dans Talcohol , surtout à • l'aide 
de la cbaleur. Il en est de même de l'étber, des builes fixes et 
volatiles, qui le dissolvent cependant moins facilement, surtout 
à froid. 

Il ramène au bleu le papier de tournesol rougi par un 
acide. Il s'unit avec les acides, et forme avec tous des sels 
neutres. 

C'est dans les écorces de quinquina gris ou quinquina de 
Loxa, que MM. Pelletier et Caventou ont d'abord ti^ouyé la 
cincbonine et qu'ils en ont étudié les caractères. Voici le résul- 
tat de leur analyse de cette espèce de quinquina .* 

Quinquina gris, 

1^ Cincbonine unie à l'acide kinique ( hinaîe de cinchonine)^ 
a** matière grasse verte'; 3** matière colorante rouge irès- 
peu soluble; 4^ matière, colorante rouge soluble {^tannin); 
5** matière colorante jaune; 6** kinate de cbaux; 7** goijnme; 
8<> amidon ; 9** ligneux. 

Il était important de s'assurer si la cincbonine existait dans 
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toutes l«ft antrf • espèces de quinquina. A cet effet nos deux cbi- 
mbtes se sont occupés d'abord du quinquina jaune ( C. Gordi- 
folia Mut. ), puis du quinquina rouge. 

L'alcali relire du quinquina jaune est en masse solide , non 
cristallisabley poTeuse, d'un blanc sale y peu solnble dans l'eau , 
sohible dans l'alcohol et dans Téther sulfuriqne; il rétablit au 
bleu un papier de tournesol rougi par un acide ; il s*unit aux 
acides et forme avec eux des sels généralement solubles, et 
qui cristallisent plus facilement que ceux de cincbonine; ces 
sels présentent aussi dés différences qui les distinguent de ceux 
à base de cincbonine : ces différences ont engagé MM. Pelletier 
et Caventou à regarder cet alcali comme tout-à-fait distinct 
• de celui du quinquina gris, et en conséquence ils l'ont appelé 
quinine. La saveur de la quinine est très-amère, et même un 
peu 4^sagréable. 

Voici les substances qui entrent dans la composition du quin- 
quina jaune : 

1® Kinate acide de quinine; a® rouge cincbonique; 3* ma- 
tière colorante rouge soluble (tannin); 4^ matière grasse; 
5^ quinate de chaux; 6^ amidon; 7® matière colorante jaune; 
8®ligileux. 

Le quinquina rouge a offert réunis les deux alcalis qui exis- 
tent isolément dans le quinquina gris et le quinquina jaune. En 
effet MM. Pelletier et Caventou sont parvenus aux résultats 
suivans dans l'analyse des écorces de quinquina rouge. . 

i" Kinate acide de cincbonine; a^ kinate acide de quinine; 
B® kinate de chaux; 4^ rouge cinchonique; 5^ matière colo- 
rante rouge soluble (tannin); 6^ matière grasse; 7^ matière 
colorante jaune ; 8*^ amidon ; 9^ ligneux. 

Les expériences pratiques de plusieurs médecins distingués, 
et entre autres de MM. Chomel et Double , ont prouvé que les 
alcalis organiques qui existent dans les écorces de quinquina 
en étaient le principe véritablement actif et fébrifuge; en effet 
les sels de quinine et de cincbonine et en particulier le sulfate, , 
a presque constamment réussi dans les cas où ces médecinsy ont 
eu recours. 

Quoique MM. Pelletier et Caventou e 'aient point pu arriver 
à des rapports rigoureux et proportionnels entre les principes 
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coDstituans des trois espèces de quinquina, cependant ils ont 
remarqué que la cincbonine ^tait en moins grande quantité 
dans le quinquina gris , que la quinine dans le quinquina jaune. 
En effet, ils n'ont pu retirer que deux grammes de cincbonine 
par kilogramme de quinquina gris , tandis qu'ils ont obtenu 
neuf grammes de quinine d'une égale quantité de quinquina 
jaune. Quant au quinquina rouge de bonne qualité , il fournit 
une quantité beaucoup plus considérable des deux principes, 
puisqu'un kilogramme produit buit grammes de cincbonine et 
dix-sept grammes de quinine. Il résulterait de cette connaissance 
importante que le quinquina rouge roulé et de bonne qualité, 
est le plus effîcace , puisqu'il contient une plus grande propor- 
tion des principes actifs. 

Histoire médicale. Le quinquina doit être placé à la tête des 
mé^icamens toniques. En effet, il n'en exiâte aucun qui déter- 
mine, dans l'économie animale , des pbénomènes plus marqués. 
Lorsqu'on dpnne quelques grains de poudre de quinquina à 
un individu sain , il n'occasionne aucun çbangement nofable ; 
mais si cette dose est augmentée et portée à un ou deux gros 
répétés plusieurs fois , il se développe alors une série de pbé- 
nomènes très-remarques. La boucbe devient sècbe, l'estomac 
«st le siège d'une sensation de pesanteur et de gêne ; bientôt 
la circulation devient plus active, la perspiration cutanée plus 
abondante, la cbaleur animale plus intense, la peau plus rouge; 
en un mot , il y a exaltation du principe de la vie et des fonç* 
tioi^s auxquelles il préside. 

C'est en vertu du çbangement qu'il détermine , dans Tétat 
actuel d^s organes, cbez l'individu qui en fait usage, que l'on 
peut se rendre compte de. l'action antipériodique du quinquina, 
dans les fièvres, et , en général , dans toutes les maladies inter- 
mittentes. Ce n'çst point, comme on l'a dit et répété, m^me 
dans les ouvrages les plus modernes, par une action spécifique , 
agissant sur l'intermittence. 

i^ Comme tonique : Le quinquina est utile dans toutes les 
circonstances où l'économie animale a besoin d'être excitée. 
Ainsi, à^Ia suite des maladies lentes, qui ont affaibli l'excita- 
bilité des organes , toutes les fois qije les fonctionsVexécutent 
difficilement, l'usage du quinquina peut être de la plus grande 
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utilité , en rendant aux organes le stimulus qu'ils ont perdu. 
C'est ainsi qu'on le donne avec succès lorsque la digestion est 
lente et pénible, et que Testomâc a besoin d'être stimulé. Il en 
est de même dans les phleginasies mu(][oeu8es , passées à l'état 
de chronicité. L'adminbtration du quinquina est fort souvent 
suivie de succès, dans les catarrhes pulmonaires chroniques, 
surtout chez les sujets débilités par l'âge ou la lenteur de la 
nyaladie ; c'est particulièrement contre les diarrhées rebelles , 
lorsque tous les symptômes d'irritation ont disparu, que le 
quinquina est d'une efficapité remarquable. 

On le met encore fréquemnient en usage et avec succès dans 
les hémorhagies dites /^a^fiV^^, c'est-à-dire dans cejles qui 
ne sont accompagnées ni de fièvre, ni de douleurs aiguës, 
mais,, au contraire, d'un état de faiblesse et de prostration gé- 
néral es- 

C'est par une action analogue que cette, écorcee^t utile Sans 
le scorbut, les sçrophules et quelques autres ^ffections générales^. 

a** Comme fébrifuge. On emploie le quinquiua soit d^ns les 
fièvres continues , soit dans les fièvres périodiques. 

U est rare que le quinquina soit nécessaire dans les fièvres 
continues simples, qui le plus souvent cèdent à des moyens 
hygiéniques et à une diététique bien ordonnée.. C'est surtout 
co^tre les fièvres dites adynamiques et ataxiques qu'il est plus 
spécialement recommandé. Mais Tusage de ce médicfimeot 
demande dans, cette circonstance les plus grandes précautions. 
Ainsi, au début de ces maladies, la, plénitude du pouls, la 
langue sèche et rouge, iifdiqu.ent assez souvent un état d'Irri- 
tation qu*il faut calmer par les antiphlogbtiques, tandis que. la 
prostration générale , la faiblesse des pulsations du cœur, l'af- 
faiblissement du système musculaire , la fétidité de Thaléine et 
des excrétions , sont autant de signes qui indiquent remploi 
des préparations de quinquina. 

Mais c'est spécialement cçntre les fièvres périodiques que le 
quinquina jouit d'ime vertu que l'on peut à juste titré regarder 
comme spécifique^ 

liCs fièvres intermittentes ou rémittentes simples n'exigent 
que bien rarement l'eniploi de ce médicament. Le régime , la 
diète, quelques boiesous^délayantes ou amères, suffisent dans 
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le {Stùs èrand nombre de» cas pour les dissiper. Cependant, on 
y a eu recours quelquefois quand ces moyens ont é\é insuffisans 
ou ique là maladie se prolonge trop l'ongr'^cmps. 

Mais c*est d'anaTlè^s fièvres înterm.îtlentes graves ou pemî- 
cleuses que Taction spécifique du quinquina produit les effets 
les plus hierveilleux. Ces maladies, quelquefois si graves que 
lé second' accèàf,' s'il n'a point été prévenu à temps, emporte le 
malade, cèdent comme par enchantement à. Técorçe du Pérou, 
quelles que soient d'ailleurs leurs causes et les formes sous lesr 
quelles elles seprésentenr. 

Gepëndanf , Tadministratibn de ce remède demande, pôut 
éfre suivie de succès, des précautions que nous allons indi- 
queri et qui sont également applicables aux fièvrçs inlermit- 
tènteà simples , en lin moi, à toutes les maladies périodiques 
qui en réclament l'Usage. 

« II eist essentiel de combattre les complications qui pour- 
raient s'opposer au succès du quinquina. 

« S'il y à embarras gastri([ue , il faut administrer un vomitif 
ou faire usage des acidulés. 

« S*îl existé des signés d'embarras intestinal, on doit em- 
ployer un purgatif, en ayant soin de le choisir dans la classe 
des purgatifs toniques. , 

« Enfin, on .aTccours à la saignée si la fièvre intermittente 
est accompagnée de symptômes inflammatoires très-intensfes. » 

On *ie doit recourir à ces différens moyens que dans le (emps 
de l'apyréxie , et le plus' lôiû possible de l'accès qui doit se dè- 
veTopper. 

Ces précautions iirises, il en est encore d'autres à observer 
dans Tadministration même du remède, et qui sont spécialement 
relatives â l*époque ou l'on doit donner le quinqui|î,a, et quelle 
dose on doit eh prescrire. 

f**^Janiâîs dans une fièvre intermittente on ne doit administrer 
le quinquina pendant l'accès, car alors il en aqgmenterait la 
violence , loin d'y remédier. 

a® Le temps le plus convenable est de sept à. huit heures 
avant Tacces : dans ce cas le quinquina a le temps d'opérer son 
action ayant Theure où Taccès doit ie reproduire. 

i^ Si c*ésl une fièvre 'Rémittente que l'on veut combattre > il 
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faut administrer le quinquina vers le décHn du dernier accès ^ 
par ce moyen on prévient l'exacerbation de l'accès snivanl. 
Doses. Elles yarient ^niyant l'âge y la constitution du malade, la 
Tiolence ou la durée de la maladicv : i^ la ^ose moyenne pour 
un adulte est de quatre à six gros ; mais quelquefois on est 
obligé de porter cette dose k une et même deux onces; 2^ chez 
nn enfant, la dose doit être bien moins forte : un demi-gros i 
un gros suffit ordinairement; 3^ on dpit augmenter la dose 
chez les vieillards , les personnes affaiblies, ou suivant la gra- 
vité du mal. 

4*^ La dose une fois déterminée, il ne faut pas la donner en 
une fois, il faut la partager en plusieurs prises que le malade 
doit prendre successivement. 

5** Cependant si la fièvre était 1res- grave, ou que le médecin 
fût appelé peu de temps avant un accès , qu'il croirait devoir 
prévenir, on devrait donner toute la dose en une seule fois. 

6** La conduite à tenir est différente suivant que Taccès a été 
prévenu, suivant qu'il a été seulement mitigé, ou enfin suivant 
qu'il s'est reproduit avec la même intensité. 

Dans le, premier cas, qui est le plus favorable et celui qui se pré- 
sente le plus fréquemment, il faut, à l'époque où l'accès devrait 
avoir lieu, employer encore la même dose de quinquina, pnis 
la diminuer graduellement aux temps des acc^s suivans. Faute 
d'employer ces précautions on voit quelquefois la fièvre se 
reproduire. 

Si l'accès n'a été que mitigé, on doit tenir la même conduite 
qije dans le cas précédent, c'est-à-dire continuer à rapproche 
des autres accès la même dose de quinquina, que l'on pourrait 
même au^enter si on le jugeait nfécessaire. 

£nfîn , dans le cas où le quinquina n'a produit aucun effet 
sensible, il fan t d'abord bien examiner si l'on n'aurait point 
omis quelques-unes des précautions préliminaires propre* a 
assurer le succès de ce remède ; on devrait dans ce cas les rem- 
plir sans délais, et ensuite administrer une nouvelle dose de 
' quinquina. 

De toutes les préparations de quinquina, la poudre est celle 
que l'expérience a le plus généralement trouvée efpcace ponr 
combattre les fièvres intermittentes. Cependant il estdesinoi' 
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TÎdus dont restomaic ne peut supporter une dose aussi considé- 
rable que celle que Ton est obligé d'administrer à la fois, et qui 
le vomissent presque aussitôt qu'ils l'ont avalé : c'est pour pré- 
venir ce cas fâcbeux que l'on mélange quelquefois au quinquina 
la poudre de cannelle et même l'opium. 

Les autres préparations avec lesquelles on peut remplacer 
la poudre, sont l'extrait alcoholique, le sel essentiel de La garaie, 
la teinture, et enfin les préparationsde quinine et de cincHonine. 
Lorsque MM. Pelletier et Caventou eurent découvert et isolé 
le principe actif des quinquinas, c'est-à-dire la cinchonine et 
la quinine, plusieurs médecins s'emparèrent de ces deux nou- 
veaux alcalis pour en étudier les effets sur l'économie animale. 
MM. Chomel, Double, Magendiej Villermé, ont publié sur 
ce sujet des faits très-intéressans , et dont les conclusions ten- 
dent toutes vers le'même point, savoir que ces deux principes 
possèdent entièrement les mêmes propriétés médicale^ que les 
quinquinas dont on les retire. 

Cette belle découverte chimique acquit^ ainsi une importance 
bien plus grande. £n effet, s'il est une fois bien constaté que 
la quinine et la cinchonine possèdent les mêmes propriétés que 
le quinquina ; quels avantages he devra pas en retirer la' théra- 
peutique dans une foule de circonstances? Dix ou douze grains 
d'un sel de ces alcalis produisant le même effet que six à huit 
gros de quinquina, il est peu de cas où ce médicament ne puisse 
être facilement administré et substitué à la • poudre de quin- 
quina. tJn autre avantage , c'est que Ton n'est point toujours 
sûr de la qualité des. écorces que l'ok administre en poudre et 
que dans des cas très-graves on peut n'avoir insciemment à sa 
disposition qu'un médicament sans efficacité ; tandis que ^ans 
ces deux alcalis on est toujours certain de posséder un médica- 
ment invariable, dont les^ propriétés sont constamment les 
mêmes, surtout lorsqu'ils ont été préparés par des procédés 
convenables. 

MM. Double et Chomel ont fait l'un et l'autre connaître un 
grand nombre de faits qui constatent la vertu fébrifuge de la 
quininç et de la cinchonine , dans le traitement des fièvres in- 
termittentes et rémittentes. ., 

Ces deux alcalis étant presque insolubles , tandis que leurs 
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aels se f1is9oIyent facilement, c'est priacipalement à Tétat de 
sulfate que Ton en fait usage. 

La dpse du sulfate de <|uiniue varie de huit Sl quinze grains; 
il est rare que Ton soit obligé de Taugmenter. On radministre, 
soit directement dans une cuillerée de confiture on de sirop, 
soit entre deux pains azymes , soit enfin dissous dans un Ii« 
quide quelconque. 

Tout ce que nous venons de dire sur Temploî du quinquina 
dans les fièvres intermittentes et rémittentes , est applicable an 
traitement de ces affections anomales et périodiques si variées, 
que rpn désigne improprement sous le nom àe^ét^res tarvées. 
Le quinquina n*est pas seulement employé à Tîntérieur, les 
chirurgiens en font également usage dans le pansement et le 
traitement de certaines plaies et ulcères. A^nsi, on lave avec 
une forte décoction de cette écorce les surfaces suppurantes, 
pâles et blafardes, afin d*y exciter une réaction utile à leur d- 
catrisatîon. D'autres fois on saupoudre celte substance sur les 
ulcères atoniques pu les plaies gangrenées, qui ne sont point 
accompagnées d'irritation locale. 

Préparations, i^ Poudre^ La dose varie suivant les cir- 
constances où l'on fait usage de ce médicament.. Ainsi, lors- 
qu'on veut l'aduiinistrer simplement comme tonique ,. on l'or- 
donne à la dose d'un scrupule à un gros, que Ton délaie dans 
quelques cuillerées de vin, ou dans une tasse ^e tisanne ou 
de bouillon^. on peut encore l'incorporer à un sirop et en for- 
mer un électuaire que l'on partage en pilules ou en bols. 

Si Ton donne le quinquina comme fébrifuge pour arrêter le 
cours d'une fièvre internaitteiite ou rémittente , la dose doit 
être bien plus considérable, et varier suivant l'âge du sujet, 
la durée ou le danger de la maladie. Le plus souvent on en 
donne quatre ^ six gros ou une once , partagée en plusieurs 
prises que le malade doit prendre sept à huit heure^ avant l'ac 
ces. Si cette dose ne suffit pas on l'augmente de deux à quatre 
gros pour l'accès suivant , et l'on continue la même dose pen- 
dant quelqiies jours afin de prévenir le retour des accès suivans, 
en ayant toutefois le soin de diminuer graduellement jusrju'â 
(Ce (jue l'on se soit bien assuré que la fièvre a été entièrement 
supprimée. 
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^ ' Assez souvent. on mélange la cascarille à la poudre de quin- 
quina pourvu augmenter Taction. Chez les sujets forts et plé- 
thoriques , on ajoute fréquemment à la dose de quinquina un 
gros de crème de tartre ou de sel de nitre. Chez les sujets irri- 
tables , dont l'e^omac supporte difficilement cette substance , 
on y joint quelque préparation opiacée, <>u même Topium, à la 
dose d'un demi grain à un grain. 

La poudre de quinquina s'administre en suspension , dans 
un liquide quelconque tel que le vin, la tisane ou le lait; dans 
ce dernier cas , il faut avoir soin de le faire prendre au malade 
aussitôt que le mélange vient d'être fait , sans quoi le quinquina 
communiquerait son amertume et rendrait cette boisson fort 
désagréable. 

2? Décoction. EUe se prépare en faisant bouillir , pendant 
dix- minutes, une once de quinquina concassé dans deux livres 
d'eau , et en passant la liqueur avant son refroidissement. * ' 

On fait usage de celte boisson , soit dans les fièvres continues, 
simples ou graves , soit , mais plus rarement , dans les fièvres 
périodiques. 

Cette décoction sert à préparer les injections, les lavemens 
dont on fait souvent usage. ' 

3** Fin de quinquina. On le prépare, soit en faisant macérer 
de bon quinquina dans du vin blanc , ou mieux encore daps du 
vin de Bordeaux ou de Madère , soit par le procédé de Par* 
mentier , c'est-à-dire en ajoutant deux onces à deux onces et 
demie de teinture de quinquina dans deux livres de vin. 

Sa dose est de deux à quatre onces. C'est surtout comme to- 
nique, et principalement comme stomachique, que l'on prescrit 
l'usage du, vin dé quinquina. 

4^ Extraits de quinquina. On en prépare plusieurs : i** Par 
la décoction dans l'eau; a® par la macération dans l'alcohol; 3** 
par la macération dans l'eau. 

L'extrait alcoholique doit être préféré, , parce que les prin- 
cipes actifs du quinquina sont plus solubles dans l'alcohol que 
dans l'eau. Sa dose varie suivant les circonstances où l'on en 
fait usage. Ainsi, comme /o/zii^ue, sa dosé est d'un «crupule ; 
,Gomme fébrifuge , on porte cette dose à un ou deux gros. 
L'extrait préparé, en faisant évaporer lentement la macéra- 

28 



Digitized by 



i 

Google 



4ij IiPBIA(£fi$. 

tipn acyi^use du qiuinquina ^r d49s i|is^U|ef> porte Jie p^m 
Ue sel es«f;iiUel de La^^riiie. S^ ^çse (conunf^ l:oiij<||i^9 es» 4e 
douze à vjqgt-qnatre gfniiPS. €(?* 4iifiE<é>îÇD3 e^^^il^ s'â^taH^i^ 
treni soit en piluj^s^ soit dajis les potions tOK^ques. 

5** Sirop de quiifjquma. Celle {^répa^^lipj^ eiM^ tfrè^p^u ^w> 
giqne. Aussi ne dpit-^a la ppresm*iire que d|^^ If^^QS pm j&tsLw^. 
On la fait entrer a la dose d'ui;ie jpnce dai^s .les|>Q^Ài»iistoniq«^./ 

6^ Teinture alcçholiqvuB 4e q^i^qf^f^ft» Cette ,piî^par^ion 
très-,énergique pe^^ ét^re empipjée pour GO»feaiqiin«r te ^« 
de quinquina; on l'ajoute fii^^si ^9x polipfiis ton^q^es à te doi^ 
de deu^ ^ troi^ gi:o^, 

Après avoir donné quelques détaiils sur Vhi^tojii^ ^tiveMe et 
médicale des véritables espèces de quinquina, noul djevoos 
dire un mpt des éiîqrjpes auajqw^iUes on j^ ^^lemeis^t doiné ce 
nom, m^\$ qui n'àpp^tienx^nt po^Bt au genr^e cinfhfmfi» 

\^ Les espèces 4» %^Vi;t^ ]^;çqstemmq d'abord réunies «u 
genre cinchona en cjiffèrent botaniquement jmr leurs étamiaes 
saillanles Hors du tvbe de la floroUe. C'est à .ce ge^ice que Toa 
doit rapporter le quinquina des Antilles, quinquina Péton, ^3^* 
quinad^S9int-P.<;^)ing^e, quinquina de Sâinterjjucie, etc. Lear 
amerlurae est très-considérable; mais, d'après J'analyse qui ea 
a été faite par M^ Pelletier* elles ne conUeaiienixil quiatne, ni 
çincboni^e : a^i^si }e^ efliploie-t-TOn fort peu^ ellea fwssèdeat 
en géiw'ral v^^ propriété purgative, qui n'existe point, à& 
^oins aumé^pe degré, daps les véritables xiuinqwnjs^ 

1^ Le qujiîquîça djB €arii*hagèoe pairalt ètise pcoduit par le 
j^prilandiç heç^t^ra, ^. Pelletier y ^ déjpwwtré la présence de 
J^ q.uinine et 4e la ç^acbopine : cetite écorce ert do»<e préférable 
à la précédente, aussi l'emploie- t-qn av.ec succès aux Antilles ^^ 
daips 4'a^^re^ parties de jl' Amérique. 

I^nfin on tr<ouye as«ez SQUvent lesécoirces du macrocnefoum 
corymbosum et celles de quelques dutces Uubiacées exotiq»^ 
iHçl^g^e^ fiyep \çj$ véri^t^^f espèces de quinquina. 

3*» Fruit cnamu renfermant deux noyaux* 

CAFEiER. — ^OFF£^. L. f. 

Calice adhérei^t à cinq dents : coroHç tubuleuse wim^i^^^^' 
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fojrme^ li^ibe plan^; ^i^mlmt» ^iWêstteé* Baie ^asifovme om- 
bUiquée, contenaQt deux ilaculas à paîmit minces^ dont les 
graine» offrent ixu ftiUon profdnd sur leur &oe iateme qni est 
plane» 

Flfptf*» ordinaireinent ajiillÉÎres. » 

Càfb^r D'AfiÀBis. Cqffea Argbica\ L. Sp. 
Part, «silée : /e^ ^rû//tej. 

Cet irbri^aeau , qui en «oui temps est orné de $on feuilla'ge 
yert et luisant, élève sa tige a nne hauteur de quinze à vingt 
pieds. Ses rameaux portent des feuilles opposées, *pétiolées 
ovales allongées, amincies en pointe à leurs deux extrémités , 
entières, glabre-s et un peu sinueuses sur leurs bords; les deux 
stipules sont laneéoiées et caduques. Les fleurs sont blanches , 
presque sessil es, grouppées et réunies en grand nombre à l'ais- 
selle des^ feuilles supérieures. Elles sont à peu près de la gran- 
deur de celles du jasmin d'Espagne, et répandent comme elles 
une odeur extrêmement suave. Leur calice est turbiné , terminé 
par cinq petites dents égales; la corolle est presque hypocraté- 
rifoi-me , son tube est cylindrique , plus long que le calice; son 
limbe ^t partagé en cinq lobes étalés, égaux et lancéolés. Les 
étamines , au nombre de cinq , sont saillantes hors du tube de 
la Gordle. Les anthères sont .allongées , étroites *et vacillantes. 
L'ovaire esta devx.loges qui contiennent chacune un seul ovule : 
le style est simple ,. grêle, terminé par un stigmate bifide. 

Le fruit est un nuculaine delà grosseur et de la couleur d'une 
petite merise $ renfermant deux nucules adcolés pér letir c6té 
interné qui est plane , et convexes par leur côté externe. Dans 
chacun d'eux .on trouve une graine cartilagineuse de même 
£orme, creusée d'un sillon longitudinal profond sur sa &ce 

Propriétés médicales et usages du café, 

%ivj^t IU74ial:> lecafeier est originaire ^^ baufe Étbiofftië, 
Ni'où il a été transporté dans l'Arabie ;fers^la£n an quiil^ièlDe 
sièck* I^es^onriroot de la ville deMoka^ daAsla province d'Ye- 
raien^ paraissent être les lieux où le cafeiAr s'est le mieul acdi- 
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maté; aussi plusieurs auteurs considèrent -ils cette partie des 
bords de la mer rouge comme sa véritable patrie. Nous ne nous 
étendrons pas longuement sur l'introduction du café en Eu- 
rope ; tout le monde sait que ce sont les Hollandais qui en trans- 
portèrent quelques pieds à Batavia et de là à Amsterdam, où 
ils les cultivèren t dans leurs serres cbandes. Au commencement 
du siècle dernier, un consul de France en envoya un individu 
à Louis XrV. Placé au jardin du roi, ce caféier y prospéra et ne 
tarda pas à se charger de fruits qni servirent 'à le multipli^er. 
A cette époque l'usage ou café étant devenu plus général et son 
commerce plus important , les Français essayèrent d'acclimater 
Tarbre qui le produit, dans leurs possessions des Antilles. Un 
bâtiment commandé par le capitaine Declieux; fut chargé 
d'en transporter trois pieds à la Martinique. Pendant la tra- 
versée, qui fut longue et périlleuse, deux périrent en route et 
le troisième ne dut sa conservation qu'aux soins et aux priva- 
tions du capitaine, qui, pendant long-temps, partageait sa 
ration d*eau avec le jeune caféier. Ce€ut ce seul individu qui, 
peu d'années après , devint la souche de toutes les plantations 
qui s'établirent à la Martinique et dans les autres Antilles fran- 
çaises. Peu de temps après cet arbrisseau précieux fut également 
introduit à Cayenne et à l'île de Bourbon; en sorte qu'aujoup- 
d'hui la majeure partie du café qui se consomme en Europe 
, est tirée des Antilles. Cependant celui de Moka est toujours le 
plus estimé et celui dont le prix est le plus élevé. 

C'est la torréfaction qui conununique au café la saveur suave 
et l'arôme délicieux , qui font cf«e tous les peuples civilbés du 
globe le recherchent avec autant d'avidité. Avant d'avoir subi 
cette opération , il est dur, et n'offre qu'une saveur herbacée 
qui n'a rien d'agréable. C'est au tannin et à l'huile ertipyreu- 
matique qui s'y développent par l'action du feu , qu'il doit %t% 
excellentes qualités. L'analyse chimique a fait trouver dans le 
café: i^ un acide considéré parles uns comme de l'acide gai- 
lique, par les autres, comme un acide spécial nommé cqfique} 
2? une matière. particulière, que MM. Robiquet et Pelie^ 
ont obtenue bien pure , qui est susceptible de cristalliser, et qiu 
porte le nom de caffeine; 3® une huile empyreuma tique, etc. 

L'usage du café est aujourd'hui tellement répandu dans 
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tontes les classes de la société , qu^ nous nous croyons dispensés 
d*entrer dans aucun détail à ce sujet. L'infusion des graines 
de café , torrériCées et réduites en poudre , lorsqu'elle a été 
préparée avec soin et surtout à vaisseau clos , est une liqueur 
à la fois tonique et excitante , dont Tamertumé est rendue 
agréable par un principe aromatique et suave. Elle favorise la 
digestion, et exerçant une action spéciale sur l'encéphale, elle 
excite les fonctions de cet organe , exalte les^ facultés intellec- 
tuelles et sensitives. Beaucoup d'homipes , livrés au travail du 
cabinet,, ne peuvent écrire que sous l'influence du café. Aussi 
le décore -t- on dans beaucoup d'ouvrages du nom de hoùson 
intellectuelle. ^ 

On fait aussi usage du café à titre de médicament , mais seu- 
lement pour les.individus qui n'ont point contracté Fkabiturde 
de cette boisson. L'infus\on très-chargée de café est un médica- 
ment tonique, dont l'emploi a quelquefois été. utile dans cer- 
taines aménorrhées, ou dans la diarrhée chronique , dépendant 
de causes débilitantes. Plusieurs auteurs - ont constaté pa^ 
l'expérience la vertu fébrifuge du café, surtout avant la torré- 
faction. Le docteur Grindel Pa adminbtré avec le plus grand 
succès contre des fièvres intermittentes , même très-rebelles , 
soit en poudre , à la dose d'un scrupule répété plusieurs fois 
dans la journée ; soit en décoction , à la dose d'une once 
l^ouillie dans dix-huit onces d'eau , que l'on faisait réduire deis 
deux tiers. Ce médecin rapporte que sur quatre-vingts cas de 
fièvres intermittentes qu'il a traitées par ce procédé, un très- 
petit nombre y ont résisté. 

CEVHMLlS.— CEPHJELfS. Swartz. Rich. 

Fleurs réunies en capitule axillaire , entouré d'un in vol ucre 
polyphylle. Calice à cinq dents; corolle infundibuliforme à 
cinq lobes. Baie ovoïde peu charnue, renfermant deux nucules^ 
qui se séparent à la maturité. 
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IpicACUJLNHÀ ANNELB. Cephœlis ipecacucmha. Rich. Hb|. 

Ipéc. p. 21. t. I, 

Callioocca ipecaouanha, Brofe^ 

Part, usitée : ta racine^ Nom pharm. : Ipecacuanha grisea 
%\ytfusca. 

C'est un pettt arbnftte rampamt ou p«ti élevé av-^mus d« la 
sorfaec du sol , ^i ovoit dans )et forêts épabsè9 et ^nkl>rdpgé«s 
au BrésiK On le cultive at|Ssi diiis quêk|ues autres parties (ie 
^Amérique méf idiottile. ^ 

Les r«aclnes partent d'une tige souterraine rampante, Bori- 
Koatale^ elles sont ou fibreuse capillaires , on bieft représei^nt 
dea espèces de tubercules aâongés, mwrqués d*ittipressio)is an- 
nidairet très-rapproefaées. Elles sont presque ligneusea et if- 
réguUèremeiit raTmeuses^ ont nn épiderme brun^soffS le^t 
se trouve un parenchyme blaae, presque eharntir d»M l^éial 
&ais. Leur centre est occupé par un axe ligneux filiforme. 

La tige, q«i est d'abord souterraine, se redressée et t*&èVB 
k environ uni pied. Elle est fruticuleuse , sipivplè , obseurémeol 
qottérasgukdre, légèrement pubésoeflte dans^ sa ptfKie sn^" 
rîeâne; 

Les feulUes n'occupent que ta partie Supérieure de la ll|fe. 
A« nembre de six à huit, elles août opposée», cotirtem^ 
pétkdées, ovales^ acummées, entière», rétréotes insenisibleâfteM 
à leuîr base , latérinetves, preèKfue glabres, longues de deât k 
quatre pouces. 

Deux stipules a^ez grandes , opposées ^ réunies à leur base , 
pubescentes, découpées supérieurement en cinq ou six lanières 
étroites , sont interposées aux feuilles. 

Lçs âeurs sont petites, blanches, et forment un petit ca|)i' 
tule terminal, environné à sa base par un involucre très-grand, 
formé de quatre folioles pubescentes. 

Le calice est adhérent à cinq dents : la corolle est infundi- 
buliforme; son tube est cylindrique ; sonlihibe a cinq divisions 
allongées, aiguës. 

Cinq étamines attachées au tube de la corolle. 

Style simple, terminé par deux stigmates ^ivergços^ 
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Le fruit est un nuculaine oi^oide noiraude, coikt«Biait deux 
nucules blanchâtres. • 

C'est cette espèce qui fournit Tipécacuanha le plus répandu 
et lé plus employé en ÈùTôpe. Ôïi le désigne iotis lé nota à' ipé- 
caeàànha brun ou gri^. C'est celui auquel j*ai donné k nom 
u*ifàckcvMvnK ANiTEiii. ( Histoire natur. et nséd. des diff. ésp. 
d'ipécacuanha, etc., in-4*^, 1820.) 

Cet^e' espèce méf^Ue la préférence sut fùtiiei fesr duires à 
camse de Sâ plm grande acUTité, qui est due à Un prîwcipe par- 
ticulier désigné souff )c nàm ètémétine, ' 

Cartuctètes de la tcètme. L'ipécactianha aii^élé présente les 
caractères sûiyanis: radneà allongée^, delà gro^séUTd'tmcrpItmac 
àr écrire, irrég^ièi^èmeiir contournées et éolldées, sihYpFës ou 
ravneùseSy formées de pélrts afAne'atil sarflaiisr, inégaui, ti*ès- 
fâppro^hés, ayaUt environ une lîgWe dié liatrtéur , séparés par 
des eàfoncemens lÀoins larges; formées dé'cletix pàVUés-, sà'^bîr i 
un axe ligneux, plus ou moins grêle, et une conthe ceVrlidaîe 
résineuse, plus éfraisse : eHes sont com*pacées, i^assattt'e^, XtrOiv- 
des; leur cassure est brunâtre e^ résineuse ; leur saveur heifbacéc 
un peu amère assez acre; leur odeur faible, mais cepciidattt 
nauséabonde , Surtout cette de là' potidi'e. 

Cette racine , st^imîse à TanalysCj nous a donné l'es résultats 
suivans: Éméti^é 16; cire 1,2; matière résineuse 1,2; 
gomme 2, 4; amidon 53 ; matière animale 2,4; ligneux t'x , 5 ; 
àèidé gallique des traces, total 100 parties. ' 

Ir*émétine d'abord dééôUvert^ par M. PéHclier et que ce 
cki'fRÎlste est parvenu à purifier, est WartcîVe^ et' c^îstiallîsable : 
c'est le prïncijie actif de ripécacuanhâ ; elle possèdle îès mémcj* 
propriétés que la racine enliète* 

PSYCHOTRIÉ. -. P^$YCROrRIA, L. J. 

Calice à cinq dents; corolle lubuleuse , évasée, à cir^q lobes 
dressés; étamines incluses; baie globuleuse couronnée par les 
cinq dents du calice; et se séparant à la maturité en deux nu- 
cules. 

Fleurs en grappes axillaires. 
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IpBCJLCfETAiiHA STKTà, Psjrchotria emetica, L. supl. p. i44' 
A. Rich. Hlst. Ipéc. p. 27. t. 2. 

Partie usitée : la racine. Nom pharm : Ipecacuanha rdgraé 

Petit arbuste semblable en tout pour le port au précédent, 
croissant dans les forêts ombraigées du Pérou et du royaume de 
la NouTelle-Grenade, etc. 

La racine est luie souche presque horiaiontale* cylindrique, 
de. la grosseur du petit doigt, étranglée de distance en distance, 
offrant quelques radicules fibreuses, grêles. 

La tige est fru^îculeuie, dressée , baute d^ douze à dix-huit 
pouces, simple, cylindrique, finement pubescente. 

Les feuilles soot opposées , lancéolées, aiguës , finissant in- 
sensiblement à leur base en un court pétiole. Elles sont entières 
glabres en dessus, pubescentes en dessous. Deux stipules 
étroites, aiguës^ dressées, un peu fermes et pubescentes sont 
interposées aux feuilles. 

Les flçurs sont disposées en petites grappes axill aires et 
bifnrquées. Le calice est adhérent: son limbe est à cinq divi^ 
sions ovales pblongues. 

La corolle est infundibuliforroe , éyasée y quinquéfid^ Les 
cinq étamines $ont incluses et attachées au tube. 

Le fruit est un nuculaine oyoïdc,. bleuâtre, renfermant deux 
nucules^ 

Llpécacuànha fourni par le jwychotria est très-rare dans le 
commerce , et fort peu usité en Europe. On le désigne commu- 
nément soi;s le noi^ à* ipecacuanha noir. Je lui ai douné k 
nom d'ipécACUANHA STRIE pour le distingijier du précédent, la 
couleur étant extrêmement variable dans Tun et dans l'autre. 

Caractères de la racine. 

Voici quels sont ses caractères : racines cylindracées , le plus 
souvent simples, de la grosseur d'une plume à écrire, allongées, 
peu contournées , non rugueuses, offrant de distance en dis- 
tance des espèces d'étranglemens, éloignés les uns des autres: 
Épiderme d'un brun foncé, formant deà stries longitudinales; 
cassure brune, noirâtre, peu résineuse : odeur presque nulle; 
saveur fade, légèrement acre. 
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Cette racine renferme à peu près le» même» matériaux immé- 
diats que la précédente, mais elle contient la moitié moin» 
d'émétinç que Tipécacuanlia strié. 

Il est encore une autre espèce d'ipécacuanha produite par la 
famille des Rubiac^es. C'est ripécacûanha blanc fourni par 
le richardsonia hrasiliensis nob. , ou richardia brasiliensii 
de Gomez. 

Celte espèce, sur laquelle M. Virey nous a donné récemment 
des détails étendus, tirés d'un mémoire de M. Gomez (Memoria 
sobreaipecacuanka)y n'est nullement employée en Europe. Çlle 
est originaire du Brésil , où elle est désignée ,sous le nom de 
poia do x^ampo. Maïs elle ne nous est point apportée par le com- 
merce , et par conséquent on n'en fait point usage en Europe. 

Propriétés médicales et usage de ripécacuanha.. 

C'est à Marcgrave et Pison que l'on dpit, là première cour- 
naissance de» propriétés de l'ipécacuanha. L'espèce sur la- 
quelle ils nous ont donné quelques détails dans leur Histoire 
naturelle et médicale du Brésil, est le cephœUs ipecacuanha^ qui 
fournit l'ijpécacuanha armelé. Mais le vague qui règne dans leur 
description a pendant long-temps empêché les botanistes de 
déterminer quel pouvait être le végétal indiqué par ces auteurs 
comme fournissant l'ipécacuanha. C'est ainsi que l'on a cru 
tour à tour que ce médicament était la racine d'un paris , d'un 
chèvrefeuille , d'une violette, etc.. En 1764, le célèbre Mutis fit 
paryenir à Linné la description et la figure du végétal qui, au 
Pérou et dans le royaume de la Nouvelle-Grenade , fournit 
l'ipécacuanha. Linné fils la publia en 1781, sous le nom de 
Psychotria emetica , et crut qu'elle était la même que celle ob- 
servée au Brésil par Marcgrave et Pison. Enfin, en 1800 , M. le 
professeur Brotero , de Coîmbre, fit connaître la plante qui au 
Brésil fournit l'ipécacuanha apporté par la voie du commerce; 
' il la nomma Callicocca ipecacuanka. Cette plante est bien la 
même que celle de Marcgrave et Pison, mais ce genre callicocca 
étant le même que le cephœlis dé Swartz , j'ai nommé ce végé- 
tal CephœUs ipécacuanha. Il résulte de ces différens travaux 
que ripécacuanha que Ton recueille au Pérou et dans la nou- 
Vèlle Grenade, est fourni par un autrç végétal que celui 3u 
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BtétUy ^oiifiie f«M den^ app&rtieiMfém i fsi mèfole Êtimlle. 
L'ipécacteanhaf dé Brësâ, que fiows aTotH^ aj^pëlé ^éentiHinU 
annelé, étant une fois plus actif ^lecetttîrfu Piérôu, cfitf rt'éSMie 
que fert rarement dans le commerce; t'est de hit 9é«46nrént que 
voua parlerons ki e« Msant eoniiaiire les ptiff^Ulé^tnhdiaks 
de eetre racme. 

La première impression delà poudre d'ipécacuanlWsHfk 
meai br aiie muqueuse de festomsrc, est \Wm âCticm tértique, 
lors({tie la dose que l'on a donnée n'est qvé de ëfekfqiYCS gnriM: 
actton qvi s'étend dans toute l'étendue des voies ètg^û^e». Si, 
au contraire, la do$e est phis constdéra6fe, H à^t alors comme 
^ini irritant local et pr'ovoqUe le vomissemetft. G^éW principalfr 
ment comme émétique que l'on empléie ripécacûanfta , soit pmir 
produire simplement le vomissement , soit pour agir comme 
évacuant et dérivatif à la fois, comme lorsqu'on radroinislre 
daiks l'angine, la pneumonie, les tfplitlKvlmics bilieuses, etc. 
Dbniié à- doaes fracâoonées , là poudtè d'ipécacuanba ot dé* 
teirmirie pmnl le Vounssenent^ mais pav leii eostraotions lentes 
q»'i} latt naitre dahs Km org)atoe& digestifs^, p«r lesv&mititfki&ns 
qtt'il déterratne y î^ fevorise^ et âtigiÉ»iite \m tfanspîradoa cala^ 
Bée, et! agit comme diaphorét^qné. 

U» des caractères qiii distîngneiH Pipéeaciîanha' des aolres 
médicaméns émétiqxiesy <fest l'action tonicfaie qiirïi exerce sar 
Wi orgjttkes d»gesti6 : aussi totisr les observateurs s'aeooi^dent-ife 
à reconnaître son efficacité dans le traitement de là diarfbée 0t 
de la dysenterire ckrotttque. Mais il faut bien se gardetd'cîi A»*"* 
usage, loi^sq«e cette dermèrë mftiadie est encore^ à l'éta» aigu. 
îl em aggi'avepait singulier emeîKi. tous tes sympM^wéSi C'est à 
peu près de la même manière que ce médicament ag^t ddiis te 
catarrhe puhnonEaipe chronique et 1» coquehichc ; oi» radim- 
nâsùre alors sous k kyrme de pastîHes ouï de sirop. 

Enfim, des faits multipliés ont protivéque ripé<tâfcaa«îïa ^ 
encore fort mife dans les péritonites qui se développent ^ " 
suite de b'accouchement. . 

Quant à VéméHne , des expériences nombreuses, fei«c$p^* 
M. Magendîe et par nous-nkéme , ont démontré qu'elle était W 
véritable principe actif de l'ipécacuanha, et qu'elle jouissa^^ * 
toutes les propriétés qur'on a reconnues à ce médicament. O^ 
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péttt^kme la loi sià^luet êsA^ le pUis ^ûû noh^é de« cal ; 
d'autant phï» qu'elle n*a point cette odétir et cette sarenr liaii- 
^éeoM^ qtn ^fideflt ce médicament insupportadyte pour beatrcoctp 
de peUtômSés. La dosé dé Vètùéiiné pour provoquer le vomîs- 
aement ehéz éft adulte est de quatre à m grains, qnéFon peut 
a^gnrentér Oto dimin>i^er snivant 1e§ cirébrtitances. 

L'ipécàeiCaàha s'àdminiit^e ordinairement en poudre rtingt- 
thtKf à trente gi^ains partagé» en trois doses et suspendus cl^ns 
àatne omses d'eau sucrée ou d'àne infiiision légère de fleurs dé 
edmoïkiile, suffisent pour déterminer le vomissement chez un 
ftàtâie. Lorsque Ton administre cette substance dans la dîar- 
fliéé , les c^tai^rhes ptilmonaîres chroniques ^ on ta donne à là 
dèlse éé âénii à trois ^atns, plusieurs fois répétés dans la 
jMimée. Le siro^ d'ipétacuanha est principalement destiné pout 
les enfans : sa dose est d'une demi-once à une onCe. Quant aux 
uifolèf tes ou péstîteS , an en firit une trè»-grande consommation, 
êët4ùuî an déciin-dés rhumes. On prépare ilisi' sirop et des pas^ 
m}tk d'émétine qui pe«tent remplacei* lésf paàtîHéS it le siréf 
d^îj^acûanhav 

Propriétés mééUcaks , et us€igés deé plantes de lafamiUe dés 
Rubiaeées. 

Un gï*oupe naturel dé végétaux qui nous fournit à la fois 
les différentes espèces de quinquina éf d'îpécacuanha , le café , 
hi garance et plusieurs autres produits de cette importance , 
méritent de fiiet ^attention du naturaliste, du médecin et du 
commerçant. Aussi la famille des rubii^cées doit-elle être comp- 
tée air liombire des plus intéressantes, et les espèceïr qu'elfe reur 
ferme , parmi les pfus utiles dû règne végétal. ' 

Cefte famille est remarquable par l'analogie qui existe dans 
les plantes qui la composent , sous le rapport des propriétés 
qu'elles possèdent. Ainsi les écorces de la plupart dés rubiacées 
ligneuses contiennent un principe astringent et amer , extrême- 
ment abondant dans les différentes espèces de quinquina ; mab 
qni existe aussi dans d'autres genres quoiqu'à un degré plus 
iîftibte. Ainsi les écorces des espèces du' genre exostemma^ celles 
du porkmdia kexandra , du macroc nemum corymhosumy du 
pycneya et de plusieurs autres végétaux exotiques apparte- 
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nans à la m^me famille, sont , dans plusieurs 'cootrées.du Non- 
Teatt Monde , substituées aux yëritabl^ espèces de quinqoioi. 
Les belles analyses chimiques de MM. Pelletier etCaventoaott 
démontré que, dans les écorces du Pérou, la saveur astringente 
dépendait d'un acide particulier , nommé acide kinique , tandis 
que Tamertume était due aux principes immédiats nouTeanix 
que ces chimistes ont nommé quinine et cinchoniue. Il était cu- 
rieux de rechercher si ce principe n'existait point également 
dans les écorces des autres rubiacées , réputées fébrifuges. 
M. Pelletier a tenté ce nouveau travail^ et il a reconnu quele^ 
écorces du portlandia hexandra , connues, dans le commerce 
sous le nom de quinquina de Cumana , contenaient aussi delà 
quinine, tandis que ce principe n'a point été trouvé d^ns les 
quinquina piton et de Sain te -Lucie, é[ui appartiennent ta 
genre exostemma* 

La saveur astringente des rubiacées existe également dansis 
garance , et quelques plantes herbacées indigènes. Mais dans 
aucun autre végétal elle n'acquiert autant d'intensité que dans 
le nauclea gambeer de Hunter , qui croit aux Indes orientales, 
et dont on extrait le suc exlractif et solide , connu sous le nom 
de gomme kino. Mais ici l'astringence dépend du tannin et de 
l'acide gàllique , qui forment presqu'en totalité cette substance. 
Aussi est-ce un des médicamens astringens les plus puissans. 

La racine de beaucoup de rubiacées fournit un. principe 
colorant, de nuances variées : tel est le principe colorant rongç 
de la garance , qui se retrouve dans Vasperula tinctona et 
quelques autres espèces. 

Plusieurs genres de cette famille produisent des racines donees 
d'une vertu émétique : telles sont celles du cephaeUs ipéca-. 
cuanhaJRichy quidonnel'ipécacuanha Sinïié\é;le psjrchotriaeme- 
tica» L. ou ipécacûanha simple et strié; enfin, le richardsoma 
brasiliensis, Rich. , qui fournit une des espèces d'ipécacuanW 
connue sous le nom àUpecacuanha blanc, 

La saveur exquise , l'arôme du café ne se retrouvent au 
même degré dans les graines d'aucune autre plante de la f^' 
mille. Cependant quelques-unes ont une grande analogie avec 
elles sous plus d'un rapport : telles sont, particulièrement , *e 
psychotria herbacea , à la Jamaïque , et dans nos climats leg'^" 
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lium aparine , ou grateron , qui ont été indiqués comme les 
succédanés de ce précieux végétal. 

CINQUANTE-HUITIEME FAMILIiE. 

CkVSHYOhlKCt^S.- CJPRIFOLIJCEJE. 

Les caprifoliacées renferment des plantes à tiges, 
quelquefois sarmenteuses et volubiles , à feuilles oppo- 
sées , sans stipules. 

Le calice est adhérent avec l'ovaire infère : la corolle 
est monopétale , régulière ou irrégulière : les étamines , 
au nombre de quatre ou de cinq. L'ovaire est infère , à 
une ou plusieurs loges , surmonté par un disque épi- 
gyne. Le style est simple ou nul; dans le premier cas, il 
y a un seul stigmate ; dans l'autre il existe trois stigmates. 

Le fruit est ordinairement charnu, â une ou plusieurs 
graines ou nucules , et couronné par lés dents du calice. 

Nous retirons de cette famille les genres à corolle po- 
lypétale et à feuilles alternes, pour en former un ordre 
dîâtinct sous le nom d'H:ÉD£RAcÉ£s. 

i^ Un seul style et un seul stigmate. 

CHEVREFEUILLE. — ZOiV/C£/î^. 

Le limbe du calice est à cinq dents courtes : la corolle est 
tubulcuse, un peu évasée ; son limbe est à cinq divisions iné- 
gales et comme bilabié ; les étamines sont ati nombre de cinq. 
Le fruit est une baie globuleuse à trois loges' polyspermes. 

Chèvrefeuille commun. Lonicera caprifolium. L. Sp, 
246. Lamk. Illustr. t. i5o. f. i. 

Pa\t. usitées : les fleurs. Nom ^harm : CaprtfoUum. 

Sous-arbrisseau grimpant, à tige sarmenteuse et volubile, 
s'élevant quelquefois à une très-grande hauteur, sur les arbres 
qui l'environnent. Ses rameaux sont allongés, cylindriques, 
rougeàtres, glauques. Ses feuilles opposées, sessiles, obovales, 
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44^ C4PRIPOMACÉCS. 

«rrondji^^ obUiaes^ gliibr«» , glauque» ea dessous; les sup^ 
rienres soudées base à base et-conuées* 

Les fleurs sont rougeâ très, disposées en cpis capitules à la 
sommité des rameaux : elles répandent une od^ur silave; lettr. 
calice, globuleux, est soud^ avec Tovaire inlère; le limbe offre 
cinq petites dents. Leur corolle est monopétale tnbuleuse, irré- 
gulièrç;Hube très-long, coudé à sa base, ëvjasé à sa partie 
supérieure; limbe à deu& lèvreis, la supérieure large plane, à 
quatre lobes obtus, incombens, peu profpods^ Tinféneare 
simple, allongée, obtuse, roulée en dessous. Ëtamines an 
nombre de cinq, saillantes bors du tube de la corolle; filets 
grêles , subulés : antbères allongées , presque linéaires, jaunes; 
ovaire infère , globuleux , à trois loges qui renferment chacnne 
quatre ovales attacbés vers l'angle interné, et disposés sur 
deux rangs. Le style est très-long, saillant, hors du tube delà 
corolle, grêle, terminé par un stigmate évasé, convexe, vert 
et glanduleux. 

Les fruits sont de petites baies dmmues, succulentes) à'nn 
rouge clair. 

Le chèvrefeuille se trouve très-coip^muiiMévient dans les boi$t 
où ses fleurs répandent l'heur la plfis suave. H fleurit e» m^î 
et juin. 

. Propriétés et usa0Bs. Cet arbas«e attire plutôt notre atten- 
tion par l'élégance de ses fleurs et leur parfiim délicieux, q«e 
par ses propriétés médicales. Une légère aslringence qui existe 
dans ses fçujilles.^ a suggéré ^ quelques ^nédecii^ l'idée ^ '^ 
employer en décoçtiçn pour préparer des gargaf îsm^s d^^®' 
sif§. Sei fleur^ sout mucila|;ineuses , et Icifif içfu^pn est quel- 
quefois prescrite ^ans le traiteii[i^nt 4ç? «atSMfflwf P^*»^»*^ 
peu intenses. 

2® Style nul : trois stigmates. 

SV^EAJJ. — SJMBUCUS. 

Limbe calicinal à cinq dents : corolle régulière et rotacéc, 
à cinq lobes : cinq étauiines épipétalées. Le fruit est uii nuc^" 
laine à trois loges osseuses ou à trois nucules. 
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ScaBAB Nom. Sambucus nigra, L. Sp. 385, Blackw. 
t. i5i.fl. dati. t. 545. 

Part, usitée ; Yécorce moyenne ; les /leurs , les fruits, l^oyx 
pharm. : Sambucus. 

A^bre ^e ^oy^ennc grandeur, à écorcte gme «t fendillée , à 
hais J>LaiiC9 mou, ILéger, reii£erma^|ttn oanal aibéduBaire tctès- 
déyeloppé. Feuilles opposées, imparipinaéesy d'unv^rt loncé, 
folioles opposées presque sessiles^ ovales, acuminées, un peu 
échancrées en cœur à la base, denticulées sur les bords. Fleurs' 
blanches , disposées en cime au sommet des rameau^. Calice 
trjès-petit, adhérent par son tube, qui est turbiné, avec To- 
vaire infère : limbe à cinq dents étalées. Corolle monopétale ré- 
gulière, rotacée, étalée, sans tube n;ianifeste, à cinq Ipbes prp- 
fonds, ovales et arrondis. . Qinq étamines étalées, plus courtes 
que la corolle, alternes avec ses divisions, attachées à ça base 
interne : £lets courts j anthères cordiformes. Ovaire adhérent 
par ses [deux tiers inférieurs avec Je tube du palice , à trois 
loges , contenant chacune une seule graine : à son somrnet , cet 
ovaire est surmonté par un tubercule j^la^duleux et bjan- 
^ châtre , qui supports .trois stigniates sessiles. 

Le fruit est un petit nuculaine noirâtre, arrondi, couronné 
par les dents du calice , et renfermant trois nuçyles pu petitç 
noyaux. 

Le sureau noir croit dans les bois et les haies. U fleurit en 
mai, et ses fruits sont parvenus à leur état de maturité en août 
et septembre. 

Usages et propriétés. Les feuilles du sureau exhalent une 
odeur un peu viréuse; ses fleurs ont une odeur aromatique , 
mais peu agréable. Ce sont ellfe^ que Ton^ emploie plus fré- 
quemmeiu. Elles sont légèrement excitantes et usitées à 
l'inlérieup comme diaphorétiques, et à l'extérieur comme réso- 
lutives. 

On prépare avec ses fruits une conserve ou rob de sureau , 
que l'on administre comme sudoriflque à la dose d'un à deux 
gros, dans les différens cas de syphilis : si Ton augmente la dose, 
si on la porte, par exemple^ à quatre ou six gros, il devient 
purgatif. 
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'44^ CAPRIFOLIACÉB8. 

Cette action purgative existe également dans Tenveloppe 
▼eite et herbacée de la tige qui se trouve sous Tépiderme. Pla- 
sieors médecins anciens, tels que Boerhaaveet Sydenbam^Pont 
employée avec succès dans différens cas d'hydropisie. Sa dose 
est de deux à six gros en décoction dans une pinte d'eau. 

On employait autrefois la vacine d*hyeble Csambucus ehulus) 
comme violemment purga%e , propriété qui se retrouve dans 
les autres parties de la plante. 

Propriétés médicales et usages des CaprifoUacées. 

Deux principes se font remarcfuer dans les plantes de 11 
famille des caprifoliacées. L'un est astringent et existe parti- 
culièrement dans les feuilles de ces végétaux , ainsi qu'on l'ob'- 
serve surtout dans les différentes espèces de chevrefeoille. 
L'autre , beaucoup plus abondant et plus actif, peu connu dans 
sa nature intime , leur communique une action purgative plus 
ou moins intense. Ainsi les baies des chèvrefeuilles et du sureau 
sont laxatives, tandis que l'écorce moyenne des jeunes rameaux 
de ce dernier sont un violent purgatif. Cette même propriété 
existe également dans l'hyeblè et surtout d,ans la racine, que les 
anciens employaient au traitement des hydropisies passives. 

Les fleurs daps les caprifoliacées sont odorantes^ mucilagi- 
neuses et légèrement diaphoré tiques. 
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